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ARGUMENT 

DU DIX-SEPTIEME LIVRE.. 


ElemaqüE empreffé de fe montrer à fa mer.8 
quitte la campagne , & affectant peu d'atten- 
tion pour Ulysse , dit en partant à Eumée de 
mener fon hâte à la tille pour qu'il y cherche fon 
pain en mendiant. En arrivant au palais , la fidele 
EüRYCLÉE fut la première à l'appercevoir & à cou* 
rir au devant de lui , fuivie de plufieurs autres fem - 
mes du palais , jettans toutes de grands cris. PE- 
NELOPE defcend de fon appartement , fe jette au 
cou de fon fils , & le ferre tendrement entre fes bras • 
Cependant ULYSSE conduit par Eumée , la beface 
fur les épaules , avança vers la ville. Ils endurè- 
rent fur la route les invectives de Melanthius r 
vrai traître à fon maître , h qui il eut l'infoleticg 
de donner un grand coup de pied. Arrivé à fon 
palais il fut reconnu par fon chien , qui mourut do 
joie dans le moment. En entrant enfuite dans la 
falle , il s'expofe volontairement aux infultes des pour— 
fuivans , afin de mieux juger de leur caractère* 
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Ès que la belle Aurore eut annoncé 
| le jour , le fils d’Ulyfle mit Tes bro- 
| dequins , & prenant une pique, il fe 
* difpofa à fe mettre en chemin pour 
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s’en retourner à la ville. Mais avant 
que de partir , il parla ainfi à fon fidele Eumée: 
» Mon cher Eumée , i je m’en vais à la ville , 
w afin que ma mere ait la confolation de me voir, 
» car je fuis fûr que pendant qu’elle ne me verra 


i Je m'en vais à la ville , afin que ma mere ait la 
confolation de me voir ] Homere a foin de faire ton* 
jours paroître dans Telemaque les fentimens d’un bon 
fil s , qui a- pour fa mere le refpeft & la tendre fle 
que la nature demande. Mais ici ce n’eft pas la feule 
raifon qui fait partir Telemaque , la politique y a fa part# 
Le teins preife , il a pris des mefures avec fon pcre 
i faut aller fe {netue eu état de les exécuter. - 
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4 l’Odyssée 

w point , elle ne mettra fin , ni à Tes regrets ni â 
v les larmes : 2 le féal ordre que je vous donne 
w en partant , c’eft de mener votre hôte à la ville 
« où il mendiera fon pain ; les gens charitables 
«lui donneront ce qu’ils voudront, 3 car pour 
« moi les chagrins dont je fuis accablé , St le mal- 
« heureux état où je me trouve » ne me permettent 
«pas de me charger de tous les étrangers. 4 Si 
» votre hôte eft fâché , fon mal lui paroîtra en- 
core plus infupportable j 5 j’aime à dire tou- 
jours la vérité. 

/ Ulysse prenant la parole , lui répondit: » 6 
» Mon prince , je ne fouhaite nullement d’être 


2 Le feul ordre que je vous donne en partant , c'eft de 
mener votre hôte à la ville ] Teleinaque connote la bonté 
& la générofité d’Eumée, 8t il fait bien qu’il lui faut 
un ordre pour l’obliger à fe défaire de fon- hôte 8t à 
Je mener à la ville pour l’y laill'er mendier, car fans 
cet ordre il auroit voulu le retenir. 

î Car pour moi les chagrins dont je fuis accablé , fir 
le malheureux état où je me trouve, ne me permettent pas 
de me charger de tous les étrangers ] Cette déclaration 
paroîtroit fort dure fi Telemaque la failoit avant que 
d’avoir reconnu fon pere , car il n’y auroit point d’état 
• qui pût juftifier une pareille dureté a l’égard d’un hôte , 
d'un étranger. Mais après la reconnoiilance faite , il n’y 
a plus rien là qui bielle , parce que le le&eur inftruit con- 
noit les raifous qui obligent Telemaque à en ufer ainfi. 
Il fait qu’il faut abfolument qn’Ulyllè paroillè dans Itha- 
que comme un véritable mendiant fans autre fupport , 
fans autre fecours que celui que fa mifere pourra lui 
procurer. ....... ... . . 

4 Si votre hôte eft fiché , fon mal lui paroîtra encore 
plus infupportable ] Car la fâcherie ne fait qu’ajouter un 
nouveau poids à ï’adverüté. 

5 J’aime à dire toujours la vérité ] C’e<Là-.dire , je ne 
fuis point homme à cléguifer mes feutimens & à amu- 
fer un hôte avec de belles paroles , je dis ce que je puis 
faire , 81 rien de plus, 

é Mon prince , je ne' fouhaite nullement d'etrel retenu' 

\ - 

H ' 
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. d'HoMïrï, Livre XVII. 5 

*> retenu ici ; un mendiant trouve beaucoup mieux 
«de quoi fe nourrir à la ville qu’à la campagne. 
» A mon âge je ne fuis point propre à être aux 
«champs , & à y rendre les fervices cju’un maître 
«attendrait de moi ; vous n’avez qu’a partir ,• ce- 
• » lui à qui vous venez de donner vos ordres , aura 
«foin de me mener 7 dès que je me ferai un peu 
«chauffe , 8c que le tems fera adouci vers le haut 
» du jour ; car je n’ai que ces méchans habits , & 
«je crains que le froid du matin ne me faififfe , 
«car vous dites que la ville eft allez loin d’ici. 

Il dit, & Telemaque fort de la maifon , 3 c 
. marche à grands pas , méditant la ruine des pour- 
fuivans. En arrivant dans fon palais , il pofe fa 
pique près d’une colonne 3 c entre dans ja falle. 
8 La nourrice Euryclée , qui étendoit des peaux 
fur les fieges , l’apperçoit la première , 8c les 
yeux baignés de larmes , elle court au-devant de 
lui. Toutes les femmes du palais l’environnent en 
même-tems 8c l’embraflent en jettant de grands 
cris. La fage Penelope defcend de fon apparte- 
. ment } 9 elle reflembloit parfaitement à Diane 8c 


ici ] Ulyfle n’a garde de ne pas confentirâ l’ordre que 
Telemaque vient de donner} il fournit même de nouvel- 
les raifous qui le demandent. 

7 Dès que je me ferai un peu chauffé , & que le tems 
fera adouci vers le haut du jour ] Homere remet devant 
les yeux le tems de l’arrivée d’Ulyfle à Ithaque , c’eft 
vers la Çu de l’automne ; car alors les nuits & les ma- 
tinées font froides, 8c le tems 11e s’adoucit que vers le 
haut du jour. 

8 La nourrice Euryclée , qui étendoit des peaux fur les 
fieges ] Car tous les foirs ou ôtoit ces peaux , oit 
les plioir, & le lendemain dès le matin on les remet- 
toit , afin que tout fût propre & en état quand les poitr- 
fuivaus viendroient dans la falle. 

.*■ 9 Elle 

. Venus ] 


rejfembloit parfaitement à Diane St à la belle 
11 ne dit pas , qu'elle rejfembloit à Diane ou à 
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à la belle Venus. Elle fe jette au cou de Ton fil$ 
le ferre tendrement entre fes bras , 8c lui baifant 
la tête & les yeux : » Mon cher Telemaque, lui 
«dit-elle, d’une voix entrecoupée de foupirs, 
» vous êtes donc venu ! agréable lumière ! Je n’ef- 
«pérois pas de vous revoir de ma vie , depuis le 
«jour que vous vous embarquâtes pour Pylos 
» contre mon fentiment 8c à mon infu pour al- 
» 1er apprendre des nouvelles de votre pere ! 
«Mais dites-moi , je vous prie , tout ce que vous 
» avez appris dans votre voyage , 8c tout ce que 
«vous avez vu. 

» Ma mere , lui répondit le prudent Telema- 
«que, ne m’affligez point par vos larmes, 8c 
«n’excitez point dans mon cœur de trilles fouve- 
«nirs, puifque je fuis échappé de la mort qui 
«me menaçoit. Mais plutôt montez dans votre 
«appartement avec vos femmes, io purifiez- 
«vous dans un bain , 8c après avoir pris vosha- 
«bits les plus propres Sc les plus magnifiques, 
«adreffez vos prières aux Dieux , 8c promettez- 
» leur des hécatombes parfaites, fi Jupiter ma 
« donne les moyens de me venger de mes enne- 
«mis. 1 1 Je m’en vais à la place pour faire ve- 
« nir un étranger qui s’ell réfugié chez moi , 8c 

Venus y mais a Diane £r à Venus. Elle reffembloit à Verju* 
par fa beauté , Sc à Diane par fa fagelîe, fa chafteté 8c 
fa modeftie qui paroilioient dans fou port 8c dans l’air 
de toute fa perfonne. 

10 Purifiez-vous dans un bain , & après avoir pris vos 
habits les plus propres ] On voit toujours dans Ho- 
mère qu’on ne fe préfentoit point devant les Dieuxpour 
leqr adrefler des prières , qu’après s’être purifié & avoir 
pris fes habits les plus propres qu’on eut , pour ne pa- 
roître devant eux que dans un état décent 8c dans la 
pureté qu’ils demandent. 

11 Je m'en vais à ta place pour faire "venir un étran- 
ger ] Après que Teberaque a vu fa- mere, Sc qu’il 1> 
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d'Homîre, Livre XVII. 7 

nqui m’a fuivi à mon retour de Pylos ; je l’ai en- 
»voyé devant avec mes compagnons , 8t j’ai or- 
» donné à Pirée de le mener chez lut , 81 de Je 
» traiter avec tout le refpeft & tous les égards 
»que l’hofpitalité demande. 

Ce 11 difeours de Telemaque fit imprefllon 
fur l’efprit de Penelope. Elle monte dans Ion 
appartement avec Tes femmes ; elle fe purifie 
dans le bain , 8c après avoir pris fes habits les 

tirée de la peine où elle étoit , fon premier foin eft da 
courir à l’étranger qu’il avoit reçu dans fon vailleau 8c 
qu’il avoit confié à fon ami Pirée. Ce qu’il donne ici 
à l’hofpitalité fait bien voir que quand il a parlé fi du- 
rement à l’hôte d’Eumée , qui étoit devenu le fien , il 
a eu de bonnes raifons. 

x z Ce difeours de Telemaque fit imprejjîon fur l' efprit de 
Penelope ] Il y a dans le grec : 

, . . . T p «f’ à*1;paf «Va» I f ptvSer» 

Mot à mot ; Ce difeours fut fans ailes pour Penelope , c’eft- 
à-dire , qu’il ne s’envola point & qu’il demeura gravé 
dans fon efprit , & , comme nous «liions , qu’il ne tomba 
point â terre. Je ne fais pas à quoi a penfé Hefychius , 
quand il a écrit que dans ce pailage aViepsf , lignifie fu - 
bit , prompt , léger , « } a.lÿuS'ict O » Tpivm'e 

n Txyw. \io"xy\ts A’yaptjpmvi , Il eft vra| 

qu’Efchyle a employé ce mot dans fon Agamemnon , 
vers 284. Le chœur demande à Clytemneftre , 

A’m’ * <r ’éjr tcLili T/Î u-xltprc (ÇcLTlf J 

Quelque bruit qui ait fait imprejjîon fur votre efprit vous 
a-t-il flattée de cette douce efpérance ? Mais dans ce même 
paflage ce mot eft pris dans le même feus que dans cet 
endroit d’Homere ,pour un bmit qu’on ramafte avec foin , 
qui fait impreflion fur l’efprit , qui y demeure , qui n’efl: 
pas un bruit vain 8c qifi fe diflipe bien vite. Euftathe l’a 
fort bien expliqué , àVlepos q q •xupetpmt (è. p-* it'lipitis 
yxtcc t« koi*s» Ti A- y iv •. Homere appelle ax'ltpvt 

p* ,7>0« j un difeours qui demeure , qui n'efl point ailé t 
félon l’épithete qu'on donne ordinairement au difeours . 

A 4 
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plus magnifiques , elle adrefle Tes prières JM» 
Dieux & leur promet des hécatombes parfaites , 
fi Jupiter fait retomber fur la tête de leurs en- 
nemis toutes leurs violences 8t leurs injuilices. 

Cependant Telemaque fort du palais 13 une 
pique à la main , & fuivi de deux grands chiens. 
14 Minerve lui donna une grâce toute divine. Le 
peuple , qui le voyoit paiïer , étoit dans l’admi- 
ration. Les princes s’empreflent autour de lui , 

& lui font leurs complimens dans les termes les 
plus gracieux 8c les plus polis , lorfque dans 
leur cœur ils méditoient fa perte. 15 Telemaque 
fe tira de cette foule , & alla plus loin dans un 
lieu où étoient Mentor , Antiphus & Halitherfe , 
les meilleurs amis de fon pere & les fiens. 11 s’a-f- 
fit avec eux, & dans le moment qu’ils lui de-' 
mandoient des nouvelles de fon voyage , on vit 
le brave Pirée qui menoit à la place l’étranger 
qui lui avoit été confié. Telemaque fe leve 
promptement & va au-devant de lui. Pirée , en 
l’abordant , lui dit : » 16 Ordonnez tout-à- 
» l’heure à des femmes de votre palais de venir 

1 

j } Une pique à la main , & fuivi de deux grands chiens J 
Comme nous l’avons vu au commencement du il. livre. 
On peut voir là les remarques. 

14 Minerve lui donna une grâce toute divirie J J’ai afi'ez 
parlé ailleurs de cette idée des païens , que les Dieux 
angmentoient la beauté , la bonne mine de quelqu’un 
quand ils le jugeoient à propos. 

15 Telemaque fe tira de cette foule 3 11 ne fait pas 
grand cas de ces fauflés démonftrations , & fans y ré- 
pondre il a le courage de fe démêler de cette foule pour 
aller joindre fes amis dont il conuoiil'oit i’aft'eôion & la 
fidélité. 

16 Ordonna tout-à-rheure à des femmes de votre pa- 
lais ] Telemaque n’avoit plus que quelquçs femmes d« 
fa mere qui lui fuftent fideles , les pourfuivans avoient ~ 

.• «u corrom- u ou éloigné tous les autres domeftiques. 
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d’Homui. Vivre XVII. 9 

*>chez moi , afin que je vous envoie les préfefis 
»que Menelas vous a faits. 

Le prudent Telemaquelui répond : » Pirée, 
» nous ne favons pas encore ce que tout ceci 
>j pourra devenir. Si les fiers pourfuivans vien- 
nent à bout 17 de me tuer en traîtres dans 
» mon palais & de partager mes biens, j’aime 
» mieux que vous ayiez ces préfens qu’aucun 
» d’eux ; 8t fi j’ai le bonheur de les faire tom- 
»ber fous mes coups , alors vous aurez le plai- 
» fir de les faire porter chez moi , & je les rece- 
» vrai avec joie. 

En finififant ces mots , il prit l’étranger Theo- 
clymene & le mena dans fon palais. Dès qu’ils 
furent entrés ils fe mirent au bain. Après que 
les femmes les eurent baignés & parfumés d’efi- 
fences , & qu’elles leur eurent donné des habits 
magnifiques , ils fe rendirent dans la falle 8 1 s’af- 
fîrent fur de beaux fieges ; une belle efclave 
porta une aipuiere d’or fur un baffin d’argent , 
leur donna a laver , leur dreffa une table pro- 
pre , 18 que la maîtreflé de l’office couvrit de 

17 De me tuer en traîtres dans mon palais'] Quoique 
Telemaque foit fcul & abandonné prefque de tout le 
monde , & que les «pourfuivans remplirent fon palais , 
il a pourtant l’audace de faire entendre que les pourfui- 
vans ne le tueront point, à moins qu’ils ne le tuent en 
traîtres. Voilà une confiance noble que lui infpirent fon 
courage , la préfence de fon pere & fe$ exhortations , & 
plus encore le fecours de Minerve. 

iS Que la maître ffe de P office couvrit de toutes fortes 
de mets qu'elle avoit en réferve ] On peut voir ce qui a 
été remarqué fur un pafi'age femblable dans le premier 
livre , p. }i. net. 60. Ce repas de Telemaque & de 
Theoclymene n’eft que de" viandes froides de l’office , & 
il 11’eft pas queftion ici de viandes chaudes ni de cni- 
fmier , parce que l’heure du dîner n’eft pas encore ve- 
nue , 6t que les provifions qu’on envoyoit tous les matins 
de la campagne u’écoient pas encore arrivées , ou qu'on 


\ 
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toutes fortes de mets qu’elle avoit en réferve : 
Penelope entre dans la falle , s’aflied vis-à-vis, 
de la table près de la porte avec fa quenouille 
8cfes fufeaux. Quand le prince 8t fon hôte Theo- 
clymene eurent fini leur repas , la Reine pre- 
nant la parole , dit : 

» Telemaque , 19 je vais donc remonter 
*>dans mon appartement , 8c je me coucherai c« 

» loir dans cette trifte couche, témoin de mes 
»foupirs, 8c que je baigne toutes les nuits de 
wmes larmes depuis le malheureux jour que mon 
ncher Ulyfie a fuivi les fils d’Atrée à liion ; 8c 
» avant que les fiers pourfuivans reviennent dans 
»ce palais , vous n’avez pas encore daigné m’in- 
» former , fi vous avez appris quelque nouvelle 
»du retour de votre pere. 

» Je vous dirai tout ce que j’ai appris , ré- 
»pondit Telemaque. 20 Nous arrivâmes à Pylos 

les apprstoît pour les pourfuivans. Ce n’eft pas pro- 
prement ici le dîner de Telemaque , car nous le ver- 
rons dîner tout - à - Pheure dans ce même livre. Ici 

11 ne fe met à table que pour faire dîner fou hôte 
Theoclymene , qu’il ne vouloit pas expofer parmi les 
pourfuivans. 

19 Je vais donc retnonter dans mon appartement , & j* 
me coucherai ce foir dans cette trifle couche ] C’elt un re- 
proche bien touchant que Penelope fait à Telemaque 
de ce qu’il n’a pas encore daigné lui apprendre ce qu’il a 
pu découvrir du retour d’Ulylîe , pour la tirer du triile 
état où elle fe trouve, 8t pour lui faire palier quelques 
nuits moins fâcheufes que celles qu’elle pâlie depuis le ? 
départ de ce • cher mari. Elle remonte dans fou appar- 
tement, St elle parle de fou coucher, parce qu’elle if af- 
filié pas au dîner des pourfuivans , 8t qu’elle ne paroîtra 
plus de toute la journée. 

20 Nous arrivâmes â Pylos chef le Roi Ncflor ] Ho- 
mere donne ici un modèle parfait de la maniéré dont 
ou peut redire en abrégé ce que l’on a déjà expliqué 
ailleurs plus amplement : Telemaque réduit en trente- 



.Digitized by Goog 


d'Homere. Vivre XVII. ï t 
tachez le Roi Neftor , qui me reçut comme un 
»pere reçoit Ton fils unique revenu d’un long 
«voyage; ce prince me traita avec la même 
«bonté & la même tendrefle. Il me dit qu’il 
» n’avoit appris aucune nouvelle d’Ulyfle , 8c 
» qu’il ne favoit ni s’il étoit en vie , ni s’il étoit 
« mort ; mais en même-tems il me confeilla d’al- 
«ler chez le fils d’Atrée , chez le vaillant Me- 
» nelas , 8c me donna un char 8c des chevaux 8c 
«le prince Ton fils aîné pour me conduire. 21 Là 
. «j’ai vu Helene pour laquelle les Grecs 8c les 
«Troyens ont livré par la volonté des Dieux tant 
«de combats 8c foutcnu tant de travaux devant 
«les murs de Troye. Menelas . me reçut avec 
«beaucoup de bonté. Il me demanda d’abord ce 
» qui m’amenoit à Lacédémone ; je lui dis le 
» fujet de mon voyage , 8c voici ce qu’il me ré- 
«pondit : 

» Grands 22 Dieux ! s’écria-t-il , ces lâches 

huit vers ce qui eft étendu dans le troifieme , le quatrième 
& le cinquième livre ; .il choilît avec beaucoup d’art ce 
qui peut faire ie plus de plaifir à Penelope , 8t fupprime 
ce qui pourroit lui caufer quelque chagrin. 

zi Là j'ai vu Helene pour laquelle les Grecs 6- les Troyens 
ont livré par la volonté des Dieux tant de combats ] Tele- 
lemaque témoigne ici fa reconnoiilance de la maniéré 
gracieufe dont cette princelî'e l’a reçu , car il ne parle 
d’elle que pour l’excuîer s en attribuant les ma,ux , qu’elle 
avoit caufés , à la feule volonté des Dieux qui fe fervirent 
d’elle pour punir ces peuples ; & cette jullification lied 
bien dans la bouche de ce jeune prince , après que fou 
pere s’eft fait connoître , car auparavant il n’y auroit pas 
eu de bienféance. Il faut remarquer qu’il 11e dit pas un 
mot de la beauté d’Helene , car il parle à fa mere , &. 
la fageli'e ne permet pas qu’il falle paroître devant elle 
que fa beauté a attiré fon attention. 

. 22 Grands Dieux !. s'écria-t-il y ces lâches afpirent donà 

à la couche de cet homme fi vaillant & fi renommé J Voici 
dix-huit vers qui fout répétés 81 qu’on a yus dans le iv. 
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«afpirent donc à la couche de cet homme fi vaîf— ' 
»lant & fi renommé ! II en fera d’eux comme de 
«jeunes faons qu’une biche a portés dans le re- 
» paire d’un lion ; après les y avoir pofés comme 
» dans un afyle , elle s’en va dans les pâturages 
. » fur les collines & dans les vallées ; le lion de 
«retour dans fon repaire , trouve ces hôtes 8c les 
«met en pièces ; de tmême Ulyfie revenu dans 
» fon palais mettra à mort tous ces infolens. 
«Grand Jupiter, 81 vous Minerve & Apollon , 
«que ne voyons-nous aujourd’hui Ulyfie tel 
» qu’il étoit autrefois , lorfque dans la ville de 
«Lelbos il fe leva pour lutter contre le redouta- 
» Philomelides qui l’avoit défié. Il le;terrafl"a , 8c 
«réjouit tous les Grecs par cette infigne viftoire. • 
» Ah , fi Ulyfie au même état tomboit toia-à- 
«coup fur ces pourfuivans , ils verroient bien- 
» tôt leur dernier jour , 8c ils feroient des nôcet 
«bien funeltes ! Sur. toutes les chofes que vous 
«me demandez, continua-t-il , je ne vous trom- 
«perai point , 8c je vous dirai fincérement tout 
» ce que le vieux Dieu marin m’a appris ; je ne 
. «vous cacherai rien.. Il m’a dit qu’il avoit vu 
«Ulyfie accablé de déplaifirs dans le palais de la 
« nymphe Calypfo qui le retenoit malgré lui. Il 
■ «ne peut abfolument retourner dans fa patrie, 
«car il n’a ni vaifieau ni rameurs qui puiflent le 
. «conduire fur la vafte mer. 

liv. Telemaque n’avoit garde de les oublier , car ils de- 

• voient faire un grand plaifir à Petielope : premièrement, 
ils lui apprennent qu’Ulyîre n’eft pas mort , 8c qu’il 
n’eft que retenu dans l’ifle de la nymphe Calypfo , 8c 
cela malgré lui 8c avec pne vire douleur ; feeondement, 

• ils renferment une prophétie qui donne un rayon d’et 
pérance à cette princefle j 8c enfin ils contiennent fon 
éloge , de ce qu’elle a réfifté aux pourfuites de ces lâ- 
ches , fi indignes de fuccéder à un prince comme Ulyf- 
fe , d’une fi grande réputation. 
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» Voilà ce que m’a dit le vaillant Menelas , 
«après quoi je fuis parti de chez lui pour teve- 
«nir à Ithaque. Je me fuis rembarqué à Pylos 
»8c les Dieux m’ont envoyé un vent favorable 
« qui m’a çonduit très-heureufement. 

■ Ces paroles touchèrent Penelope , 8c rallu- 
mèrent dans fon cœur quelque rayon d’efpé- 
rhnce. Le devin Theoclymeqe fe levant alors , 
& s’adreflant à la Reiue , dit : » Grande Reine , 
» 23 Menelas n’eft pas allez bien informé , écou- 
«tezce que j’ai à vous dire. Je vais vous faire 
»une prophétie que l’événement juftificra : Je 
«prends à témoin Jupiter avant-tous les Immor- 
«tels , cette table hoipitaliere qui m’a reçu , 8c ' 
‘ «ce foyer facré où j’ai trouvé un alyle , qu’U* 
wiyfle eft dans fa patrie, qu’il y *.eft caché, 
«qu’il voit les indignités qui s’y commettent , 8c 
» qu’il fe prépare à,fe venger avec éclat de" tous 
«les pourfuivans.* 24 Voila ce que m’a lignifié 
«Toifeau que j’ai, vu pendant que j’étois fur le 
«vaifléau , 8c que j’ai fait voir à Telemaque. 

•» Ah , étranger , repartit la fage Penelope , 
«15 que votre prophétie s’açcompliflé comme 

z j Menelas n'eft pas ajje p bien informé ] Menelas a 
pourtant prophétifé qu’Ulyfie de retour dans fon palaia 
mettra tous les pourfuivans à mort. Mais cette grande 
promefle peut plutôt palier pour un fouhait , que pou» 
1111e prophétie, caril n’a parlé que par un tranfport d’i- 
magination , 8c fes paroles n’ont été fondées fur aucun 
figue vifible que les Dieux lui enflent envoyé ; au lieu 
que ce que ce devin prédit ici , a pour garant Apollon 
lui-même , qui a envoyé cet oifeau d’oil 11 a tiré ce} 
augure. 

14 Voilà ce que m'a Jtgttifii Poifeau que j'ai vu pendant 
que j’étois fur le vaijfeau , & que j’ai fait voir à Telema » 
quel A la fin du xv. livre. Voyez tom. il. pag. 504. 

15 Que votre prophétie s'accomplijfe comme vous le pro-> 
mcttef]' Çe fous œêjjiçî seiw$ doui Teteroagus 
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«vous le promettez ; vous recevrez bientôt 
«des marques de ma bienveillance , & je vous 
«ferai des préfens fi riches , que tous ceux qui 
jo Vous verront vous diront heureux. 

Pendant qu’ils s’entretenoient ainfi , 26 les 
princes pafioient le tems devant le palais à jouer 
au difque 8t à lancer le javelot dans la même 
cour qui avoitéré fi fouvent le théâtre de leurs 
infolences. Mais l’heure du dîner étant venue , 
& les bergers ayant amené des champs l’élite 
des troupeaux félon leur coutume , 27 Medon 
s’approche d’eux î c’étoit de tous les hérauts ' 

déjà lervi à la fin du XV. liv. fin parlant à ce même 
devin ; ainfi fans le favoir la Reine confirme les pro- 
mettes de fon fils. 

26 Les princes pajfoient le tems devant le palais à jouer 
au difque & à lancer le javelot ] Nous voyons ici, & nous 
l’avons déjà vu ailleurs, que ces ponrfnivans , quoique 
fort débauchés & dans la mollette, ,ne laittent pas d’a- 
voir des divertill'emens férieux & honnêtes. Les. anciens, 
dit Euftathe , nous arrêtent ici , pour nous faire remarquer 
que ces jeunes princes , quoique très-intempérans , s'exer- 
cent à des jeux athlétiques qui forment le corps , cherchant 
dans les divcrtijfemens mêmes ce qui tft honnête & né ce fai- 
re , £>■ par-là ils nous enfeignent que l’homme ne doit ja- 
mais fe donner aucun relâche , & que jufques dans fes plat - 
fus il doit s'exercer & fe préparer d ce qu’il y a de plus 
utile & de plus férieux. 

zj Medon s’approche d'eux ; c'était de tous les hérauts 
celpi qui leur étoit le plus agréable ] Ce Medon etoit 
un. homme de bonne humeur, complaifaiit , infinuant , 
flatteur , & qui entrant dans tous les goûts de ces jeunes 
princes , en ce qu’ils avaient de moins criminel , avoit 
gagné leur confiance dont il fe fervoit pour le bien de 
Telemaque , car il rapportoit à Penelope tous lés com« 
plots qu’ils faifoient contre lui. Ces caraéteres font fou» 
vent plus utiles que des caracleres plus férieux & plus 
ouyerteinent déclarés contre l’injuftice & contre le vice. 

Le difeours que ce Medon fait ici aux pourfuivans.eft un 
dç- ces difoours, plaifans qui réufliiiéüt toujours mieux au* 
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Celui qui leur étoit le plus agréable , ’& ils lu* 
faifoient l’honneur de l’admettre à leurs feflins. 

>• 11 leur parla en ces termes : » Princes , vous 
«vous êtes allez divertis à ces fortes de jeux 8c 
«de combats ; entrez dans le palais , afin que 
«nous nous mettions à préparer le dîner. Ce 
«n’eft pas une chofe fi défagréable de dîner 
« quand l’heure eft venue. 

Tous les pourfuivans obéiflent à cette remon- 
trance ; ils ceflent en même-tems leurs jeux , 
entrent dans le palais , quittent leurs manteaux 
& fe mettent à égorger des moutons, des chè- 
vres , des cochons engraifles 8c un bœuf. Us of- 
frent les prémices aux Dieux , & le relie ell fervi 
pour leur repas. 

• Cependant Ulyfle & Fumée fe préparoient à 
prendre le chemin de là ville. Avant que de par- 
tir , Eumée dit à Ulyfle : » Mon hôte , puifque 
«vous fouhaitez d’aller aujourd’hui à la ville, 

«je vous y conduirai , comme mon maître me 
«l’a ordonné en nous quittant. 28 Je voudrois 
«bien vous retenir ici 8t vous donner la garde de 
«mes étables , mais je refpeûe lés ordres que 
«j’ai reçus ; je craindrois que Telemaquene.me 
«fît des reproches , 29 &. les reproches des maî- 
tres font toujours fâcheux; partons donc , 

* , 

près des débauchés qu’un difeours plus fèrieux & plus 
fiage ; il commence par une flatterie & finit par un apo- 
phtegme qui ne leur eff pas indifférent. 

28 Je voudrois bien vous retenir ici & vous donner la 
garde de mes étables ] Ces traits font d’un grand agré- 
ment , carie leéteur iuitruit prend un grand plaifir à 
voir le pafteur trompé vouloir offrir à fon maître , à fou 
Roi , la garde de fes étables comme une grande fortune. 

29 Et les reproches des maîtres font toujours fâcheux J x 
C’eft ce que doit penfer tout ferviteur fidele, Homere eflt 
tout plein de ces préceptes indireâsj 
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>>30 car le foleileftdéja haut-, 5c fur lefoirle 
«froid vous feroit plus fenfible. . v î '' I 
» Je connois votre honnêteté, répond le prit* 
» dent Ulyfle , 8c je fais tout ce que vous vo«- 
. » driez faire pour moi }, mais mettons-nous en 
«chemin , je vous prie , foyez mon guide , &. fij 
» vous avez ici quelque bâron , donnez-le mpi 
«pour m’âppuyer ,, puifque vous dites que ls 
«chemin eftrude,8ç difficile.,', ' • *' 

En difant ces mots il met fur fes épaules 
bcface toute rapiécée jj qui etoit attachée à un^ 
borde,, 8c Euirfée lui mit a la màjpi un bâton affez. 
fort pour lè/foutepir/ Us partent en cet état. 31; 
Les bergers 8c lès çhiens demeurèrent à la ber* 
gcrie pour la'garder. 32 Eumée , fans le favoir, 
eonduifoit.ainfi à la, ville fon itnaltre 8c fon Roi ,1 
çaché fous la, iigur.e, d’un i miférable mendiant 8c 
çouvert > 4 e -méchant habits^tout déchirés. Après* 
avoir marché- long-temrs par des bhemins très-» 7 
raboteux /ils arrivèrent près de la'Ville h à‘ ùne^ 
fontairte qui àvdit un be^u.bartm Wen: revêtu 
où les haMtans ^alloi^it ^pqifeç de l’eau.; .33 c’é- j 

4>'t ' • >•> ?'• »*'*•• : ï’ t ' • . • •. 

3'o Car Ic'foleiî èfi dij a haut ' J C’efî-a-dire , qu’il eft * 
•uviron neuf ou dix heures, car H faut mefurer le teras 
félon 1er occafions dont 011 parle , félon ce qui Ce 
païlfc adiiellement.' ’’ 

>* il Les bergers U /ef chiens 'demeurèrent à la bergerie ' 
pour la garder ] Ces fortes de particularités qui ne pa- ; 
rôiilént pas néceftaires pour la narration, font ajoutées ' 
pour la peinture : * je m’en rapporte aux grands pein- 
tres. Il y en a peu qui faifant un tableau fur ce fujet/j, 
oubliaient ces bergers & ces chiens qui demeurent pour la. 
garde des troupeaux & des étables ; Ut piclura, poëjis erit m ^ 
32 Eumte , fans le favoir , conduifoit ainfi à la ville foie, 
maître 6 t fon Kof} Homere attendri par ce fujet , qui 
eft en effet très-touchant, fait cette réflexion , pouo 
Obliger fon leôeur à la faire avec lui. 

ii C'ètoit l'ouvrage de trois frères , Ithacus, Nerite 6* 

Poljclor J 

. ' . - ’ - ‘ t •« 
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^■pni 0 A rrage A de trois freres » Ith acus , Nerita 

mi hn- y ?° r ' Al i rour de ce£te fontaine étoit 34 

Se nh,r de peuphers P lan fo en rond & arrofé 

Su hi ? 5 Ï” Cana u UX » dont la fo urce tomboit 
du haut d une roche ; au-deflus de cette roche 

étoit un autel dédié aux nymphes , fur lequel 

fa cri fi p S P ^ a !î S ét ° ient accourum ^ s de faire ’dei 

thh?s fil, de d n rt r œUX * Ce fuMà Mêlant 

!" ll£s » fils de. Doit us , 35 quifuivi de deux ber- 

”J enoit à Ja vi He les chevres les plu* 
g afles de tout le troupeau pour la table des 
princes , rencontra Ulyfle & Eumée. 36 II ne 
les eut pas plutôt apperçus , qu’il les accabla 

t0ujour * , faîre honneur aux princes de* 
ouvrages qu ils font pour là commodité du public. Voilà . 
pourquoi Homere nomme les trois fils de Pterelas à 
qm on avoit l’obligation de cette fontaine. ’ 

54 bois de peupliers planté en rond! Pourquoi Ho* 
mere remarque-t-il ici cette figure de ce bois , en non* 
difa^nt quil étoit parfaitement rond , *«vrcrt xuxAmpls ? 

Ç e/i, comme dit fort bien Euftathe, que la figure ronde 
était celle que les anciens eflimoient lefplus ; ils la regar- 
daient comme facrée , c'efi pourquoi ilsfaifoient leurs autels 
ronds , leurs tables rondes'. 

■ 55 Quifuivi de deux bergers , menoit à la ville les chc- 

vres les plus grajfes J Homere commence d’abord par 
faire fentir que ce Melanthius étoit un glorieux, qui 
gâté par les défordres & les débauches qui regnoient dans 
le palais de fon maître , méprifoit fon emploi , faifoic 
conduire fes chevres par deux bergers , & au lieu de fe 
teiur à la campagne comme Eumée , il alloit aufli à la 
Ville pour faire bonne chere avec les pourfuivans 

II rie les eut pas plutôt apperçus , qu'il hs ’accàbla 
<f injures ] Ariftote , l’homme du monde qui a le mieux 
jugé de la poéfie, & qui de ce côté-là a un grand avait-, 
tage fur Platon , remarque fort bien , & en cela il n’eft 
pas contredit par Platon', qu’Homere étoit le feul qui 
vmeritât le nom de Poëte , non-feulement parce qu’il a 
l-fait des imitations dramatiques, & qu’il a été le pre- 
,ftkr qui a donné comme un «rayon de la comédie , e* 
Tome III, 8 
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d'injures 'avec toute forte d’indignité , ce qui 
penfa faire perdre patience à Uiyffe. ,, Les voilà j 
,, s’écria-t-il ; un fripon mene un autre fripon » 
„ & chacun cherche fon femblable. Dis-moi 
,, donc , vilain gardeur de cochons, où menes- 
,, tu cet affamé , ce gueux 37 dont le ventre 
,, vuide engloutira toutes les tables , &c qui 
,, ufera fes épaules contre tous les chambran- 
„ les des portes dont il faudra l’arracher ? 38 
,, Voilà une belle figure que tu menés au palais 
,, parmi nos princes; crois-tu qu’il remportera 
,, le prix dans nos jeux , 39 St qu’on lui don- 
„ nera de belles femmes ou des trépieds ? il fera 


changeant en plailanteries les railleries piquantes obf- 
cenes des premiers Poëtes. Cet endroit en eït une preuve, 
car voici une véritable feene comique dans laquelle, 
fous le perfonnage de Melanchius , Homere peint admi- 
rablement les valets , qui corrompus par la bonne chere 
£t par la débauche , trahirent leurs maîtres , St le mo- 
quent de çeux qui leur font, fideles. 

57 Dont le ventre vuide engloutira toutes les tables ] Il 
regarde UlylVe comme un gueux affamé que rien 11e pourra 
raffafier : c’eft le feus de ce mot » <TaiTwv ^Au/aa vrîipa, 
C’eft ainfi qu’Horace a dit d’un goulu affamé , Pernicies 
£r tempejîas baratrumque macclli . lib. i.epift. 15. vf. 51. 

38 Voilà une belle figure que tu mènes au palais parmi 
nos princes ; crois-tu qu'il remportera le prix dans nos jeux ] 
J’ai un peu étendu cet endroit pour en expliquer le feus , 
perfonne 11e m’auroit entendue li j’avois traduit à la let- 
tre , demandant de vieilles brides , & non pas des femmes 
& des trépieds. La remarque fuivante rendra ceci plus 
fenfible. 

39 Et qu'on lui donnera de belles femmes ou des fri- 
pieds ] Ce valet gâté par le commerce qu’il avoit avec 
ces princes , 11’a que de grandes idées , des idées de 
jeux 8t de combats de barrière où l’on propofoit des 
prix , St dont les prix les plus ordinaires étoient des 
femmes, des trépieds, &c. C’eft fur cela qu’il dit ici à. 
Eumée : crois-tu que ce gueux remportera le prix dans* 
nos jeux , St qu’on lui donnera pour récompenfe de fa 
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i,trop heureux d'avoir quelques vieux reftes- 
„ Tu ferois bien mieux de me le donner pour 
„ garder >ma bergerie , ou pour nettoyer ma 
„ baffe-court , 8c pour porter de la pâture à 
,,mes chevreaux; 40 je le nourrirois de petit 
,, lait , 81 il auroit bientôt un embonpoint rai- 
„ fonnable. Mais il eft accoutumé à la fainéan- 
,, tife , St il aime bien mieux gueufec que de 
,, travailler. Cependant j’ai une chofe à te dire , 
„ 8c elle arrivera aflurément, c’eft que s’il s’a- 
vife d’entrer dans le palais d'Ulyfle , il aura 
„ bientôt les côtes rompues des cîcabelles qui 
„ voleront fur lui. 

En fijiiflant ces mots il s’approche d’Ulyfle 8c 
én partant il lui donne un grand coup de pied de 
, toute fa force. Ce coup , quoique rude , rie 
l’ébranla point 8c ne le pouffa pas hors du che- 
min ; il délibéra dans fon* cœur s’il fe jette-* 
roit fur cet infolent 8c s’il l’aflommeroit avec 
Ton bâton , ou fi l’élevant en l’air il le froifle* 
roit contre la terre ; 41 mais il retint fa colère 
8c prit le parti de fouffrir. Eumée tança févé* 

valeur ou de fon adrefîe quelque belle efclave ou quel* 
que beau trépied ? C’eft aflurément le véritable feus de 
ces paroles tîe Melanthius. Au refte cet endroit d’Ho- 
aiere doit fervir à corriger un paflage d’Hefychius qui 
eft manifeftement tronqué, uoptf , dit-il , jwctï*t< Xf* 

‘jorrxi y. cci Tp/voJ'ff, On appelle aepts les femmes & les tré- 
pieds . On voit bien que cela eft faux; Hefychius avoit 
écrit , aope* yvictiw \lÿorïcu 7 ( 5 'pv.pos f eux. a. opccç ouV* * 
A.iCv'lcis , ro «Tin çv ^uya/xa? ou<f e TfivoJcif* • 

40 Je le nourrirois de petit lait ] Il 11e lui donneront pas 

le bon lait , ce feroit une nourriture trop friande pour 
lui, mais l’eau qui fort des fromages , le petit lait, le 
maigre du lait. .. • * 

41 Mais il retint fa colere & prit le parti de fouffrir ] 
V Non-feulement il prend ce parti, mais fa patience eft fi 

grande 3 qu’il 11e répond pas un feul mot. 
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rement ce brutal , &. levant les mains au ciel , 
il fit à haute voix cette priere aux nymphes 
du lieu : » Nymphes des fontaines , filles de 
y Jupiter, fi jamais Ulyfle a fait brûler fur vd- 
>>tre autel les cuifles des agneaux Sc des che- 
wyreaux, après les avoir couvertes de graille , 
?>exaucez mes -vœux; que ce héros revienne 

• » heureufement dans fon palais , & qu’un Dieu 
»,le conduife. S’il revient , il rabaiffera bien- 
» tôt cet orgueil 41 & ces airs de feigneur que 
»tu te donnes ,i& l’infolence avec laquelle tu 
jd nous infultes fans fujet , quittant ton devoir 
» pour venir te promener dans là ville & fai- 
néanter , pendant que tes méqhans bergers rui- 
;»nent les troupeaux de ton maître. ' . 

» Ho , ,.ho 43, répondit Melanthius , que 
•:.j>veut dire ce jdoûeur avec fes belles fentences 1 
»44 Puifqu’il eft fi habile, je l’enverrai bien* 
» tôt fur un vaifieau loin d’Ithaque trafiquer 

41 Et ces airs de feigneur que tu te donnes ] C’eft ce 
que figuifie proprement ici le mot ajAcnat dont Ho- 
mère fe fert : Melanthius , parce qu’il étoit toujours avec 
les princes , imitoit ces airs & ces maniérés , tranchoit 
du grand feigueur , & vouloit être homme de ville. 

4} Ho, ho , répondit Melanthius , que veut dire ce doc- 
teur avec fes belles fintcnces ] Le mot fignifie des 

finejfes , des rufesy mais il fignifie aufli des fentimens pro- 
fonds , des moralités , des fentences , fcvtevpcilct f 

& je l’ai pris ici dans ce dernier fens , car Melanthius 
a égard à ce qu’Eumée vient de dire de fage , & aux 
i ïemontrances qu’il lui fait. 

\ * 44 Puifqu’il eft fi habile , . je l’enverrai bientôt fur un 
1 vaijfeau loin d’Ithaque trafiquer pour moi ] Comme s’il 
difoit; c’eft dommage de lailier un fi habile homme à 
^ garder les -cochons , il faut lui donner un vaîllegu & 

• l’envoyer trafiquer, car avec l’efprit -qu’il a , il amaflera 
c de grandes richeftes. Melanthius parle ici en maître qui 

peut dKpofer de fes camarades , & s’en fervir pour fts 
propres aitaires comme de fes valets» 
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»pour moi. 45 Plût aux Dieux être auffi fur 
«qu’aujôurd’hui même Apollon tuera le jeune 
»Telemaque dans le palais avec fes fléchés, ou 
» qu’il le fera tomber fous les coups des pour- 
Vfuivans , que je le fuis , qu’Ulylfe eft mort 
»& qu’il n’y a plus de retour pour lui. » En 
finiflant ces mots il les quitte & prend les de- 
vants. Dès qu’il fut arrivé dans la falle , il s’af- 
fit à table avec les princes 46 vis-à^vis d’Eu- 
rytnaque auquel il étoit particuliérement atta- 
ché. Les officiers lui fervirent en même-tems 
une portion des viandes , & la maîtreffe de 
l’office lui préfenta le pain. 

Ulysse & Eumée étant arrivés près du pa- 
lais s’arrêtèrent ; leufs oreilles furent d’abord 
frappées du fon,' d’une lyre, car le éhantre Phé- 
mius avoit déjà ‘commencé à cHanter.„ Ulyfle 
prenant alors Eumée par la main , lui dit : 
» Elimée , voilà donc le palais d’Ulyffe ? 47 H 
»eft aifé à reconnoître entre tous les autres 
» palais. 48 11 eft élevé &. a plufieurs étages; 

45 Plût aux Dieux être aujfi fûr q ^aujourd'hui mîtne 
Apollon tuera le jeune Telemaque ] Voilà l’état de ces 
valets perfides, Us défirent la mort de leur maître puur 
continuer leurs défordres & pour être fûrs de l’impunité. 

46 Vis-à-vis d'Eurymaque auquel il étoit particuliére- 
ment attaché ] Car cet Eurymaque avoit un mauvais com- 
merce avec Melantlio , une des femmes de Penelope fit 
feeur de ce Melanthius , comme Homere nous l’appren- 
dra dans le livre Ibivantt 

47 II eft aifé A reconnaître entre tous les autres palais } 
' Car comme il y avoit plufieurs princes à Ithaque , ,il y 

avoit auffi plufieurs palais , mais tous inférieurs à celui 
• d’Ulyfle qui étoit le Roi. » 

48 II eft élevé & a plufieurs étages ] Cette façon de 
parler eft remarquable , «ri'pav ?Tip’ », t» , ex aliis alla, 
finit , c’eft-â-dire , qu’il y a plufieurs appartemens les uns 

" fur les autres -, c’eft ce que nous difons , il y a plufieurs 
étages , où pnuaVf?* aW vèrifüct , dit Euftatbe, 

Bî 
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»fa cour efl: magnifique, toute ceinte d’une 
» haute muraille, garnie de crenaux ; Tes portes 
«font fortes & folides ; 49 elle foutiendroit un 
w'fiege , & il ne feroit pas aile de la forcer. 
»Je vois qu’il y a un grand repas, car l’o- 
wdeur des viandes vient jufqu’ici , 8c j’entends 
«une lyre que les Dieux ont deftinée à être la 
« compagne des feflins. 

,, Vous ne vous trompez pas , reprit Eumée ; 
,, mais-'voyons lin peu comment nous nous con- 
„ duirons. 50 Voulez-vous entrer le premier 

dans ce palais & vous pre' Tenter aux pourfui- 
„ vans , & j’attendrai ici ? ou voulez-vous m’at- 
„ tendre , j’entrerai le premier & vous me fui-, 
,, vrez bientôt après , de peur que quelqu’un en 
,, vous voyant feul dehors , ne vous chafle , ou 
„ ne vous maltraite? Voyez ce que vous jugez 
,, le plus à propos. 

,, Je connois votre fageffe , repartit Ulyfie, 
„ 8c je pénétre vos raifons. Vous n’avez qu’à 
,, entrer le premier, 8c j’attendrai ici; ne vous 
,, mettez point en peine de ce qui pourra m’ar- 

river. 51 Je fuis accoutumé aux infultes 8c 

« 


49 Elle foutiendroit un fege , & U ne feroit pas aîfê 
de la forcer'} Je crois que c’eft-là le fens de ce vers, 

, + i ■> , t ^ 1 r\ 

.... . 6vk ai ris y. ri avup VTrtf>nr?aO$ui Ir. 

Nul homme ne Vinfulteroit. Car Hefychius explique * 
vVcpsirAiVctt , v-afftuva/ , v*Bf t <s:ntf'r,<ra:i. U 1 y lie , homme de 
guerre , fait cette réflexion ; qu’en cas de beioin il 
pourra s’y détendre contre ceux qui viendroient l’attaquer. 

50 Voulez-vous entrer le premier dans ce palais ] E li- 
mée en homme fage ne veut pas entier dans le palais 
avec Ulylîe , de peur que cela ne foit fufpeét aux pour, 
fuivans , 8c qu’ils 11e s’imaginent que c’eft un homme 
qu’il amene pour dire quelques nouvelles à Peneîope. 

51 Jb fuis accoutumé aux infultes & aux coups ] L’ex-, 
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,, aux coups , 8c mon courage s’efl exercé à la 
,, patience ; car j’ai foufïërt des maux infinis 8c 
,, fur la terre 8c fur la mer : les mauvais trai- 
,, temens que je pourrai efluyer ici , ne feront 
V, qu’en augmenter le nombre. 52 Ventre affa- 
„ mé n’a point d’oreilles : la faim porte les 
,, hommes à tout faire 8c à tout fouftrir. 53 
,, C’eft elle qui met fur pied des armées 8c qui 
,, équippe des flottes pour porter la guerre dans 
,, les pays les plus éloignés. 

Pendant qu’ils parloient ainfi , 54 un chien 

nommé Argus , qu’Ulyife avoit élevé , 8c dont 

, ' / .* * • 

preftion grecque eft remarquable ; elle dit à la lettre , J * 
ne fuis pas ignorant des plaies b des coups : 

Ou jS r t \ à^aT.ptùi } QbS't ocmv, 

C’eft la même que celle du prophète LIIK 

Virum dolorum & feientem infirmitateirr. Caria patîfhce 
eft une grande Tcience. 

52 Ventre affamé n’a point d’oreilles ] C’eft l’équivalent 
le plus jufte de l’expreflion grecque qui paroît un proverbe; 
II n'efl pojjible en aucune maniéré de retenir , de cacher un 
ventre affamé & qui meurt de faim. Au relie Uly lie parle 
fin fi pour mieux cacher fon jeu, & pour faire croire à 
Eümée que c’eft la néceftité & la faim qui l’obligent à faire 
toutes ces démarches. 

S i Ce fl elle qui met fur pied des armées b qui équippe des 
flottes ] Car fi on y prend bien garde , la plupart des guer- 
res 8c fur terre 8c fur mer, font entreprifes pour ravir Le 
bien des autres , ou pour conferver le fien , 8c le tout 
pour la bonne clieré , pour le luxe , 8cc. Ariftophane a bien’ 
fu profiter de cet endroit. 

54 Un chien nommé Argus , qu'Ulyffe avoit élevé ] Voici 
uns nouvelle efpecp.d’épifode qu’Homere n’auroit pu em- 
ployer dans l’Iliade , 8c qu’il emploie heureufement dans 
l’Odyft'ée , qui eft fur un autre ton ; c’eft la reconnoiflance 
d’UIylle par fon chien. Cet épifode , très-different de tout 
1 ce qui a précédé , jette dans cette poefie une variété char- 
mante. Le poëte , c”. faifant l’éloge d’Argus , enrichit’ 
l’hiftoire naturelle 8c marque le caractère d’Ulylle. - * 
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il n’avoit pu tirer aucun fervice , parce qu’avaftt 
qu’il fût aflez fort pour courir , ce prince avoit 
été obligé de partir pour Troye, commença à 
lever la têre &. à-drefler les oreilles. Il avoit été* 
un des meilleurs chiens du: pays , & il chaflbit 
également les lievres, les .daims * les chevres 
fauvages &. toutes les bêtes fauves : mais alors 
accablé de vieillelfe & n’étant plus fous les yeux 
de ion maître , il étoit abandonné fur un tas de 
fumier qu’on avoit mis devant la porte, 55 en 
attendant que les laboureurs d’Ulyflfe vinfl’ent- 
l'enlever pour fumer les terres. 5 6 Ce chien 
étoit Jonc couché fur ce fumier 8t tout couvert, 
d’ordure $ dés qu’il fentit Ulyflé s’approcher» il 
le carefla de, fa queue &. baiira les oreilles; 57 
mais il n’eut pas la force de le lever pour fe 

55 En btlcruïant que Us laboureurs d'UlyjJe viitjfent l'en- 
U':Zi- pour fumer les terres ] Les narrations d’Homere font 
ordinairement mêlées de préceptes indiçe&s, l'oit pour les 
m.eurs , foit pour le ménage; En voici un pour l’économie 
ruil.q^e. Le fumier devoit être fort précieux à Ithaque , car 
comme les terres y étoient fort maigres , elles avoieut 
gra id be loin d’être fumées , St c’eft ce qu’Homere n’a pas 
oublié. Virgile en a fait uu précepte , Ne faturare fimo pin- 
gui pu de a t fola. Lib. I. Géorg. Un tas de fumier devant la 
porte d’un palais ! s’écrie l’auteur du Parallèle. Demeureg 
d'accord que Us princes de ce tems-Iâ rejfembloient bien aux 
payfans de ce tems~ci. Voilà comme ce critique étoit bien, 
infirme de l’antiquité. 

56 Ce chien itoit/lonc couché fur ce fumier & tout couvert * 
d’ordure ] Le grec dit , & tout plein de vermine. Mais le 
mot de l’original eh beau St harmonieux , au lieu que celui 
de vermine eft défagréable & bas. L’auteur du Parallèle 
abnfe encore de cet endroit ; Homère dit que ce chien étoit 
tout mangé dp tics. Il ne fent pas combien les termes bas 
qu’il emploie flêtrill'ent la diétion 81 déshonorent la poéfie. 

S 7 Mais il n'eut pas la force de fe lever pour fe traîner 
jufqu’â fes pieds ] Cela eft ménagé par le Poète avec beau- 
coup d’art ; fi ce chien s’étoit levé , St qu’il fût allé aux pieds 
«PUÏyfi'e le careller^ cela auroit pu donner quelque foupçou. 

f • • 
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traîner jufqu’à fes pieds. 58 Ulyfle qui le recon- 
ii nut d’abord , verfa des larmes. qu’il efluya promp- 
à tçment , de peur qu’Eumée ne les apperçût ; 8c 
:é adreffant la parole à ce fidele berger : » Eumée 
«lui dit-il , je m’étonne qu’on laide ce chien fur 
» ce fumier ; il eft parfaitement beau , mais j t 
«ne fais fi fa légéreté & fa vîtefle répondoienf 
x ira fa beauté , 59 ou s’il étoit comme ces chiens 
ie «inutiles qui ne font bons qu’autour des ta-v 

n «blés , 60 & que les princes nourriffent par 

il «vanité. 

n « Ce chien , reprit Eumée, appartenoit à urf 
t » maître qui eft mort loin d’ici. Si vous l’aviez 
il «vu dans fa beauté & dans fa vigueur , tel qu’il - 

1 «étoit après le départ d’Ulyfle , vous auriez bien 

e «admiré fa vîtefle & fa force. 11 n’y avoit point 

«de bête qu’il n’attaquât dans le fort des forêts 
«dès qu’il l’avoit apperçue , ou qu’il avoit rele- 
,, » vé les voies. Préfentement il eft accablé fous. 

t > - ■ ' 

a .. 58 Ulyjje qui le reconnut d'abord , verfa des larmes qu’it 
it rjfuya promptement ] C’eft un fentiment très-naturel 

1 Ulyile touché de l’amitié de fon chien , & le voyant en 

. cet état , pleure en même-tems & par amitié & par corn- 

} paflion. 1 ' * 

{ \ S9 Ou s'il étoit comme ces chiens inutiles qui ne font bons 

r ' qu'autour des tables ] Ulyile blâme ici la coutume des 
j grands Seigneurs de fon tems qui nourrifloient beaucoup 
de chiens inutiles par vanité & pour la magnificence. Il 
t Vouloir qu’on n’en nourrît que d’utiles , ou pour la chail'e 

• ou pour la garde des maifons. 

i - 60 Et que les princes nourriffent par vanité ] Il y a dani 

i lé grec , £r que les Rois , &c. 1 -. ax'Jff. Mais ici Rois fignifié 

( tous les grands Seigneurs , tous les riches : comirte dauS 
1 , le mot d’Horace , Sat. 2. Liv. ir ' • . 

Regihus hic mos eft , ubi equos mercantur. 

. Et dans Terence , Eunuch. 1. 2. 87. . 

i. . . . Eunuchum porro dixti veile te , - 

-■ u. Quia fola utuntur his Reginct. ' * - 1 
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»le poids des années & entièrement abandonné ; 
»car ion maître , qui- i’aimoit , eft mort loin de 
»fa patrie, comme je vous l’ai dit , St les tém- 
»mes de ce palais, négligentes St pareffeufes 
«ne le donnent pas la peine de le foigner , 8t le 
» biffent périr. 6 1 C/eft la coutume des do- 
wmeltiques ; 6 1 dès que leurs maîtres font ab- 
ufens, ou foibles & fans autorité, ils fe relâ- 
»chent , & ne penfent plus à faire leur devoir, 
*>63 car Jupiter ôte à un homme la moyié de fa 
» vertu , dès le premier jour qu’il le rend efcia- 
»ve. » Ayant ceffé de parler il entre dans le 

61 C'efi la coutume des domefiiques ] Cette peinture eft 
allez naturelle. Terence a dit de même, en parlant de» 
fervantes de Thaïs, Eunuch. ?. 5. 51. 

Foras fimul omnes proruunt fe : 

Abeunt lavatum , perftrepunt , ita ut fit , domitii ubi abfünt . 

61 Dès que leurs maûres font abfens , ou foibles & fiant 
autorité] Tout cela eft renfermé dan* ce feul mot, 

. , . , Evr a.t (x*nsf ‘'f/rtyparirtm âvaxlff. 

Simul ac tion amplius dominantur Reges. 

Car dans toutes les langues il faut expliquer les termes pa# 
rapport aux fujets 8t aux occafions dont on parle. Ulylî'e , 
qui eft le Roi , eft ou mort ou abfent , la Reine eft foible: 
& 11’eft plus maîtrelle , St Telemaque eft jeune 8t fans au» 
torité ; c’eft ce qu’Homere a voulu faire entendre par ce. 
feul mot fi.ny.if ffa *. j . t'mi * , quand il 11’y a plus de maître, 
qui lt-s retienne dans le devoir. ’ , . * 

6 j Car Jupiter ôte à un horrfme la moitié de fia vertu , 
dès le premier jour qu'il le rend efclave ] Cela eft vrai pour 
Tordinaire ; Le premier jour qui ôte la liberté , ôte une 
grande partie de la vertu , 8t ce qui en refte ne tient pas 
contre une longue fervitude; car, comme difoit un phi-- 
lofophe à fou ami Lougin , la fervitude eft une efpece de 
prifon où l’ame décroît St fe rapeti 'é en quelque forte ; ; 
& il la compare fort bien à ces boëtesoù L’on enfermoit 
les nains pour les empêcher de croître St pour les rendre 
même plus petits. Mais cela n’eft pas G généralement; vrai 
qu’il n’y ait plufieurs domeftiqbes qui léiülent à ces impie f- 
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palais & s’en va tout droit à la falle où étoient 
les pourfuivans. 64 Dans le moment le chien' 
d’Ulyfle accomplit fa deltinée , 2* mourut de 
joie 6 5 d’avoir revu Ion maître vingt ans après 
fon départ. . .. 

fions de la fervitude St qui confervent leur vertu , témoin 
ce même Eurriée. La beauté de la réflexion qu’Hcmere fait 
ici a touché l’auteur même du Parallèle , mais il la trouve 
trés-mal placée. Cette réflexion efl admirable , dit-il , £r 
une des plus belles qui furent jamais. Mais voye% où elle efl 
mife y & à quelle octa/ion le Poète prend des fentimens jï 
él r \j,'s. Elle eit très-bien mife , St plus la chofe eft petite , 
pius la négligence Je ces valets éclate , St cette réflexion 
efl d’autant pluS féante , fur-tout dans la bouche de ce 
pæfteur. 

64 Dans le moment le chien d'Ulyffe accomplit fa deflmêe , 
& mourut de joie ] Tous les animaux , quand ils font fort 
vieux , meurent pour la moindre chofe ; la joie qu’eut ce 
pauvre Argus de revoir fon maître fut fi grande , qu’elle 
diflipa en méme-tems le peu- qui lui reftoit d’efprits. Ho- 
mère dit de ce chien qu'il accomplit fa dejlinée , parce qu'il 
a établi dans fes Poèmes qu’il y a une deftinée pour les 
animaux , St que la providence veille pour eux comme pour 
les hommes. Ce qui eft parfaitement d’accord avec la faine 
théologie , comme je l’ai dit ailleurs. 

65 D'avoir revu fon maître vingt ans après fort départ J 
On n’auroit jamais cru que ce paflage eût pu fournir un 
fojet de critique contre Homere ; cependant l’auteur mo- 
derne , dont j’ai déjà fouvent parlé, s’en eft fervi pour faire 
voir que fi ce Poète n’étoit ni bon aftronome , ni bon 
géographe , comme il fe flatte allez ridiculement de l’avoir 
prouvé , il n’étoit pas meilleur naturalifte , & il le prouve^ 
à fa maniéré, c’eft-à-dire , qu’il nous fait voir que s’il »■ 
fait des bévues groflieres pour n’avoir pas entendu le grec* 
il en a fait aufti pour n’avoir pas entendu le latin , comme 1 
M. De<préaux l’a fort bien prouvé, réfl. j. fur Longin. Je 
rapporte ces faillies critiques , pour faire voir à quels excès 
l’ignorance & le méchant goût portent les cenfeurs des 
anciens , afin que cet exemple retienne fes femblables», 
Ulyjfe dans l'Odyjfie , dit-il , eft reconnu par fon chien , qui 
nt l'a voit point vu depuis vingt ans. Cependant Pline ajfuret' 
$ue les chiens ne pajfent jamais- quinze ans. Quand Plia*.’ 
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v Telemaque -fut le premier, qui- apperçut Eu*^ 
mée comme il entroit dans la ; falle ; il lui fit 
ligne de s’approcher. Eumée regarde de tous 
côtés pour chercher un fiege, & voyanrcelui 
de l’officier qui étoit occupé à couper les. vian« 
des pour faire les portions , il le prit le porta 
près de la table où étoit Telemaque > & s’aflit 
vis-à-vis. Le héraut lui fert en même-tems une 
portion 8 1 lui préfente la corbeille où étoit le 
pain.' ~ i. , -, i . i:i«v >■ ; •« . *:?. 

• Ulysse entre bientôt après lui >j fous la fi* 
gure d’un mendiant & d’un vieillard fort caf- 
fé, appuyé fur l'on .bâton &' couvert de mé- 
dians haillons. 66 ..IL s’affit : hors?: de -la" porte 
fur le feuil qui étoit . de frêne y. & s’appuya cou* 




"1 r ■> 

M 


Tauroit dit , il n’auroit pas fallu le croire- , & il âtfroit mieux 
valu fnivre tant de naturaliftes m&lernes qui/ aftiirënt que 
les chie ùs vivent des vingt ans, viifgt-^deuk Uns* Euftâ- 
|he attire même que ceux qui font venus après Homere , 
écrivent que, les chiens yjy e qt . j}tf<jPÏà ? y quatre , ; <puç. 

OVi Q (£ . tïxori.TfC&&pa r £(0!rQ trn. Kvitf f is'opwotv u Vw 
itf'uvpr ,- Et ’ mol*, même j’en ai vu un .qui ayoit, vingt-trois 
ans. Bien plus encore , il n’y a pas long* teins qu’ott en 
vu un ici qnî avoit plus de trente années/, je ne fais même 
s’il eft morr. Comment Pline a-t-il donc pu fectromper fur 
une chofeque l’expérience enfeigne ? Mais- bien-loin que 
Pliùe ait jamais afluré ce que ce critique lui attribue fitarr- 
diment, il dit expreflément le contraire après Homere* 
Canes Lacotiici vivant annis dénis , cetera généra quindecim 
jxnnos , ühnvav.do viginti. Cette efpece de chiens qu’on ap- 
pelle chiens de Laconie vivent dix arisi Toutes-les autres 
'efpece s de chiens vivent ordinairement quinze ails &. 
vont quelquefois jnfqtt’à vingt. PHn/îiv. ro. « 

66 I l s'àflît hors de* la porte fur le feuil qui étoit de 
frêne , & s'appuya contre le chambranle qui étoit de cy- 
près & fort bien travaillé ] Ces petites particularités t 
■ pnroH’ent inutiles > ne font pas ajoutées en vain ; 
elles fervent â tromper le- le&eury& à lui faire croire 
^ue tout le refte .eft vrai ^ pnifquee celui qui fuit le 
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tæ Mr chambranle qüi étôit ! de cyprès & for 1 
bien travaillé. Telemaque appelle Eumée 8t 
prenant un pain dan> la corbeille Sc de la viande 
autant que fes deux mains en pouvoient tenir : 
«Tenez, Eumée, lui dit-il , portez cela à cet 
» étranger f & dites-lui qu’il aille demander à 
«tous les pourfuivans. 67 La honte eft nui- 
■çfible à -tout homme qui eft: dans le befoin. 

.1 Eumée s’approche en même-tems d’Ulyffe 8c 
lui dit: o Etranger , Telemaque vous envoie 
i»un pain 8c cette viande , il vous exhorte à 
» aller demander à tous les pourfuivans, 8c il 
«m’a ordonné de vous *dire que les conleil? 
«de la honte font pernicieux à ceux qui fe 
«trouvent dans la: néceffité. ■ •„ .... .1 

Le prudent Ulyfle ne lui répondit que par 
-des vœux : » Grand Jupiter, s’écrie-t-il, que 
« Telemaque foit le plus heureux, des hommes, 
«St que tout ce qu’il aura le courage d’en-» 

- i'-.a . v ? -1 

récit eft fi inftruit des moindres cltofes : & par ce même 
moyen Homere marque les mœurs des tems. Le fenil 
*& lé chambranle de la porte du palais d’Ulyfte n’étoieat 
pas d’unbob rare & précieux. - - • 

">-r 67 La honte eft mdfible à tout homme qui eft dans je 
‘ibejbin } Dans le dernier livre de T Iliade Homere a fait 
dire par ApoHoti mémo \ Que la honte eft un des plus 
grands maux 6 r un des plus grands biens des m hommes , 
qu'elle efttrès-utile éf très-tiuifible aux hommes , -, . ^ 

r ' s*' \ \ ‘ . vv . 1 . t ^ k 1*1 w, - j v- 

• • • » • A i&pstç myct ri ATati mT ovivu^i. 

. Hefîode a réuni ces deux paffages , celui de l’Odyfiee & 
celui de l’Iliade & en a J'aie une feule fenteuce dans 
fon traité des œuvres 2c des jours; ... ... 


v Ai<P«f ' <f* sVa’>aêij x«%pt|a«’w ctityot. xopiÇu , '> 

A' fois , tl r û J'eeis u.fy<t erntreii «J* îiWcn% 

> ' é‘ * . * * * * . % » * ’ .* vX i* ~ 

C’eft-à-dirc .qu’il y a une bonne Si une mauvaïfe bonté. 
On peut voir la remarque fur ie dernier livre de l’ilia d$ ' 
jQiQi iiii P* 187* note, 6 t, . , w =, >.7 0 •■ tvi - 
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»treprendre réuflifle félon fes de(îrs!».,En 
fant ces mots il reçut dans fes mains > ce que ' 
fon* fils lui envoyoit , le mit à fes pieds fur ; 
fa befaçe qui lui fervoit de table, &„fe mita 
manger. 68 II mangea pendant que le chantre* 
J hemius chanta &. joua de la lyre. Son repas 
fur fini quand le chantre eut achevé de chan- . 
ter. Les pourfuivans s'étant levés , Minerve s’ap- . 
procha d’Ulyflb & le pouffa à aller leur de- 
mander à tous la charité afin qu’il pût juger- 
par- la de leur cara&ere , & conuoître ceux qui 
ayoient de l’humanité St de la juftice , St ceux 
qui n’en avoient point, 69 quoiqu’il fût.réfoiu 
qu’il n’en fauveroit aucun. Il alla dônc a rfx 
uns & aux autres , 70 mais avec un air. fi na- 
turel , qu’on eût dit qu’il n’avoit fait d’autre 

^ » 4 

v % « », * * # 

r • # s * £ 

•68 II mangea pendant que le chantre Phemius chanta 
6' joua de la lyre J- Homere ne. rapporte point Ici le ’ 
chant de Phemius , car il n’en a pas le tems , fon fujet 
l’appelle , & Ulyile va exécuter la plus étonnante de toutes - 
les entreprilés, * * 

69 Quoiqu'il fût réfolu qu'il n'en fauveroit aucun ] Le 
Poète ajoute cela à caufe de ce qu’il vient de dire , afin 
qu'il pût connaître ceux qui avoient de l'humanité & de 
la juftice . Car il femble que ceux en qui il en trouve- 
roit , dévoient être épargnés y mais le Poète nous avertit 
qu’il .n’en /auvera aucun, pas même de ceux en qui il' 
trouvera cette forte d’humanité & de juftice.: car cette 
humanité & cette juftice n’étant que fuperficielles & paf- 
fageres , elles 11e dévoient pas les faüver; il n’eft pas jufte 
qu’un a&e de vertu , qu’arrache un moment de compaf- 
fion & qui ne vient point de la bonne difpofition du* 
cœur, efface tant de méchantes a&ions qu’un vice habi- 
tuel a produites. 

70 Mais avec un air fi/ naturel , - qu'on eût dit qu'il 
n'avoit faiK d'autre métier toute fa vie ] Homere fait re- 
marquer- ici la grande foupleife d’Ulyllè qui fe plioit & 
s’açcomiqodoit à'toiis .les états de la fortune comme s’il > 
y étoit né, jul'qu y à mendier même, Eiiftathe dit l$rt bieq* - 
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métier * toute fâ vie. Les pourfuivans touchés 
de pitié lui donnèrent, tous , 8t le regardant 
avec étonnement , ils fe demandoient les uns 
aux autres qui il étoit 8c d’où il venoit. 

-Melanthiüs, qui les vit dans cette peine, 
leur dit: » Pourfuivans de 4 a plus célébré des 
«Reines , tout ce que je puis vous dire fur cet 
«étranger , car je l’ai déjà vu ce matin , c’efl 
«que c’étoit Eumée lui-même qui le condui-. 
« Toit ; mais je ne fais certainement ni qui il 
«eft, ni d’où il eft* 

* Antinous l’ayant entendu , 71 fe mit à gron- 
der fortement Eumée: » Vilain gardeur de co- 
«chons , lui dit-il , & que tout le monde pren- 
«dra toujours pour tel , pourquoi nous as-tu* 
« amené ce gueux ? 72 n’avons-nous pas ici af- 1 
«fez de vagabonds 8c affez de pauvres pour af- 
«famer nos tables? te plains-tu qu’il n’y en. 

K ai ,V ov 0 ?roÀv/>tM^a»of $ (£ rî iictirti'i rt^ylrns 

fV/. Voye% combien efi fouple & adroit cet Ulyjfe , il eft 

maître même en l'art de mendier . C’eft ce qui juftifie 
bien l’épithete /aroAvrp <oros que le Poëte lui a donnée* 

. 71 Se mit à gronder fortement Eumée ] Antinous com- ' 
me le plus méchant eft aufli le plus foupçonneux &. le 
plus timide 5 il craint * qu’il * n’y ait ici quelque myftere 
caché , & que ce gueux ne foit quelque meflàger qu’Eu- 
mée amené à Penelope : voilà pourquoi il s’emporte fi ' 
fort contre lui.*,. 

.72 N'avons-nous pas ici affez de vagabonds & affef de 
pauvres ] Il y avoit donc beaucoup de pauvres à Ithaque y . > 
mais il y' a de l’apparence que les pauvres des ifles voi- 
lines & du continent même , s’étoient rendus-là pour . 
profiter de la profufioiv que les pourfuivans faifoient dans .• 
le palais d’Ulyife ; car c’eft la coutume des gueux, ils 
s’afiëmblent ou eft la foule. J’ai lu quelque part qu’à . 
Athènes il n’y avoit pas un feul gueux qui en men- 
diant • déshonorât la ville. Voilà un grand éloge, je ne'» 
crois pas qu’aujourd’hui il y ait une feule ville dans le . 
monde à laquelle on puiffe le (tonner» t * v . ; { 
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«ait pas déjà aflez pour manger le bieir de tott r > 
«maître, & falloit-il que tu nous amenaffes en- ' 
«core celui-là ? * 

Eumée , piqué de ce reproche, lui dit : » An- * 
«tirioiis, vous parlez fort mal 'pour un : hom- *. 
»me d’efprit. Qui eft-cè qui-s’eft jamais avifé 
«d’appeller des . gueux chez foi ? on y appelle- x 
«les artifans dont on a befbin J 73 un* devis ,un* ‘ 
«médecin*, un menuifier , < un chantre-divin qui* '* 
«fait un grand plaifir par fes chants?* 74 Voilà 
«les gens qu’on appelle chez foi , & vous ne : « 
«trouverez perfonne * qui* falfe venir desi gueüx^ : 
«qui ne peuvent qu’être à- charge qur rie " 
«font bons à rien. Mais fous lès poiH ; fui* v * 
«vans vous êtes celui qui aimez le plus à* faire • 
«de la peine aux domeftiques d’Uiyfle; & fur- - 
«tout à m’en faire à moi. Je ne m’en-foucie . 
«point , pendant que la fage Penelope 8t fon 
«fils Telemaque feront vivans. - - * 

«Tai sez-vous , Eumée, repartit Telemaque 
»en l’interrompant, 8t ne vous atriufez point 
» à .lui répondre; Antinous eft accoutumé 4 cha-' 
»griner tout le monde par fes difeours piquans , 

< — 

7? Un devin , un médecin , un menuifier , un chantre *• 
divin qui fait un grand plaifir par fies , chants J'Homere - 
mât ici au nombre des aiiilaus , cT n/xiMpywv ^ , 

les devins & les médecins , aufli-bien que les charpen- 
tiers ; mais il y met aufli les chantres , c’eft-à-dkre », r 
le^ Poëtes mêmes. Cela vient de ce que dans ces pre- 
nd^ 5 tems , tous les arts , ceux mêmes qui nous 
roi lié m aujourd’hui le$”<plus ; méchaniques , étoient ho** 
norës , & on appelloit artifans, J'vtxMfyovt'f tous ceux * 

qui travailloient pour le public , & qui tirbiént une ré- ' 
eompenfé de leur travail. * * 

74 Voilà les gens qu'on appelle che\ foi ] Caf tous ces 
gens-là font utiles , & quand on n’en a pas dans le pay i'V* 
on en venir d’ailleurs. Guinée répond très-folideipentr u 
?w reproche d’Antinous. 1 v .?•,»* 
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il exsite les autres. » Et fe tournant du 
côté de cet emporté , il lui dit : . » Antinoüs , 
» 75 il faut avouer qu’un pere n’a pas plus de 
vfoin de fon fils que vous en avez de moi , 
»car par, vos paroles très-dures vous avez penfé 
» obliger ce pauvre étranger à fortir de mon pa- 
x>lais. Que Jupiter qui préfide à l’hofpitalité 
» veuille empêcher ce malheur donnez-lui plu- 
D tôt , je ine vous en empêche point , au con- 
traire je vous en donne la permiffion 8t je 
» vous en prie même ; n’ayez fur cela aucuns 
i> égards ni pour ma mere ni pour les. doraef- 
» tiques d’Ulyfl'e. Mais il eft aifé de voir que 
»ce n’efl pas là ce qui vous retient; vous all- 
umez mieux garder tout pour ..vous, que de 
i > donner quelque chofe - aux autres, 

- u Quel reproche t venez-vous de me faire , 
» audacieux Telemaque? répondit Antinoüs i . 76 
» je vous allure que fi tous les pourfuivans don- 
» noient à ce gueux autant que moi , il n’au- 
» roit pas befoin de grand’ chofe , 8t feroit plus 
» de trois mois fans rentrer, dans cette maifon. 

* K m ' 

75 II faut avouer qu’un pere • n'a pas plus de foin de. 

fon fils que vous en avé\ de moi ] C’eft nue ironie , com* 
me fi Antinous n’avoit voulu chatfer cet étranger que 1 
pour épargner le bien de Telemaque , & cette ironie 
eft. même plus amere qu’elle ne paroît d’abord : car 
c’eft comine fi Telemaque lui difoit 9 il femble que vous 
foyez fûr d’époufer ma mere •, vous agiiiez déjà comme 
fi vous me teniez lieu de pere 9 tant vous avez foin de 
ménager mon bien, , s ,» v «-■* 

7 6 Je vous ajfure que fi tous les pourfuivans 4 ondoient à - 
c*:gueux autant que moi , il n’auroit pas befoin de grand 
chofe ] Antinoüs répond à l’ironie de J’elemaque par une 
autre ironie , car il veut dire que fi tous les princes 
donnoient autant que lui à ce gueux , .il feroit plus de 
trois mois fans revenir, car il recevroit tant dp coups t „ 
qu’il .lui faudroit plus de trois mois pour fe faire paufer 
& pour en guérir. 


► Vf 


34 l’O Dî $ S*É:ï r * ' 

. En achevant ces mots il tira de deflous la 
table le marche-pied dont il fe fervoit pendant 
le repas. Tous les autres princes donnèrent li- 
béralement à Ulyffe , 8c emplirent fa beface 
de pain 8c de viande* de maniéré qu’il avoit 
de quoi s’en retourner fuiSle^ feuil de la porte 
& faire bonne chere. 77 Mais il s’approcha 
d’Antinoiis , 8c lui dit ; »Mon ami , dtaiaez-moi 
wauffi quelque chofe ; à votre mine iih eft aifé 
»de voir que vous tenez un des premiers rangs- 
» parmi les Grecs , car vous reffemblez à un 
y) Roi ; c'eff pourquoi il faut que vous foyiez 
» encore plus libéral que les autres. Je céiébre- 
»rai par toute la terre votre générolité. J’ai 
»aufli été heureux autrefois ; j’habitois une mai- 
»fon opulente, 8c je donnois Kaumône fans 
»diftinûion à tous les pauvres qui fe préfen- 
» toient. J’avois une foule d’efclaves * 8c rien 
»ne me manquoit chez mou de tout ce qui 
»fert à la commodité’ de la vie, 8c que les 
» grandes richelfes peuvent feules donner; mais 
u le fils de Saturne me précipita bipitôt de cet 
«état fi floriflant; tel fut fon plaifir.. 11 me fit 
» entreprendre un long voyage avec des cor- 
«faires qui courent les mers , afin* que je pé-f 

«rifle. 78 J’allai donc au fleuve Ægyptus ; dès 

#• • 

77 Mais il s'approcha d'Antinous , & lui dit : Mon ami , 
donnez-moi quelque chofe ] Ulyfle diiiimule , car la diili- 
mulation fait une grande partie de la patience ; il fait 
donc iemblant de n’avoir ni entendu l’ironie cachée fous- 
fa réponfe à Télémaque t ni vu l’action quHI. a faite en 
tirant fon marche-pied. Il va à lui &. luhdemande comme 
aux autres , pour lui donner lieu de combler la mefure 
de fa méchanceté , & pour fonder la vengeance éclatante 
qui doit la fuivre. 

78 J'allai donc au fleuve Æpyptus ] C’eft la même' 

hiftoire qu’il a faite à Humée dans le XIV. liv. il n’en 
change que la fin, . • . ■ 
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«que j’y fus entré , j’envoyai une partie de mes . 
» compagnons reconnoître le pays. Ces infen- 
«fés fe laiflant emporter à leur férocité &. à 
«leur courage, fe mirent à ravager. k les terres, 
» fertiles des Egyptiens , g emmener leurs en-' 
tffans & leurs femmes, & à paflér au fil de, 
' >3 l’épée tous ceux qui leur réfiltoient. Le bruit, 
«St, les clameurs, qu’excita un tel défordre 
« retentirent bientôt jufques dans la ville ; tous 
« les habitans attirés par ce bruit , fortirent à 
«la pointe du jour. Dans un moment toute la 
«plaine fut couverte d’infanterie & de cavale-, 
«rie, & parut toute en feu par l’éclat des ar- 
ômes qui brilloient de toutes parts. Dès le pre- 
»mier choc le Maître du tonnerre fouftla la ter-^ 
» reur dans le cœur de mes compagnons , ils 
» prirent tous la fuite , il n’y en eut pas un qui 
»ofât faire ferme , & nous fumes enveloppés 
» de tous côtés. Les Egyptiens tuerent la meil- 
leure partie de mes compagnons , & emme- 
»nerent les autres prifonniers pour les réduire 
» à une chielle fervitude. Je fus du nombre de 
»ces derniers. 79 Ils me vendirent à un étran- 
»ger qui pafloit , & qui me mena à Cypre , 

»8o ou il me vendit à Dmetor fils de Jafus 

* 

. 79 Ils me vendirent à un étranger qui paffoit ] Cela 
eft biçp différent de ce qu’il a dit à Eumée dans le. 
xiv. livre. Mais il iie craint pas qu’Eumée releve cela 
comme un menfonge , il croit ou que ce pafteur n’y v 
prendra pas garde, ou qu’il croira qu’il a fes raifons 
ppur ne pas dire ici ce qu’il lui a dit chez lui. 

80 Où il me vendit à Dmetor : fils de Jafus qui re - 
gnoit dans cette ifle ] Quoiqu’il 11e faille pas demander 
raifon à Ulyffe de fes fictions , il n’eft pourtant pas 
hors de propos de rechercher les vérités qu’il peut 
avoir mêlées dans fes fables. Je crois que ce Roi de, 
Cypre n’eff pas un RoL fuppofé. Quand les Grecs fe 
préparaient a aller à Troye ? il y avoit à Cypre ui*’ 
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»qui regnoit dans cette ifle. De là je fuis vemf 
»ici après bien des traverfes 8c des avantùres 
»qui feroient trop longues à vous conter. 

Alors .Antinous s’écria: »Quel Dieu enne- 
»mi nous a amené ici ce fléau , cette pefte des 
stables! Eloigne-toi de moi, 8i de peur que 
»je ne te fafl'e revoir • cette trille terre d’E* 
»gypte ou de Cypre. Il n’y a point de gueux 
«plus importun , ni plus impudent ; vas , adrefle- 
» toi à tous. ces princes, ils te donneront fans 
» mefure , car ils font volontiers largeffe du bien 
■» d’autrui. : • • 

Ulysse s’éloignant, lui dit: » Antinoiis, vous 
» êtes beau & bien-fait,, mais le bon fens n’ac- 
» compagne pas cette bonne mine.. On voit 
«bien que • chez vous vous ne donneriez pas 
»un grain de fel à un mendiant -qui feroit à 

. » % ' • 4 v . '/■ " -• - *' * K 

Roi nommé Çinyra$ , qui envoya à Agamemnon cette 
belle cuiraiîe dont il eft parlé au commencement de 
Tonzieme livre de l’Iliade. Ce Roi mourut apparemment 
pendant lefiegey &ce Dmetor fils de Jafus, dont Homere 
parle danè ce partagé , régna après lui. * u j* 

_ 8i De peur. que • je lie te revoir ceitè trijle terre 

cPEgypte ou de Cypre ] C’eft-u-dire , de peur que je ne ’ 
te vende à des corlaires qui te mèneront encore, en 
Egypte , ou qui iront te vendre dans Tille de .Çyprç. 
Au relie 4 ce partage fuffit pour détromper ceux ; qpi ont 
cru qu’Homere n’a connu Ægyptys que pour le* fleuve.,, 
car fiotis voyons ici mànifeftement qu’il appelle du même 
lîom la t rre que ce fleuve a rrofe , puifqu’il , dit Trixpff 
klyvi Cette épithete au féminin ne convient point au 

fleuve , .elle ne convient qu’à la terre. 

Sz On voit bien que chef vous vous:tie<, donneriez pas 
pn grain de fel à un mendiant ] C’étoit un proverbe en 
Grèce. Pour marquer . un homme fort avare on diloit 
#11 ’// ne donnerait pas un grain de fel à un pauvre , 
car le , fel y ëtoit fort commun. Il faut remarquer ici 
Je >&!£i'ÇktràrM. mis . p°ur un mendiant , car’ 

après Homere il a eu une lignification plus noble, * 
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1o votre porte, puifque vous n’avez pas même 
»le courage de me donner une petite partie 
» d’un fuperflu qui n’eft point à vous. 

Cette réponfe ne fit qu’irriter davantage 
Antinoüs , qui le regardant de travers lui dit: 

»Je ne penfe pas que tu t’en retournes en bon 
»état de ce palais , puifque tu as l’infolence 
»de me dire des injures.» En même-tems il prit 
fon marche-pied , le lui jetta de toute fa force 
& l'atteignit au haut de l’épaule. Le coup, 
quoique rude , ne l’ébranla point ; Uiyfie de- 
meura ferme fur fes pieds comme une roche , 
il branla feulement la tête fans dire une pa- 
role , & penfant profondément aux moyens de 
fe venger. Plein de cette penfée, il retourne 
au feuil de la porte , & mettant à terre fa 
beface pleine , il dit : »Pourfuivans de la plus 
» célébré des Reines, écoutez, je vous prie , 
ivce que j’ai à vous dire. 83 On n’eft point fur- 
»pris qu’un homme foit blefle quand il com- 
»bat pour défendre fon bien, ou pour fau* 

» ver fes troupeaux qu’on veut lui enlever ; 

«mais qu’il le foit quand il ne fait que de- 

» 

On n’efl point furpris qu'un homme foit bleffê quand 
H combat pour défendre fon bien ] Ce difcours eft très- 
j fort 81 releve bien i’injuftice d’Antinoüs , d’avoir frappé 
un homme qui ne faifoit que lui demander l’aumône, 

Mais outre le fens évident & manifefte qu’ont les pa- *. 

joies d’Ulyfie , elles en ont un caché qui a rapport aux 
affaires préfentes, car c’eft comme s’il difoit : fi je 
voulois chafl'er les pourfuivans 8t défendre mon bien 8c 
mes troupeaux qu’il» diflipeat , ce ne feroit pas uiie 
.choie bien étrange que je fuile blefle ; mais que je le 
fois - lorfque je ne fais que demander la charité pour 
appaifer la faim , voilà ce qui eft étrange 8t inouï. Uiyfie 
eft bdefTé par Antinoüs lorfqu’il lui demande l’aumône, 

& il ne le fera point lorfqu’il attaquera le; pourfuivaiy 
pour les chafièr de foa palais» 
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«mander Ton pain 8c chercher à appaifer une 
«faim impérieufe qui caufe aux hommes de's 
«maux infinis ; voilà ce qui doit paroître étran- 
«ge , 8cc’eit en cet étarqu’Antinoiis m’a blefle. 
«S’il y a des Dieux protefteurs des pauvres , . 
«s’il y a des Furies vengerefles , puifie Anti- 
«noiis tomber dans les liens de la mort , avant 
«qu’un mariage le mette en état d’avoir des 
«fils qui lui refiemblent ! 

Antinous lui répondit: «Etranger, qu’on 
«ne t’entende pas davantage; mange tes pro- 
«vifions en repos fous cette porte, ou retire- 
«toi ailleurs , de peur que ton infolence ne t’at- 
«tire nos domeftiques, qui te traîneront par 
«les pieds 8c te mettront en pièces. 

Tous les pourfuivans furent irrités des vio- 
lences St des emportemens d’Antinoiïs , St quel- 
qu’un d’entr’eux lui dit; «84 Vous avez fort 
« mal fait , Antinoüs , de frapper ce pauvre qui 
«vous demandoit l’aumône. 85 Que deviendrez- 
«vous , malheureux , fi c’eft quelqu’un des Im- 

84 Vous avez fort mal fait , Antinoüs , ’ de frapper ce 
pauvre ] L’attion d’Antinous eft fi criante , qu’elle, révolte 
même les autres pThices tout injuftes & tout dépravés 
qu’ils étoient.. 

85 Que deviendrez-vous, malheureux, fi c'eft quelqu’un 
des Immortels ? Car fouvent les Dieux , qui fe revêtent 
comme il leur plaît de toutes fortes de formes , prennent 
la figure d’étrangers ] Voici un pail'age célébré qui a 

ê attiré la cenfure de Platon. Si Dieu fe métamorphofoit , 

dit ce Philoiophe dans le Iî.'liv. de fa République, il 
prendroit une forme plus parfaite que la fienne , ou une 
forme moins parfaite. Or il eft ridicule de dire qu’il fe 
change en mieux, car il y aurait quelque chofe de plus 
parfait que lui , ce qui eft abfurde ; & il eft impie d'ad - 
. mettre qu’il fe change en quelque chofe de moins parfait , 

•car Dieu ne peut fe dégrader. D’ailleurs s'il paroîjfoit 
fous une autre forme que là fienne , il mentiroit , parce 
Xqu'il paroîtroit ce qu’il ne feroit pas, II faut doue coin 
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» mortels ? Car fouyent les Dieux , qui Te re- 
» vêtent comme il leur plaît de toutes fortes de 
«formes , prennent la figure d’étrangers, & vont 


dure de-lâ qu'il demeure dans fa forme J impie , qui efi 
feule la beauté meme St la perfection. Qu'aucun Poëte , 
ajoute-t-il , ne vienne donc pas nous dire que les Dieux 
prennent toutes fortes de formes , Si que fous la figure 
d'étrangers ils vont dans les villes , Sic. M. Dacier a 
fort bien réfuté l’erreur cachée fous ces raifons qui par 
roiÜbient fpécieufes , dans le Traité de la doctrine de 
Platon , • p„ 171. Si Platon , dit- il , n'avoit employé fon 
raifonnement qu'à battre en ruine les ridicules métamor- 
phofes que les Poètes attribuaient aux Dieux , if aurott 
taijbn ; mais de s'en fervir pour combattre la maniéré dont 
il a fouvent plu à Dieu de fe rendre vifible fous la forme 
d'un .ange , ou d'un homme qu'il a créé à fon image t 
& dont il a pu prendre la figure fans tromper les hom- 
mes , Si fans fe départir de fes perfections , c'cfi une erreur. 
Aujjî n'a-t-elle pas échappé aux lumières de fon dfciplc 
Arifiote , qui bien que d'ailleuts moins éclairé fur la na- 
ture divine , a mieux* connu que Platon la beauté & la 
vérité de ce feptiment d’Homere ; & infiruit par ce grand 
Poëte , il a recomui qu'il n'e/i pas indigne de Dieu de 
fi revêtir de la. nature humaine pour délivrer les hommes 
de leurs erreurs. Ce partage d’Homere eft certainement 
d’une grande beauté, 8t c’eft un grand honneur pour de 
Poëte , que fes vues s’accordent mieux avec les vérités 
de nos Livres faints , que celles du plus grand philof— 
fophe & du plus grand théologien du paganifme. Il fem- 
ble qu’il ayoit lu ce partage de la Genefe , oû trois 
anges s’étant apparus à Abraham , le Seigneur lui dit; 
Le cri de Sodome Si de Gomorrhe s'efi multiplié , Si leur 
péché s'efi extrêmement aggravé •, je defeendrai & je verrai 
fi leurs oeuvres répondent A ce cri qui efi venu jufqu’A moi , 
t &c. Genef. xvm.- 21; & 22. Toute l’Eeritnre fainte eft 
pleine de ces exemples. Et ce qu’il y a ici de bien re- 
marquable , c’eft ,qirtHomere met cette grande vérité 
dans la bouche de ces pourfuivans pour en mieux mar- 
quer la certitude , car il faut qu’une vérité foit bien 
confiante & bien répandue quand elle eft ainfi atteftée 
& avouée par ces fortes de gens qui n’ont d’ailleurs 
piété ni religion. 
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n en cet état dans les villes pour être témoins 
«des violences qu’on y commet & de* la juf- 
utice qu’on y obferve. » Ainfi parlèrent les 
pourfuivans , mais il ne Te mit point en peine 
de leurs difçours. Telemaque fentit 'dans fon 
cœur une douleur extrême de voir Ulyfle fi 
maltraité, il n’en verfa pourtant pas une lar- 
me, il branla feulement la tête fans dire une 
feule parole , & le prépara à le venger avec 
éclat. 


Mais 86 quand on eut rapporté à la fage 
Penelope que ce pauvre avoit été bleffé , elle 
dit àJes femmes : «Qu’Apollon pumfie cet iql- 
»pie & qu’il lance fur lui ^fes traits ! » Eury- 
nome , qui étoit l’intendante de fa maifoff, ré*- 
pondit: «Si Dieu vouloit exaucer nos impré» 
«cations, aucun- de ces princes ne verrou le 
«retour de l’aurore. H * " '»» 

«Ma chere Eurymone , repartit; la Reine j; 
«tous ces: princes me font odieux , -car ils font' 
u infolents , injuftes 8r pleins 1 de mauvais def- 
« feins. 'Mais te plus odieux de tous , c*eft An-»- 
» tinoüs , je le hais comme la mort. Un étran- 
«ger réduit par . la néceflîté.. à l’état de men- 
« diant , eft venu aujourd’hui dans le palais leur 
«demander la . charité , ils lui ont tous donné 
«libéralement ; le feul Antinoiis lui- a jeté fou 
«marche-pied &. l’a bleffé à f épaule. " ' 
Ainsi parloit Penelope dans fon appartement 
au milieu de fes femmes , pendant qu’Ulyffe 
afiis fur le feuil de la porte , achevoit fon fou*. 1 
-, per. 

£6 Mais quand on eut rapporté à ta fage Penelope que 
ce pauvre avoit été blcjjc ] La compaffion que Penelope 
a pour cet étranger , qu’on vient jle blefl'er fi indigne- 
ment , donne lieu à l’entrevue de Penelope &. d!]Ulyfle , 
qui fe fera dans le six. liv. & qui donne un merveilleux 
jlaifir aux Je&eurs. - - . 

' "Sî Et 
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per. Cette princeffe ayant fait appeller Eumée, 
elle lui dit: » Eumée , allez-vous-en trouver 
«l’étranger qui eft à la porte du palais, 8c 
» faites. le monter dans mon appartement , afin., 
«que je lui parle 8c que je fâche s’il n’a point 
«entendu parler d’Ulylfe , ou même s’il ne l’au- 
»roit point vu * car il paroît que fes mal-*, 
«heurs l’ont promené en diverfes contrées . > v 
• ,, Grande Reine , répondit Eumée , je fôu- 
„haite que les princes lui donnent le tems de^ 
„ vous entretenir , je ^puis vous aflfurer que vo- 
n tre çqeur fera ému des chofes qu’il vous ra- ' 
M contera. Je l’ai gardé trois jours 8c trois nuitr* 
«dans mamaifon, car après qu’il fe fut^fauvét 
w 4 je fon vailfeau , je fus le premier à qul'iL*. 
„ s’adreffa & qui le reçus? 87 8c ces trois jours-', 
«là ne lui Aiffirent; par pour me raconter fes 
«trilles avantures. 88 Comme quand un chân- 
n tre ^çélebre^f que ; Jes Dieux eux-mêmes ont 
jfaâruit* ■ fe jptet à chanter , on écoute aviî-d 
„ demçitf. fer-- chants , divins qui font , un mer- * 
«.y^llqqx* plaifiTj , . & /l’on eft t tou jours? dans la* 

u U ît >t» >1 l. ; c i . -v t ;ï 


-Sy-Ef et s trois 'jâurs-là lit lui fuffirent pas pour nie 
raconter f<eï< ttfftes avantures } *Il fant qu’Eumée exagéré , 
ou plutôt qu’Uly (1e lui ait dit beaucoup de chofes que * 
J^ Pqëtott’a pas rapportées , . pu! qu’il n’a rapportées qu’en - 
abrégé , 8t cela eft trés-appareot , .car ce que nous lifon* -. 
ne remplit que quelques heures. ... t 

88 Comme quand un cKantre célébré , que les Dieux 
eiix-rttêmeï ont inftruit ] Homere releve très-fouVcnt Jes 
merveilles de . la Poéfte 8c le plaifir que font fes chants 
divins , car il connoiifoit bien le mérite 8c le pouvoir 
de fou art- Mais il ne parle que des Poëtes que les 
Dieux eux-mêmes ont iiiftruits , c’eft-à-dire , qui ont reçu 
des Dieux le génie de la Poéfte , 8c à qui les Dieux ont 
ouvert tous leurs tréfors. Les autres ne font aucun plaiùr,. . 
$c ne font écoutés que de ceux qui a’ put aucune idée de . 
4j véritable Poéfte, * ' . ... 

, Xome m. c 
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,, crainte qu’il ne. fiaifîe-, j’écoutois avec la mê- 
„ me attention 81 le même pîaifir le .récit; que, 
,,cet étranger me faifoit : des malheurs de fa 
,,vie. Il m’a appris que de pere eq fils il eft. 
,, lié avec Ulyfi'e par; les liens de l’hofpitalité ; 

, , qu’il demeure à Crète 89 où le fage Minos- 
„ efc né , & que de là , après avoir fouftert 
„ des maux infinis Sc effiiyé de grandes traver- 
,, fes , il eft venu ici fe rendre votre fupplianr. 
,>11 alTure qu’il a oui dire 90 qu’Ulyflè eft plein 
,,-de vie près des terres des Theiprotiens , 8c! 
„ qu’il ameae chez , lui de grandes- richefiès. 

mFaites-le donc venir promptement lui dit 
„ la fage Pénélope , afin, qu’il me raconte tout. 
,, cela lui-même. Que les princes fe divertifient 
„à la porte du palais ou dans la falie, puif- 
,, qu’ils ont le cœur en joie; car leurs maifons 
,, ne font ni faccagées ni pillées , & leurs biens. 
,, font épargnés. 8c ne fervent qu’à i'entretien de. 
,, leurs familles ; .au , lieu, que la mnifon 8c les, 
,, biens d'Uiyffe font abandonnés au pillage de 

, r * ' * « ? 
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89 Où U fage Mines eft né ] Le premier Minos , c’eft- 
sWdire , le iils de Jupiter &. d’Europe , fut un Roi fi 
jufte ot iui ii excellent légillateur, qu’Homere l’appelle 
Vami de Jupiter , qu’il dit qu’il s’entretenoit avec lui, 
St qu’il a cru ne pouvoir donner un plus grand éloge à* 
l’ifie de Crcte , qu’eu difant que le fage Minos y étoit 
lié. Car rien ne fait tant d’honneur aux états que. les 
grands perfonnages qu} y ont pris naiHance. D’autres 
ont expliqué ce mot , ou M /v»&? ylvcs irii , où régnent les. 


defeendans de Minos . Eu effet Idomenée reguoit encore 
en Crete dans le tems que ceci fe paiioit à Ithaque ; mais 
j’aime mieux le premier feus. . % .. . 

90 Qu’UlyjJe eft plein de vie près' des terres des Thef- 
protiens ] Et cela éit vrai-, ptnfqu’UIyifeeft à: Ithaque > 
qui n’eft pas éloignée de la Thèfprotië 7 & qu’ilyainene 
de grandes richefiés , ces ridiefies qu’il a cachées dans ua 
antre comme nous l’avons vu. / ' Vr 
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•*, tous ces étrangers qui immolent tous les jours 
„ Tes bœufs , . Tes brebis , fes chevres , paflënt 
,, leur vie en fcftins , & font un dégât 'horri- 
,, ble qui confume , qui dévore tout. Car' il 
„ n'y a point ici d’homme tel qu’Uiyfle pour 
„ éloigner ce fléau de fa maifon. Ah J fi mou 
„ cher Ulyfi'e revenoit , aidé de fon fils, il fe- 
,, roit bientôt vengé de l’infolence de ces princes ! 
.. Elle parla ainfi , 91 Tclemaque éternua 

9 1 Et Télémaque éternua .fi fort que? tout le palais 
*11 retentit ] Il falloit bien que Péternuement de Telle- 
maque fût très-fort pour être entendu au haut de fo<i 
palais. Elle reconnoît que c’efl Péternuement de fon fils > 
& cet éternuement qui vient fi à propus comme elle 
âchevoit de dire, ces paroles , il fie ferait bientôt vengé 
de ces princes , lui paroît un augure très-favorabie Sc 
trés-fûr. Nous voyons par ce pafiage- que ■la.-fuperftitîan 
de prendre les éternuemens pour des augures clt très- 
ancienne. Cette fuperllition venoit de ce que la tê^e 
dtant la partie la plus iacrée du corps , comme le fiese 
de la raifon & du fentiment > & Péternuement venaTif 
de la tête , on le prenoit pour un figue d’approbation ; 

non-feulement on refpe&oit ce figue , mais on le re- 
gardoit comme envoyé par Jupiter même , . & on l’ado- 
roit. En voici une preuve bien .remarquable dans le 2 
liv. de Xenophon de l’expédition de Cyrtis. Xenophoiî 
ayant fini un petit difeours par ces paroles ; Nous avons 
pjufieurs rayons d'cfpérance pour notre falut , il ajoute * 
Sur cela quelqu'un éternua , & tous les foldats Payant en- 
tendu , fe mirent à adorer le Dieu par un mouvement aufît- 
général que Jubit ; & alors Xenophon reprenant la parole , 
leur dit \ Compagnons , puifqu'en parlant d'cfpérance de 

t ’ augure de Jupiter fauveur nous cjl apparu , S te. 
Cela explique fort bien l’idée que l’on avoitdes éternue- 
mens. Dans la luite cette fuperftition a fait place à une 
autre ; on a regardé l’éternuement comme une maladie ! 
on comme iiîi figue de maladie , & c’eft d’où eft venue 
la coutume, qjji dure encore aujourd’hui, de dire Dieu. 
vous ajffe , - a; ceux qui viennent d’étemuer. Comme le* 
0ient Jupiter, fauve\-le : ou f 

viveg , puijfep-vous vivre, - - 

Cl 
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fi fort ,* que tout le palais, en retentit; la Reine 
ert marqua fa joie: «Allez donc, Eumée , dit- 
^ , elle f faites- moi venir cet étranger , n’enten- 
9 , dez-vous pas que mon fils a éternué fur c-e que 
,,j’ai dit J ‘ce ligne ne fera pas vain ; la mort 
9} menace fans doute la tête des pourfuivans , 
& pas un d’eux ne l’évitera. Vous pouvez dire 
„ de ma part à cet étranger que s’il me dit 
la vérité -, je lui donnerai de fort bons habits, 
Eumée part en même-tems pour exécuter eet 
ordre, & - s’approchant de l’étranger: »Mon 
bon - homme , lui dit-il, la Reine Penelope 
,, vous mande de l’aller trouver ; PafïHâion où 
,,elle eft de l’abfence de fon mari, la prefle 
de vous -'parler pour vous en demander des 
„ nouvelles , & elle m’a ordonné de vous dire 
,,que fi elle trouve que vous lui ayiez dit la 
vérité , 92 elle vous donnera des habits dont 
„ vous avez grand beloin , &. vous pourrez de- 
,, mander librement dans Ithaque, St recevoir 
,, la charité de ceux .qui voudront vous donner. 

' Certainement , Eumée, repartit le pa- 
,, tient Ulyfle , je dirai la vérité à la Reine, 1 
,,93 car je fais des nouvelles fûres de fon ma* 

92. Elle vous donnera des habits dont vous avez grand 
befoin ] Penelope a dit feulement , je lui donnerai de 
fort bons habits . Et Eumée , comme un ferviteur affec- 
tionné , ajoute , dont vous avez grand befoin , & vous 
pourrez demander librement dans Ithaque , érc. Ces der- 
nières paroles , & vous pourrez demander librement dans 
Ithaque , &c> feroient fort mal dans la bouche de la* 
Reine, mais elles font fort bien dans ceUe d’Eumée f 
qui croit que c’eft al Ve/ faire pour un homme comme lui 
que de l’habiller &. de lui permettre de gueufer librement 
par toute la ville. ‘ , 

95 Car je fais des nouvelles fûres de fon mari , nous 
fommcs lui G moi dans la même infortune ] Les trait* 
équivoques qui portent un fous dans l'effrit dé celui f. 
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'■» ri , nous fommes lui & moi dans la même 
„ infortune. Mais je crains tous ces fiers pour- 
„ fuivans , dont la violence & l’infolence n’ont 
T) point de bornes & montent jufqu’aux deux? 
„ car tout-à- l’heure quand cet homme fougueux 
„ m’a jeté fon marche-pied St m’a bleffé à l’e- 
„ paule comme je marchois dans la falle , fans- 
„ taire la moindre chofe qui pût m’attirer ce 
„ mauvais traitement, 94 Telemaque ni aucun 
„de fa maifon ne fe font préfentés pour me 
„ défendre. C’eft pourquoi, Eumée, quelque 
„ impatience que la Reine puifle avoir , obligez- 
„ la d’attendre que le foleil foit couché ; alors 
„ elle aura le tems de me faire toutes fes quef- 
,, tions fur le retour de fon mari , après m’a- 
,,voir fait approcher du feu, car j’ai des ha- 
,, bits qui me défendent mal contre le froid, 
,,Vous le favez bien vous-même, puifque vous 
„ êtes le premier dont je me fuis rendu le fup- 
„ pliant. '• 

Eumée le quitta pour aller rendre réponfe 
à la Reine. • Comme il entroit dans fa cham- 
,, bre , elle lui ‘dit : „ Vous ne m’amenez donc 
„pas cèt étranger ? - Refufe-t-il de venir, parce 
„ qu’il craint quelque nouvelle infulte ? Ou a-t- 
„il honte de fe préfeater devant moi 1 Un men- 
diant honteux fait mal fes affaires. ' ' 

' < ? • 

qui on parle v autre feus dans l’efprit de celai 

qui lit Sc qui fait k vérité , font toujours un eftet admi- 
rable y car le leéteur a en même-teins deux plaifirs , l’un 
d'èrre dans le fait, & l’autre de voir les autres trompés 
par l’ignorance où ils font. C’eft ce qui régné fouvexai- 
nement dans i’Oedipe de Sophocle. 

94. Telemaque ni aucun de Jd maifon ne fe font prè \ 
fentés pour me défendre ] Car cette timidité de Tele* 
maque &. de fes gens eft une grande preuve que tout 
plie fous* ces pourfuivans , & que leur violence St leur 
ipfoieiiceJbnt redoutées de tout le monde. 

c 3 


.t 7 ,-l'O'D y s . s t z ■ • • . 

„ Grande Reine, répondit Eumée, ce men- 
,, diant penfe fort bien, St il dit ce que tout 
„ autre à fa place diroit comme lui ; il ne veut 
,, pas s’expofer à l’infoience des pourfuivans , 
„ 8t il vous prie d’attendre que la nuit foit ve- 
„nue ; il eft même beaucoup mieux que vous 
„ preniez ce tems-là , pour pouvoir l’entrete- 
„nir à loifir 8t fans témoins» 

„ Cet étranger, quel qu’il puifle être, me 
,, paroît un homme de bon fens , reprit Pene- 
,, lope ; car il eft certain que dans tout le monde 
„ on ne trouveroit point un aflemblage d’hom- 
„ mes aulli iulbients , aulîi injulles St autlï ca- 
,, pablcs de faire une mauvaife aôion. 

Quand elle eut ainfi parlé , Eumée s’en re- 
tourna dans la falle où étoient les princes, 8c 
s’approchant de Telemaque , il lui dit à l’o- 
reille pour n’étre pas entendu des autres : »Te- 
«lemaque , je m’en retourne à mes troupeaux 
«pour confervcr votre bien , que je garde com- 
jdihc le mien propre. De votre côté ayez foiti 
» de tout ce qui vous regarde ici. Sur- tout con- 
«fervez-vous , 8c prenez toutes fortes de pré- 
«cautions pour vous mettre à couvert des maux 
«dont vous êtes menacé , car vous êtes au 
«milieu de vos ennemis. Que Jupiter les exter- 
« mine avant qu’ils paillent nous mire le moiu- 
«dre mal! 

»Je fuivrai vos confeiîs , mon cher Eumée y 
«lui répond le prudent Telemaque ; allez , 95 
«mais ne partez pas fans avoir foupé : demain 

95 Mais ne parte ^ pas fans avoir foupé ] Il y a dans !e 
grec’: Fartcj après avoir pris le repas du foir : ex, <f* tp- 

Xto fusKi* wcts. Et il s’agit de favoir de quel repas Homers 
parle ici. Quelques anciens critiques ont cru que c’éto’c 
nn quatrième repas que l’on failoit après fouper , que- 
les Romains appelaient comef ationcm , 8c que non* ap» 
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» matin vous nous amènerez des viftimcs que 
»vous aurez choilies ; j’aurai foin ici de tout , 
»& j’efpére que ies Dieux ne m'abandonne* 
»ront pas. 

Eumée lui obéit 8c fe mit à table , 8c après 
avoir fait Ion repas , il s’en retourna aies trou- 
peaux , 8< lailîa le palais plein de gens qui ne 
penfoient qu’à la bonne chere , à la dante 8c 
à la mufique , 96 car le jour étoit déjà bien 
avancé. 

. * . X , " ,«• ’ f * * 

pelions collation. Mais ce repas étoit inconnu aux Grecs 
de cas tems héroïques , qui écoient trop fobrcs pour 
manger encore après le fouper. Athenée a pourtant luivl 
.ce fenriinent dans Ion premier livre ; mais dans la fuite , 
contraire à lui-même , il s’en eft moqué ; c’eft dans fou 
S- liv. où il dit : Ceux-là font ridicules qui difcnt que les 
Grecs faifoient quatre repas , fur ce qu'Homere a dit , 
ru <T tfXto AntVaf , ne prenant pas garde que ce mot 
fignifie-là , J'ia.r r\ai ovo', Athenée 

a raifon ici de 11e vouloir pas qu’011 explique le mot 
d’Homere d’un quatrième repas ; mais je crois qu’il 3 
tort de ne vouloir pas l’entendre du fouper , car on 
voit que Telemaque n’a pas plutôt donné l’ordre, qu’Eu- 
mée va le mettre à table & manger. <f*itAniVaf fignifte 
donc ici après avoir pris le repas du foir , c’eft-à-dire , 
après avoir foupé , 70 J'uAirn V,«.£p»,<xx Aa&tji , oit» J' «it- 
mVus , comme dit fort bien Hefychius , car le fouper , 
. J'tçsos , étoit aufli appellé <fwAns* , comme le dîner , 
J'uxiii t étoit auûi appelle u(iro\ Ainft voilà ces quatre 
repas qu’oit reproche à ces premiers Grecs , les voilà 
réduits à deux qui ont des noms dift'érens félon l’heure 
où 011 les faifoit. On peut voir la première remarque lur 
le liv. xvi. 

96 Car le jour étoit déjà bien avancé ] C’eft-à-dire , que 
le foleil penchoit vers fou coucher. 
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DU DIX-HUITIEME LIVRE. 


N célébré mendiant nommé Irus vient à la 


porte du palais & veut en chajjer Ulysse } 
ce prince défend fon pojle , & ils en viennent tous 
deux a un combat à Vefcrime des poings ; Ulysse 
remporte la victoire , & en ejl loué par les pour * 
fuivans qui lui donnent le prix quil mérite . ULYSSE 
fait de fages réflexions fur ta mifere de l'homme* 
PENELOPE fe préfente aux pour fuivans , MlNERVE 
prend elle-même le foin de l'embellir afin qu'elle 
les charme davantage ; ce foin nefl pas inutile > car 
ils lui font tous de beaux préfens . PENELOPE , après 
avoir jait des reproches à fon fils de ce quil a laijfé 
maltraiter fon hâte y & après avoir reçu les prér 
fens t s'en retourne dans fon appartement , &Jes pria • 
ces continuent a prendre le plaifir de la danfe & 
de la mufique. Ulysse ejl choqué de la conduite des 
femmes du palais , qui payent fis remontrances par 
des injures . EüRYMAQUE fait des railleries d'U~ 
LYSSE qui lui répond ; EüRYMAQUE s'emporte • 
Mais enfin TELEMAQUE congédie Vajjèmblée , & 
des pourjuivans fe retirent après\ayçir fait les {i- 
bâtions . 
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Umée i étoit à peine parti , qu’orr 
!t vit fe préfemer à la porte du pâ- 
li lais un mendiant qui étoit accoutu- 
ü mé de demander fon pain dans Itha^ 
que , 2 & qui par Ton horrible glou- 
tonnerie s’étoît rendu fort célébré , car il man- 
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1 Eumée étoit à peine parti , qu'ort vit fc prêfentcr <i> 

la porte du palais un mendiant ] Voici un nouvel épi- 
fode fort diverti liant &. fort îieureufemcnt imaginé. Tout 
ce qu’Ulyiïb a fouttert julqu’ici , tous les mauvais traite- 
inens qu’il a effuyés .de la part des princes , ne fuffi- 
foient pas pour exercer fa patience ; il failoit que cette 
patience fût mife à la derniere des épreuves , qui eft 
d’être commis avec im mendiant de profeflion , & d’a- 
voir à difputer contre lui , non pas la porte entière de 
fon palais , mais une place à cette porte. Peut-on rieii 
imaginer de plus mortifiant , & a-t-on jamais vu un jeu 
plus infolent de la fortune ? Cet épifode a pourtant 
bien déplu à l’auteur du Parallèle ,« en quoi il a donné 1 
à fon ordinaire une grande marque de la folidité de fort» 
jugement. .... 

2 Et qui par fon horrible gloutonnerie s'étoit rendu fort 
célcbrc j car il mangeoit toujours b étoit toujours affamé: 3, 

c s • " 1 
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geoit toujours & étoit toujours affamé. Cepei i* 
dant quoiqu’il fut d’une taille énorme , il n’a- 
voit ni force ni courage ; 3, fon véritable nom 
étoit Arnée , 4 fa mere le lui avoit donné dès 
fa naiffancc , 5 mais les jeunes gens de la ville 

Ce qu’Hotnerc dit ici rappelle ce qn’on voit fouvent 
tlaus les villes capitales , & fur-tout dans les cours des 
princes; on y voit des gueux s’introduire, s’accréditer,, 
s’établir par des talens aufiS affreux qu’extraordinaires , $t 
faire une plus grande fortune que Socrate ne feroit s’il 
reveaoit avec toute fa fageife. 

î Son véritable nom étoit Arnée ] Car il faut bien fd- 
voir le véritable nom de ce champion. Ce nom lui fut 
donné par une efpcce de prophétie de la gloutonnerie 
qui le diffingueroit , car il fut nommé Arnée , rut 
a , à caufe des moutons St des agneaux qu’il devoir 
dévorer quand il feroit en âge. 

4 Sa mere le lui avoit donné dès fa naiffancc ] Il pa- 
roît par ce pallage que dans ces tems-là les meres im» 
pofoient les noms à leurs enfans , mais c’étoit fans doute- 
de concert avec leurs maris. C’eft fur cela qu’elt fondée 
dans les Nuées d’Ariffophane la difpute de Strepüade avec 
fa femme fur le nom qu’il falloit donner à leur fils. La 
mere , qui étoit noble St glorieule , vonloit de grands 
jioms où il entrât de la chevalerie ; & le pere , qui 
étoit un bon villageois , vouloit des noms fimples où il 
entrât de l’épargne ; enfin ils s’accordèrent en donnant 
le nom de Phidippide qui tenoit des deux , 8t de l’épar-» 
gne 8t de la chevalerie. Acl. 1. Je. 1. 

5 Mais les jeunes gens de la ville f appelloient Irus , 
parce qu'il faifoit tous les mcjfages dont on le chargeoit ] 

Rien de nouveau fous .le foleil ; voici dans ces anciens 
tems un gueux qui fervoit à des commerces qui n’étoient ^ 

pas fort honnêtes » 81 qui faifoit tous les meffages dont , 

les jeunes gens le chargeoient , mefiages dont 011 a dans 

tous les tems chargé de femblables canailles , qui fout 
d’autant plus utiles, qu’on s’en défie moins.- Ce giieutf 
étoit donc appellé Irus , c’eft-à-dire , mejfager , comme 
la mefiagere des Dieux étoit appellée Iris , du mot ,’p t 7 p 
pour tift y , qui fignifie porter la parole , parler. Hefycb» 
ïfto r si'pw » Myv, 1p*s , îftf J «J?, «Ai** 
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t’appelloient Irus , parce qu’il faifoit tous les 
meffages dont on le chargeait* En arrivant 6 
il voulut charter Ulyfîe de Ton porte , & lui 
dit en l’infultant : » Retire-toi de cette porte , 
«vieillard décrépit, que je ne t’en arrache en 
«te traînant par les pieds, Ne vois- tii pas que 
«tous ces princes me font ligne & nfôrcîcn- 
» tient de te charter ? mais je refpeâe ta pro-' 

« fertion. Leve-toi donc , de peur que nous n’en 
» venions aux mains, ce qui ne feroit pas à 
«ton avantage. 

Ulysse le regardant d’un œil farouche, lui 
dit ; » Mon ami , je ne te dis point d’injures , 
«je ne te fais aucun mal , fk je n’empêche point 
» qu’on ne te donne ; 7 cette porte peut fuf- 
«fire à nous deux/ Pourquoi es-tu fâché qu’ori 
urne farte quelque part d’un bien qui ne t’ap- 
«partient pas! Il me paroît qne‘ tu- es men-., 
wdiant comme moi. Ce font les Dieux qui don- 
«nent les richertes. Ne me défie point trop ait 
«combat , &. n’échauffe pas ma bile, de peur 
«que tout décrépit que je fuis , je ne te mette' 
«tout en fang ; j’en ferois demain plus en re- 
»pos , car je ne crois pas que de tes jours tu 
«revinffes dans lé palais d’Ulyflle/ 

6 II voulut cliaffer U lyjfe de fort pope ] Car la porte 
d’un palais, o\ tant de princes vivoient avec tant de 
profitlion & faifoient totis les jours des repas fi magni- 
fiques , étoit un pofte bien confidérable pour un gupux * 
c’étoit-un Roya .me. Et nous voyons tous les jours que 
les gu.-ux lîfe fouftïent pas que !.es étrangers viennent par- , 
tager -‘un pofte comme celui-là. 

7 Cette porte peut fuffire à nous deux ] Voilà un grand 
mot; fi les hommes vouloient bien l’entendre , ils fe- 
roient heureux; mais infenfés qu’ils font, Ils 11e comi 
prennent point , comme dit Hefiode , Combien la moiùi 
eji au-àejfus du tout : 

f wV’ \çç/.7ii -wAmv y\p.t<rv «ra/lcV* 

C 6 
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«Grands Dieux, repartit Irus en colere , 
«voilà un gueux qui a la langue bien pendue» 
«8 II reflemble tout-à-fait à une vieille rata- 
«tinée. Si je le prends je raccommoderai mal , 
»& 9 je lui ferai fauter les dents de la ma- 
«choire , comme à une bête qui fait le dégât 
«dans les terres d’un voifin'. Voyons donc, 10 
«déshabille-toi, ceïns-toid’un linge & entrons 
«en lice, & que les princes foient fpeftateurs 
«de notre combat: mais vieux comme tu es, 
«comment foutiendras-tu un adverfaire de mon. 
» âge ? 

.C’est alnfi qu’UIyfie & Irus fe querelloient 
avec chaleur devant la porte du palais. Anti- 
nous les entendit , Sc adreifant aufli-tôt la pa- 
role aux pourluivans avee de grands cris : » Mes 
«amis, leur dit-il , vous n’avez encore rien 
«vu de pareil au plaifir que Dieu nous envoie ; 

8 11 refît Mb le tout-à-fait à une vieille ratatinée ] Le 
mot grec xa/x mi efl expliqué diverfement. Les uns di- 
fent qu’il lignifie une vieille enfumée, qui eft toujours 
furies tifons. Les autres , une vieille incefl'amment occu- 
pée à rôtir l’orge pour le faire moudre , & les autres 
enfin , une vieille ridée & féclie , & qui n’a plus la force 
de fe foutenir. On peut voir Hefychius. Je l’ai pris dans 
le dernier fens. 

9 Je lui ferai fauter les dents de la mâchoire , comme 
à une bête qui fait le dégât dans les terres d'un voifin J, 
Euftathe rapporte que chez les Cypriens il y avoir une 
loi qui permettoit à celui qui trouvoit dans fou champ 
la bête de fon voifin , de la prendre 8 t de lui arrachée 
les dents. Mais ce pafiage fait voir que cette loi étoit. 
plus générale, & qu’elle étoit ailleurs qu’à Cypre. 

10 Déshabille-toi , ceius-toi d’un linge"] Nous avons vu 
dans le xxm. liv. de l’Iliade , que Diomede met au- 
tour des reins d’Euryale ntl linge pour cacher fa nu- 
dité dans le combat de la lutte où . il alloit entrer 
contre Epée, O» peut vojr-là la remarque 79, tom, 111* 
pag, zôÿ. 
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»cet étranger & Irus fe querellent , & ils vont 
«terminer leur différend par un combat. No 
«perdons pas cette occafcn de nous divertir; 
«hâtons-nous de les mettre aun mains. 

Tous les princes Te lèvent en même-tems , 
& riant de toute leur force , ils environnent 
les deux mendians , 8t Antinous dit : » Princes , 
»ii voilà les ventres des victimes qu’on fait 
«rôtir pour notre table après les avoir farcis. 
» de graiffe 81 de fang , c’eft un prix digne de 
«ces champions. Que celui donc qui aura ter- 
« rafle fon adverfaire, choififfe le meilleur; il 
« aura encore l’honneur de manger toujours avec 
« nous , & nous ne fouffrirons point qu’aucun 
«autre mendiant partage avec lui cet avantage.' 

Cette propofition d’Antinoiis plut à toute- 
I’affemblée , & le prudent Ulyfle prenant alors 
la parole, dit avec une ironie cachée ; » Prin- 
«ces, 12 un vieillard comme moi, accablé de. 
«calamité de mifere , ne’ dèvroit pas entrer 
«en lice avec un adverfaire 'jeune, fort & vi- 
» goitreux; mais le ventre accoutumé à faire 
» affronter les plus grands dangers me force 
« de hafarder ce combat fi inégal , ou ma dé- 
» faite eft prefque fûre. Mais au moins pro- 

11 Voilà les ventres des viUimes qu T on fait rôtir 3 
Les anciens faifoient grand cas des ventres farcis de 
graifle & de fang. Il en eft parlé dans les Nuées d’A- 
riftophane, & j’en parlerai plus au long dans une reœar^ 
que fur le xx. livre. 

12 Uii vieillard comme moi, . accablé de calamité & de 
mifere , ne devroit pas entrer en lice ] Il dit ceci en fe 
moquant de ce quitus lui a dit : Mais vieux comme tu 
es , comment foutiendras-tu un adverfaire de mon âge 1 

ij Mais au moins promettey-moi , & avec ferment , 
qu'aucun de vous , pour favorifer Irus ] Cette précaution 
étoit uéceftaire , car Ulyflê avoit à craindre que les paru* 
$es ne voulufl'eas fsyortfçr le ipe milan t douiefiique a«s 
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«mcttez-ffloi , & avec ferment , qu’aucun dé 
«vous , pour favorifcr Irus , ne mettra la main 
«fur moi, ne me pouffera & ne fera aucune 
« fupercherie dont mon ennemi puiffe profiter* 

Il dit , &. tous les princes firent le ferment 
qu’il demandoit , après quoi Telemaque dit: 
«Etranger, fi vous avez le courage d’entrepren- 
«dre ce combat , ne craignez aucun des Grecs , 
«car celui qui mettroit la main fur vous , at- 
«tireroit fur lui tous. les autres',* je vous prends' 
«fous ma protedion comme mon hôte , 14 Sc 
» je fuis lur que les deux Rois Antinous Sc 
«Eurymaque, tous deux auffi fages que bra- 
»ves , feront pour moi. 

Tous les princes applaudirent au difcours de 
Telemaque. Alors l/lyflé le dépouilla, quitta 
fes haillons 8t en mit une partie devant lui. 
On vit avec étonnement fes cuiflés fortes 
nerveufes , fes épaules quarrées" , fa poitrine 
large , lés bras forts comme l’airain. Minerve , 
qui fe tenoit près de lui , le faifoit paroitre en- 
core plus grand St plus robulle. Tous les priu- 
ces , malgré lçur'fierté , en étoient dans l’ad- 
miration , 8c il y en eut quelques-uns qui di- 
rent à ceux qui étoient près d’eux: >>15 Voilà' 
«Irus qui ne fera plus de meffage , il s’eft 
«attiré foii malheur. Quelle force 8c quelle yi- 


dépens du mendiant étranger. Ulyfiè ne manque à rieiv 
de ce que la prudence demande ; în.iis d’ailleurs cela eft 
plaifant de voir ]ue oonr le combat de deux gueux % 
on obferve les mêmes formalités que pour le combat de 
deux héros. 

•, I 4 Et je fuis fur que les deux Rois Antinous Cf Eurv- 
maque ] Par ces traits de flatterie Telemaque veut mettre 
ces deux princes dans les intérêts d’Ulyiiê. 

. 1 S Voilà Irus qui ne fera , plus, de mejfage ] C’sft le 
feus de ces deux mots , àfs , Irus ne fera plus Irus* 
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«gueür dans fonadverfaire ! il n’y a point d’arfr- 
alete qui ptnfTe lui être- comparé. - 

Irus en le voyant lentit Ton courage abat- 
tu ^ mais malgré les frayeurs les domeftiques 
des princes le menèrent fur le champ de ba- 
taille, après l’avoir dépouillé Sc’ ceint d’un lin- 
ge ; on le voyoit trembler de tous les mem- 
bres. Antinous en colere de voir tant d’infor 
lence avec tant de lâcheté , le tança rudement, • 
&. lui dit : » 16 Miférable 7 indigne de vivre \ 
»tu méprifois tant cet étranger, 5c préfente- 
»ment tout accablé qu’il eft de mifere 5c d’an- 
u nées , fa feule vue te fait trembler. Je te dé- 
» clare que fi tu te laides vaincre , je te jet— 
»terai dans un vaiffeau , 17 5c je t’enverrai 

»en Epire au Roi Echetus*, le plus cruel de 

* < 

. 16 Miférable , indigne cle vivre ] L’expreftion grec- 

que eft remarquable. On a expliqué mot à mot. Plut à 
Dieu que tu ne fujjes point , 6* puijfes-tu 11e jamais naître . 
Et on a cru qu’Hoinere avoit penfé au retour des âmes 
à la vie après la mort car on a expliqué ce vers coinm^- 
s’il difoit , que tu ne fujjes jamais né , & que ton urne 
ne revienne jamais animer un autre corps . Mais je crois 
que c’eft une penfee qu’Hoinere n’a jamais eue , & que 
ce vers doit être, expliqué Amplement : Plût à Dieu que tu 
fujjes mort , ou que tu tic fujjé s jamais né . Imprécation 
fort ufitée dans la colere. ' • : 

17 Et je t'enverrai en Epire au Roi Echetus , le plus 
cruel de tous des hommes ] On prétend qu’il y avoit alors 
en Epire un Hoi nommé Echetus , fils d’Euchenor & 
de Phlogée , qui étoit le plus cruel de tous les hommes. 
Et pour marque de fa cruauté on rapporte que fa fille - * 
s’étant laille corrompre , il lui creva les yeux, &. la 
condamna à moudre toute fa vie des grains d’orge de 
fer ou d’acier qu’il avoit fait faire, & ayant appellé le 
corrupteur à un feftin , il lui coupa les extrémités de 
toutes les parties du corps. Mais comme nulle, part 
ailleurs il n’eft fait mention de ce prétendu Roi , oC 
qu’il 11’y a nulle apparence que s’il y eu avoit eu un de 

naturel 1 les hiiterieus Grecs a’eii euilènt pas parlée 
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» tous les hommes , qui te fera couper le nez 
»& les oreilles, & te retiendra dans. une dure 
» captivité, . . ' / / > “ i 

Cette menace augmenta encore fa frayeur 
& diminua fes forces. On le mena au .milieu 
de raffemblée. Quand les deux champions fu- 
rent en préfence , ils levèrent les bras pour fe 
charger. Ulyfle délibéra en lui-même s’il l’e— 
îendroit mort à fes pieds du premier coup , ou 
S’il fe contentcroit de le jeter à terre ; 8c il 
prit ce dernier parti, comme le meilleur, 18 
dans la penféc que l’autre pourroit donner quel T 
que foupçon aux princes 6c. le découvrir. Les 
voilà donc aux prifes ; Irus décharge un grand 
coup de poing fur l’épaule droite d’Ulyfle, 8c 
UlylTe le frappe au haut du cou fous l’oreille 
avec tant de force , qu’il lui brife la mâchoire 
& l’étend à terre ; le fang fort à gros bouil- 
lons de fa bouche avec les dents , 8c il ne fait 
que fe débattre fur la pouffiere. Les pourfui- 
vans , pleins d’admiration , lèvent les mains 

51 vaut mieux ajouter foi à la tradition , qui- nous apprend 
, que cet Echetus étoit un contemporain d’Homere , 8 c ‘ 
que ce Poëte ayant eu quelque fujet de fe plaindre- de 
lui., fe vengea par cette fatyre , eu le plaçant dans fort. 
Poème comme un monftre auquel on euvoyoit tous ceux 
qu’on' vouioit faire févérement punir. On fait que les 
poètes & les peintres ont fouvent pris de ces fortes do 
vengeances. 

18 Dans la penfée que Vautre pourroit donner quelque 
foupçon aux princes & le découvrir ] C’eff le feus de ce 
mot, 7 a u* fxii (Ær (ppa oja/aT A Ut ne ipfiim in - 
telîigerent Achivi . De peur qu’à un coup , qui ne pouvoit 
partir que de la main d’un héros , ils ne le reconnulfent 
pour ce qu’il étoif. Comme dit fort bien Euftatlie r 
«l'MÀat^vi tîv cc?<fpa ovrw /3g/apa£ 

rswf. Interprétantes fcilicet virum ex - tam violent} plaga\ 
Devinant l’homme fur un coup fi violent, 
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19 avec de grands cris & de grandes rifées. Mais 
Ulyiïe prenant fon ennemi , le traîne par les 
pieds hors des portiques 8t de la baflfe-court, 

20 & le failànt afieoir en dehors près de la 
porte , il lui met un bâton à la main , & lui 
dit : » Demeure-là , mon ami , pour garder cette 
«porte, & ne t’avife plus, toi qui es le der- 
» nier des hommes , de traiter les étrangers Sc 
«les mendiansîi comme li tu étois leur Roi, 
«de peur qu’il ne t’arrive pis encore. 

Après avoir air.fi parlé, il va reprendre fa 
beface 8t fe remettre à la porte dont Irus avoir 
voulu le chaflèr. Les princes entrent , & le le* 
licitant de fa viâoire , ils lui difent : «Etran- 
ger , que Jupiter & tous les autres Dieux vous 
«accordent tout ce que vous defirez & qui 
«peut vous être agréable pour la bonne aûion 
«que vous avez faite de délivrer cette ville 22 
«de ce mendiant que rien ne peut raflafier. Car 

19 Avec de grands cris £r de grandes rifées ] Il y a 
dans- le grec , Et les princes levant les yeux au ciel , 
mouroient de rire , }eà« Ixô.avo» , expreflion qui a pallé 
dans notre langue , ,qui dit aufii mourir de rire , &. faire 
mourir de rire. 

20 Et le faifant affeoir près de la porte ] Ce n’eft 
pas prés de la porte qu’ils avoient difputée , mais près de 
la porte de la baffe-court , où il l’établit pour chafl'erle« 
chiens & les pourceaux. 

Zi Comme fi tu étois leur Roi ] Leur chef, xo/pavsr. 
Cela eft fondé fur ce que les gueux fe choisirent pour l’or- 
dinaire un chef auquel ils obéiH'ent , & qui les diftribue 
par tout comme il lui plaît. 

22 De ce mendiant que rien ne peut raffafier ] TcV 
n*«Arc» , comme dans le liv. précédent , ya.rtf avaArov , 
un ventre que rien ne peut remplir. Hefychius l’a bien 
expliqué : A’WaIm , dit-il , àva^jf , ToimViv ixav«> ? 
awAîifû/le» xaçfiL m'» èiAriy, On voit que le mot ixany 
eft corrompu , mon pere çorrigeoit Le mot atzAfa 
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» nous allons bientôt l’envoyer en Epire au Roi 
»Echetus , qui n’eft pas accoutumé à bien trai- 
»ter ceux qui tombent entre Tes mains. 

Ulysse fut ravi d’entendre ces fbuhaits de 
la bouche -des pourfuivans , & en tira un bon 
augure. Antinoüs met devant lui en même-tems 
le ventre d’une viftime farci de graille 8t de 
fang , & fort bien rôti. Amphinome lui fert deux 
pains qu’il tire d’une corbe le , 8t lui présen- 
tant une coupe d’or pleine de vin , il lui dit : 
» Généreux étranger, qui venez de montrer tant 
»de force &. tant de courage, puiilîez-vous 
»être heureux , & qu’à l’avenir vous vous voyiez 
»aufli comblé de ri ch elles , que vous êtes pré - 
ufentement accablé de mifere & de pauvreté. 

Ulysse touché de fa politelfe , lui répon- 
dit: w Amphinome, vous êtes riis d’un pe're dont 
»la réputation e(l venue jufqu’à moi; la g loi — 
»re, la valeur, les richetles & la fagelfe de 
wNilus, qui regnoit dans rifle de Dulichium me 
>3 font connues je vois que vous n’avez pas 
» dégénéré ; car vous me paroiffez prudent 8 c 
«fage. 23 C’eft pourquoi je ne, ferai pas dif- 
»ficulté de vous dire ma penfée , je vous prie 
»de l’entendre 8t de vous en fouvcnir. De tous 

fignifie qui ne crott point j c'efl- à-dire , maigre , fec , ou 
qu'on ne peut remplir. 

2J C’ejl pdurquoi je ne ferai pas difficulté de vous dire 
ma penfée , je vous prie de l'entendre & de vous en fou- 
venir ] Ulyll’e touché du procédé honnête. d’Amphinome , 
eft faifi de compaflion pour lui St il voudroit bien le 
fauver. C’eft pourquoi il lui fait ici une très-bonne leçon, 

> en déplorant en général l’infirmité de la nature humaine, 
& en lui faifant lentir en particulier l’injuftice des pour- 
fuivans , dans la vue de lui en donner de l’horreur Et 
de l’obliger à fe retirer. Ce difeonrs eft admirable , St 
marque un parfait caractère de douceur 8t de bonté » qui 
fied bien à un héros. - ... ... 
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« les animaux qui refpirent ou qui rampent fur 
«la terre , le plus foible 8c le plus mifcrable , 
«ç’eft l’homme : pendant -qu’il eft dans la force 
» de l’âge , 8e que les Dieux entretiennent le 
» cours de fa profpérité , il eft plein de pré- 
» fomption 8c d’infolence , 8c il croit qu’iî ne 
» fauroit lui arriver aucun mal. Et lorfque ces 
» mêmes Dieux le précipitent de cet état heu* 

» reux dans les malheurs qu’il a mérités par fes • 
«injuflices, il iouffre ce revers, mais avec un 
«efprit de' révolte St d’uu courage forcé, 8c 
» ce n’eft que petitdTe , que balfefle ; 24 car l’ef- 
» prit de l’homme eft toujours tel que font les 
«jours qu’il plaît au pere des Dieux Sc des 
«hommes de lui envoyer. 25 Moi-même , j’é- 
» tois né pour être heureux ; je me fuis 011- 
» blié dans cet état , 8c j’ai commis beaucoup 

24 Car rcjprit de l'homme ejl toujours tel que font les 
jours qu’il plaît au pere des Dieux & des hommes de lui 
envoyer } Quoiqu'il ne foie que trop vrai que les jours 
proprement dits ont beaucoup de pouvoir fur l’efprit 
des hommes , qui l'ont ordinairement gais ou chagrin» 
félon que les jours font fereins ou trilles , ce n’e t 
pourtant pas ce qu’Homere veut dire ici. Dans ce paf- 
lage les jours eft nu terme figuré pour lignifier les acci- 
dens de la fortune , bons ou mauvais qui arrivent dans 
le cours des années.' Et ce Poëte dit ici une grande 
vérité. L’Jiomme eft fi foible , que c’eft toujours la for- 
tune , que Dieu lui envoie , qui décide de fon h/umeur Sc 
qui eft maîtrelle de fou' efprit. Dans la profpérité , il eft , 
intraitable 8c fuperbe ; 8c dans l’adverfité , il eft bas , 
lâche & rampant. 

Z5 Moi-même , j' étais né pour être heureux ] Il ne dit pas , 
j’étois heureux, mais je devois être heureux } î^utMov «aSijî 
, j'étois né pour être heureux , car on ne peut pas dire 
qu’on eft heureux , quand on n’a qu’une félicité qu’oit 
peut perdre ; mais on eft né pdur être heureux 8c 
on 11e l’eft que quand ou cimente ce bonheur £ 3 * 
la vertu» 
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»de violences 8c d'injuftices , me Iai(Tant em-“ 
» porter à mon naturel altier & fuperbe , Sc 
»me prévalant de l'autorité de mon pere & de 
»l’appui de mes freres ; vous* voyez l'état oit 
»je fuis réduit. C’eft pourquoi j’exhorte tout 
» homme à n’être jamais ni emporté ni injufte , 
»8t à recevoir avec humilité & dans un ref- 
«peftueux (ilence tout ce qu’il plaît aux Dieux 
«de lui départir. Je vois les pourfuivans com- 
» mettre ici des excès indignes, en confumant 
«les biens S; en manquant de rcfpeâ à la fem- 
«me d’un homme qui , je penfe , ne fera pas 
«long-tems éloigné de les amis & de fa patrie, 
»8c qui en eft déjà bien près. Je fouhaite de 
» tout mon cœur, mon cher Amphinome , que 
»Dicu vous remene dans votre maifon , en vous 
«retirant du danger qui les menace , & que vous 
«ne vous trouviez pas devant lui quand il fera 
«de retour ; car je ne crois pas que dès qu’il 
«fera une fois entré dans fon palais, les pour- 
«fuivans &. lui & féparent fans qu’il y ait dit 
«fang répandu, ^ 

En finifiant ces mots il fit fes libations , but 
le refte 8c lui remit la coupe entre les mains* 
Ce prince rentra dans la falle le cœur plein 
de trifteffe 8c iecouant la tête , comme présa- 
geant déjà le malheur qui lui devoit arriver. 
26 Mais malgré ces avis 8c fon preflèntiment , - 

<* % 

26 Mais malpré ces avis & fon preffentiment , il ne 
put éviter fa dfiinée ] Ce paftàge me paroît remarqua- . 
blé; JJlyfle prédit' à %ce prince le danger dont il eft me- 
nacé ; il en eft touché , il craint l’eftct de ces mena- 
ces , Si il fent quelque mouvement de repentir 5 avec 
tout cela il n’évite point fa deftinée , il va perr avec- 
les autres pourfuivans. Comme fon repentir n’eft que 
fuperficiel & pailager , & qu’il ne renonce >pas à fon 
premier traii) , fon eadurciftément le précipite dans l?s 
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G ne put éviter fa deftinée ; 27 Minerve l’ar r 
rêta pour le faire' tomber fous les coups de 
Telemaque. Il fe remit donc à table fur le mê- 
me fiege qu’il avoit quitté. 

Dans ce même moment Minerve infpira à 
la fille d’Icarius , à la fage Peneiope , le def- 
lein de fe montrer aux pourfuivans , 28 afin 
qu’elle les amufât encore de vaines efpéran- 
ces , 29 & qu’elle fût plus honorée de fon fils 
de fon mari qu’elle n’avoit jamais été. Elle 
appella Eurynome , 30 & avec un fourire qui 
n’effaçoit pas la triftefle peinte dans fcs yeux , 


malheurs qu’il prévoit & qu’il n’a pas la force d’éviter, 
aveuglé par fes premières iujuftices. 

27 Minerve l’arrêta ] Minerve, c’eft-à-dire , la fagefle 
8t la providence de Dieu qui ne permettent pas que le 
méchant échappe à fa vengeance. 

28 Afin qu'elle les amujat encore de vaines efpérances ] 
Le grec dit» afin qu'elle déleclât , ou, qu'elle épanouit 
leur cctur y oîrs s ffsratrfiï pM\ir<x. Su/am p.i*ri\pwi. Car 
comme le cœur eft rétréci par la tiiftefte & par le délef- 
poir, il cil épanoui par la joie & par l’efpérance. 

29 Et qu'elle fût plus honorée de fon fils & de fon 
ir.ari qu'elle n’avoit jamais été ] C’eit-là la vue de Mi- 
nerve , car Peneiope ne favoit pas qu’elle alloic paroître 
devant fon mari. Cette entrevue ne pouvoir qu’augmen- 
ter l’eftime d’Ulyfl'e pour cette princefl'e, en le rendant 
témoin de fa bonne conduite & de fa grande prudence. 
Cela eft ménagé avec beaucoup d’art. 

30 Et avec un fourire qui n’effaçoit pat la trif.effe 
peinte dans fes yeux ] Personne n’a réufti comme Ho- 
mère à faire des images juftes , & à peindre des fen- 
timens contraires par un feul mot. Nous avons vu dan* 
l'adieu d’Hettor & d’Andromaqne , lliad. liv. VI. , qu’il 
accompagne le fourire d’Andromaque d’une épithete qui 
marque bien l’état de fon cœur , /axpuosv ytAclrcLo-u. t 
avec un fourire mêlé de larmes. Il peint de même ici 
le fourire de Peneiope , àypini <rC tyî\aos». Dans l’état 
où croit Peneiope , il u’étoit pas poflible'qu’elle rît de 
boa cœur; elle rit pourtant de fon deifeiu , mais elle 
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oüc lui dit: «Ma cherc Eurynomc , 31 voici 
«un nouveau defTcin qui vous furprendra fans . 
«doute ; j’ai réfolu de me faire voir aux pour- 
«fuivans, quoiqu’ils me foient toujours plus 
«odieux. Je trouverai peut-être moyen de don- 
«ner à mon fils un avis utile, c’efl de ne fie 
«point tant mêler avec ces hommes infiolents 
« 3 c injuftes , dont les difcours 11e font que dou- 
«ceur , mais dont le cœur eii plein de fiel 3 c 
«de perfidie. 

«Ce defTcin eft très-fage , repartit Euryno- 
»me. Allez donc, ma chere Penelope , allez 
«donner à votre fils les ayis dent il a befoin. 
«Mais auparavant entrez dans le bain, 8c re- 
« donnez à votre vifiage , par des couleurs em- 
«pruntées, l’éclat que vos alîliêlions ont ter- 
«ni , 8c n’allez point vous préfienter le vifiage 
«tout baigné de larmes ; tien n’eft fi contraire 
«à la beauté que de pleurer toujours. 32 D’ail- 

«e fait que fourire , & encore ùyçun , c’eft-à-dire , d’une 
maniéré qui montroit bien que c’étoit un feurire qui ne 
venoit point d’un fond de joie , & qui luili'oit voir 
tonte la triliefîe qui s’étoit emparée de fon cœur. 
dit Hefychius , 'iïhi rvs TïrtiAozK , jC ’ ; «A e a: t v } «n i* 

fur Vèrn •) s JtiÀci. Le mot ù'/juti dans Homere , 

en parlant du rire de Penelope , marque un rire qui ne vient 
pas du fond du càitr. 

5 1 Voici un nouveau dejfcin qui vous furprendra fans 
doute ; j'ai réfolu de me faire voir aux pourfuivans ] 
Car le Poète a établi qu’elle ne fe faifoit voir que très— - 
rarement & dans les néceflîtés prenantes. Ici il 11e pa- 
roît aucune nécefiité extraordinaire , mais elle prend 
pour prétexte le foin <ig fon fils 8c le defi'ein de lui; 

, donner des avis utiles; 8c j’entrevois lin autre motif 
qu’elle ne dit point , c’eft l’impatience de voir l'étran- 
ger dont e!:e a oui parler , 8i qui. doit aller l’entre- 
tenir dès qr.c la nuit fera venue. Cette nuit lui parole 
longue à venir. ... 

32 D'ailleurs je vous prie de vous fouvenir que votre 
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» leurs je vous prie <3e vous fouvenir que vo- 
wtre fils efl déjà dans l’âge où vous avez tant 
«demandé aux Dieux de le voir, c’eft un hoin- 
» me fait. 

«Ah ! Eurynome , répondit la fage Penelo- 
»pe, que le foin que vous avez de moi, Sc 
«la part que vous prenez à mes douleurs ne 
«vous poitent pas à me corifciiler de me bai- 
«gner , &. d’emprunter le fçcours de l’art pour 
«rappeller ma beauté déjà efiâcée 33 Les Dieux 
«immortels liront ravi le foin de m’embellir 
«St de me parer, depuis 1 le jour fatal que mon 
«cher mari s’eft: embarqué pour Troye. Mais 

faites venir mes femmes, Autonoé St Hippo- 
«damie,afin qu’elles m’accompagnent, car je 

fis efi déjà dans l'àge où vous avc% tant demandé aux 
Dieux de le voir , ç'efl un homme fait ] Je crois que 
c’eft-là le fens de ce partage , qu’il me paroît qu’ôn n’a 
pas bien expliqué. Eurynome ne cherche point à faire 
plaifir à Penelope , en lui difant que fon iils eft en âge 
de lui donner de la confolation , mais elle veut lui faire 
voir le befoin qu’elle a de recourir au fecours de l’ârt 
pour s’embeilir , 8t elle ln| en donne une raifon très- 
forte , c’eft que fon fils eit déjà homme fait, & par con- 
fcquent qu’une femme qui a un fils de vingt ans , a befoin 
de quelque fecours. La réponfe même de Penelope fait 
bien voir que c’eli-là le fens. 

33 Les Dieux immortels m'ont ravi le foin de m'embellir 
tr de me parer , depuis le jour fatal ] L’Ecriture fainte 
nous prélente un caradere tout pareil à celui de Pene- 
lope ; c’eft celui de la charte Judith. Penelope refufe 
ici de fe baigner , de s’embellir & de fe parer , &. elle 
a renoncé à ce foin depuis le départ d’Ulylie. Judith de 
même depuis la mort de fon mari ne s’eft ni baignée, 
ili parfumée , ni parce , que le jour qu’elle s’eft pré- 
parée pour délivrer fa patrie. Alors elle quitte fon fac 
& fes habits de deuil , & elle fe pare. Minerv e releve la 
beauté de Penelope fans qu’elle s’cn apperçoive , comme 
le véritable Dieu augmente la beauté de Judith St lui. 
donne un nouvel éclat. Judith II. 3 St 4. 
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x> n’irai pas feule me préfenter devant ces prin-» 
»ccs$ la bienféance ne le permet pas.» En 
même-tems Eurynonie fort de l'appartement de 
la Reine pour aller donner , l’ordre à fes fem- 
mes & les faire venir. 

Cependant Minerve , qui vouloit relever 
la beauté de Pénélope , 34 s’avifa de ce moyen 
pour le faire fans fa participation. Elle lui en- 
voya un doux fommeil qui s’empara de tous fes 
fens ; elle s’endort à l’inflant fur fon fiege mê- 
me , & alors la Déelfe lui fit fes dons les plus 
éclatants , afin que les Grecs fufient encore plus 
éblouis de ces charmes. Premièrement elle fe fer- 
vit pour fon beau vifage 35 d’un fard immor- 
tel , du même dont la charmante Cytheréc fe 
fert quand elle fe prépare pour aller danfer 

' ' avec 

* * 

34 S'avifa de ce moyen pour le faire fans fa partici- 
pation ] Ce trait me paraît admirable^ pour marquer 
i’obftiuation avec laquelle Penelope s’opiniâtroit à 11e 
plus s’embellir Sc à 11e fe point parer ; il faut que Minerve 
la trompe St l’endorme pour l’embellir. Voilà un coup de, 
pinceau d’un grand maître. 

3 5 D'un fard immortel , du même dont la charmante 
Cytherée fe fert , bc. ] Homere 11e fe contente pas de 
dire d'un fard immortel , il ajoute , du même dont la 
charmante Cytherée fe fert ; & non content de cela , il 
enchérit encore en ajoutant en quelles occafions elle 
s’en fert. Elle ne l’emploie pas quand elle va voir fon 
Yuicain , mais quand elle fe prépare pour aller fe mêler, 
dans les choeurs délicieue des Grâces. Car voilà les 
occafions importantes où la Déeflè même de la beauté 
a befoin de tout le fe cours de l’art pour n’ètre pas effa- 
cée par les Grâces. Ce palfage marque les mœurs .du 
tems d’Homere/j car il ne Eajit pas douter que ce Poëte , 
fous ces images ne. peigne ce que les femmes prati- 
quoient de fon tems. Quel bonheur fi l’on pouvoit avoir 
de ce fard immortel ! mais celui qu’on emploie aujour- 
d'hui eft bien différent ; ii çft fi mortel , qu’il détruit 8c 
lue tous les charmes. 


* * 
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avec les Grâces ; elle la fit enfuite paroître plus 
grande & plus majeftucufe , lui rendit tout Ton 
embonpoint , & lui donna une blancheur qui 
eft’açoit celle, de l’ivoire. '■ 

Après l’avoir rendue fi belle , la DédTe fe 
retira , Sc les femmes de la Reine entrèrent 
dans fon appartement 36 en parlant à haute voix.. 
Ce bruit éveilla Peneiope , qui fe frottant les 
yeux , s’écria : »Hélas ! un doux aficupiflément 
ucil venu fufpendre un moment mes cruelles 
«inquiétudes. Plût aux Dieux que la chafte Diane 
«m’envoyât tout-à-l’heure une mort aufli dou- 
«ce , afin que je ne iùfie, plus, réduite à par- 
ti fer ma vie dans les .larmes Sc dans la .dou- 
■ «leur, foupirant toujours pour la. mort, ou 
«pour l’abfence d’un mari qui par Tes rares 
«qualités 8c. par Tes vertus étoit au deiïtis de 
«tous les princes de la Grece. » En finifiant 
Ces mots elle defeendit de Ton appartement fui- 
vie de deux de fes femmes. En arrivant dans 
la falle où ; étoient les princes , elle s’arrêta 
furie feuil.de. la porte, le vifage couvert d’un 
voile , 8c ayant fes deux femmes à fes deux 
côtés. Les princes ne la voient - pas plutôt , 
.que ravis & comme ën extafe , ils n’eurent nî; 
force ni mouvement, car l'amour lioit toutes 
les puiflances dc.leur atne. Le defir de l’épou- 
fer fe réveille en eux avec plus de fureur. 

La 37- Reine adrefie d’abord la parole à Te- 
Jemaque , & lui dit : » Mon fils , vous manquez 

* • S 

36 En parlant à haute voix ] Car comme ce n’étoit 
pas l’heure de dormir , elles ne favoient pas que Pene* 
lope fuc aiVoupie. 

$7 La reine adreffe d'abord la parole à Télémaque , & 
lui dit : Mon fils , vous manque \ bien de courage & dû 
conduite ] Petielope fait d’abord entendre qu’elle n’eil def- 
«endue de ion appartement que pour faire à fon jüls c*s 
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«bien de courage' & de conduire. Quand vouï 
» n’étiez encore qu’enfanr, vous étiez plus fier, 


«plus hardi, St vous connoitHcz mieux ce que 
«vous vous devez à vous-même.. Aujourd’hui 
«que vous êtes homme fait, 8c que les écran- 
«gers à voir votre bonne mine 8c votre belle 
«taille , vous prendroient pour un homme hardi 
«8c pour le fils de quelque grand prince, vous 
«ne faites voir, ni fierté, ni bicnféance , ni 
«courage. Quelle indigne action venez-vous de 
« fouffrir dans votre palais ! Vous avez fouffert 
«qu’on ait ainfi maltraité votre hôte en votre 
«préfence ? Que penfera-t-on de vous ? fi un 
«étranger à qui vous avez accordé votre pro- 
ie teêtion Sc donne votre palais pour afyie, eft 
» traité fi indignement , 38 l’a liront en retombe 
'«tout entier fur vous , 8c vous êtes déshonoré 
«parmi les hommes. 

Lé prudent Tclcmaque lui répondit: » Ma 
«merey 39 je ne faurois trouver mauvais les 
«reproches que vous me faites , .quoique je 
*>ne les mérite pas. J’ai le cceur affez bien fait 


r 

remontrances ; 8c elle colore ainfi fa fertîe , afin que le* 
^princes n’en punlent rien augurer en leur faveur. 

58 L’affront eu retombe tout entier fur vous , 6* vous 
êtes déshonoré parmi les hommes ] C’eft une maxime 
d’honneur très-certaine. Lorfqu’un. prince fouffre que 
ceux qu’il a pris fous fa protection foient maltraités , 
l’affront en retombe tout entier fur lui , & ü s- attire le 
mépris des homme . 

39 Je ne faurcis trouver mauvais les reproches que vous 
me faites , quoique je ne les mérite pas ] Cette jullifiça». 
tion de Telemaque eft fort adroite car il fait voir que 
s’il fouftre toutes ces indignités , ce n’eft pas qu’U f 
manque de fierté 8c de courage , 8c qu’il ne les lente 
point , mais c’eft qu’il eft feul au milieu de tous ce* 
prinçes dont le nombre 8c les mauvais dellèins Téton., 
nent. Les plus hardis 8c les plus intrépide* y fcroieaj 
embarraftes. 
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*pour être frappé des bonnes a&ions 8c des 
k» mauvaifes , 8c je n’ai jamais fi bien connu toute 
» l’étendue de mes devoirs que je la connois 
wpréfentement ; mais je ne puis faire tout ce 
«que je voudrois , car tous les pourfuivans, 
» dont je fais les mauvais defiéins , m’étonnent j 
»je me vois feuî au milieu d’eux fans aucun 
» fecours. 40 Pour ce qui efi: du démêlé de mon 
«hôte avec Irus , il n’eft nullement arrivé par 
«la faute des princes ; 8c l’étranger , bien-loin 
» d’avoir été maltraité , a été le plus fort. Plût 
p à Jupiter, à Apollon 8c à Minerve que tous 
»Ies pourfuivans fufTent au (fi foibles & auffi 
«abattus que l’eft préfentement Irus à la porte 
«de la baffe-court ! il peut à peine fe foute- 
«nir, 8c n’eft point en état de s’en retourner 
«chez lui, car tous fes membres font dilîo- 
v qués , à peine peut-il porter fa tête. 

Pendant que Penelope 8c fon fils s’entrete- 
noient ainfi ^.Eurymaque s’approche, St adref- 
fant la parole à la Reine, il dit: «SagePc- 
„nelope, 41 fi tous les peuples , qui font ré- 
pandus 4 1 dans tou* le pays d’Argos , avoient 
le bonheur de vous voir, vous auriez de- 
0 , main dans votre palais ' un plus grand nom- \ 


40 Pour ce qui cjl du démêlé de mon hôte avec Irus ] 
Ce n’eft pas de ce démêlé que Penelope veut parler, 
c’eft du marclie-pied jetté à la tête d’Uiyil'e. Tclemaque 
diflimule cela pour ne pas exciter un plus grand dc- 
fordre , &. de peur d’aigrir encore davantage les pour- 
fuivans. 

41 Si tous les peuples , qui font répandus ] Voici un* 
grande douceur qu’Eurymaque dit à la reine , ébloui de 
fa beauté. 

41 Dans tout le pays d'Argos ] Le grec dit , dans 
Argos Jafien , c’eft-i-dire , dans le Peloponnele oi 
regnoit autrefois le iloi Jafus fils d’Argus Si per* 
'd’Agenor. 

Di 
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,,bre de pourfuivnns ; car il n’y a point 
,, femme qui vous foit comparable , ni en bcau«- 
,,té , ni en belle taille , ni en fageiïe , ni dans 
,, toutes les qualités de l’efprit. 

«Eurymaque , répond Penelope , ne me par* 
»lcz ni de mes belles qualités , ni de ma heau- 
me , ni de ma belle taille. 43 Les Dieux m’ont 
«enlevé tous ces avantages le jour même que 
talcs Grecs fe font embarqués pour Ilion, 8t 
w que mon cher Ulyfle les a filivis. 44 S’il re- 
Bvenoit dans fa maifen , ma gloire en feroit 
»> plus grande , 1k ce feroit-îà toute ma beauté. 
» Prcfentemcnt je fuis dans une douleur qui m’ac- 
» cable ; car rien n’égaie les maux dont il a 
» plu à Dieu «de m’atïliger. Quand Ulyfi'e ms 
«quitta 81 me dit les derniers adieux, il mit 
.«ma main dans la fienne & me parla en ces 
w termes , qui feront toujours gravés dans mon 
» fouveilir ; fila fçmme , je ne crois pas que tous 
vies Grecs qui von: a l'roy» reviennent de cette 

43 Les Dieux m'ont enlevé tous ces avantages le jour 
fié me que Us Grecs Je Jlnt gpra.larqués . pour Ilion , & 
gue mon cher UlyJJ'e les a f unis ] Quel plaifir pour Ulyüë 
d'entendre parler ainfi Peuelope , 8c en préfence des 
pourfuivans ! 

44 S'il revenoit dans fa maifon , ma gloire en forcit 

plus grande , & ce Jcroit-là toute ma beauté ] Je fuis 
charmée de ce fenthnent de Pénélope ; il parcît plus 
île vertu St de fageil'e dans ces deux lignes qu’il n’eil 
poflsble de l’exprimer. Enrymaque vient de la louer fur 
fa beauté , fur fa belle taille 8t fur fes grandes quali- 
tés ; cette princellë rejette toutes ces louanges , elle 
dit qu’elle a perdu tout cela le jour même qu’elle a 
perdu UlylVe ; mais que fi ce cher mari revenoit , fi 
gloire en feroit plus grande 8c qu’elle lui tiendïoit lieu 
de beauté. Cette princelïe enfeigne par-là que cette ré- 
putation d’afte&ion & de fidélité conjugale doit faire toute 
la beauté d’une femme , St que c’eft la feule dont çU« 
dsi: fe piquer. . 
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w expédition , 45 car on dit que les 'Troyens font 
ïs très-vaillants , qu'ils favent lancer le javelot, je 
battre de pied ferme } & bien mener la cavalerie, 
to ce qui décide ordinairement de l'avantage des ccn> 
ysbats. C'ejl pourquoi je ne fais fi Dieu me fera 
réchapper aux dangers de cette guerre , ou fi j'y pé- 
trirai. Aycj foin de mes états & de ma maijbn ; 
-x>4 6 fouvenef-vous fur-tout de mon pers m *& de ma 
• tmere , qui vont être accablés d'afjliclion ; tétnoi- 
® gnej-leur toujours la même tendrejje , 47 ou une 
d plus grafide encore , parce que je jerai abfint ; 
t & loîjqiu vous verrez noue fils en âge de me fuc - 


45 C ar on dit que les 1 Troyens fient . très - vaillants , 
qu'ils favent lancer le javelot. Je battre de pied ferme, 
& bien mener la cavalerie'] Les guerres que le$ Troyens 
avoient eues ayant l’expédition des Grecs contre eux,- 
leur avoient donné une grande réputation. Ge qu’Ulyllé 
dit ici renferme un précepte conüdérable. Avant que 
d’entreprendre une guerre il faut connoître l’ennemi 
qu’on va attaquer , St favoir en quoi confident ion fort 

' St fon foible. * 

46 Souvenez-vous fur-tout de mon pcrc & de tna mere ] 
Il n’y a point d’ouvrage ot\ la piété des enfans envers 
les peres (bit plus recommandée que dans les Poëmçs 
d’Homere. La nature feule peut faire connoître la né- 
ceilité St l’étendue de ce devoir , mais 011 feroit tenté 
de croire que ce Poëte aurait ‘eu quelque connoifijn.ee 
du commandement .de la loi- de Dieu. L’ordre qu’Uiyi'é 
donne à Penelope fait grand honneur à ce héros. 

47 Ou une plus grande encore , parce que je ferai 
abfcnt ] Voilà un beau fentiment , St qui eft bien da 
caractère d’Ulyfle. 11 faut redoubler nos foins pour les 
p e donnes qui doivent nous être cheres , à mefure que 
les fecours St les confoiatlons qu’elles avoient viennent 
à leur manquer. Excellent précepte qui s’étend fur tou- 
te? les liaifons , fur celle de l’amitié comme fur tou- 
tes les autres. Mais peu de gens font capables de ,1e 

* fentir , 8c il n’y a prefque perlbnne qui fâche \s 
pratiquer. 
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» céder , 48 rendej-îui fes états y choijtfjej pour vo — 
«fre m<iri le prince qui vous paraîtra le plus digne 
y) de vous y & quitte f ce palais . C’eft ainfi qu’il 
»me paria, & me voilà fur le point d’exécuter * 
»fes derniers ordres. 49 Je vois approcher le 
«jour, ou plutôt la nuit fatale qui doit allu- 
4 mer le flambeau de l’odieux 8 c du funefte hy- 
«mert de la plus malheureufe de toutes les prin- 
Vcefîes. Et ce qui augmente encore mes dé- 
«plaiiirs , c’efl: de voir qu’on viole ici les loix 
les coutumes les plus généralement reçues ; 
«car tous ceux qui recherchent en mariage une 
«femme confldérable 8 c de bonne maifon, 8 c 
«qui la difputent entr’eux , font venir de chez 
«eux les bœufs 8 c les moutons pour les facri- 
» fi ce s Sc pour la table des amis de leur mai- 
«treffe , 50 & font tous les jours de nouveaux 
«préfens , bien-loin de difliper Sc de confia- 


48 Rendef-tui fes états , choifijjc % pour votre mari là 
prince qui vous paraîtra le Pl us digne de vous , & quitte g 
ce palais ] Cet ordre d’Ulyne eft très-jufte. Penelope en 

■ le remariant devoir rendre à fou fils les états St lui 
laitier fon palais. Mais ce n’étoit pas là l'intention de» 
princes, qui vouioient qu’elle confervât ce palais Sc fes 
états pour fou fécond mari. C’eft ce qui l’oblige à répéter 
ici devant eux les ordres qu’elle avoit reçus it’Ulylie* 
Par-la elle reproche à ces princes leur injuftice , 8c fait 
voir à fon fis ce qui lui eft du. 

49 vois approcher le jour , ou plutôt la nuit fatale 
qui doit allumer le flambeau ] Je crois que c’eft-là le 
fens de ces paroles , iC !r<xt, Penelope 11e veut pas 

appel 1 er jour le jour de fon fécond mariage. C’éft un 
* jour de ténèbres pour elle , c’eft pourquoi elle l’appelle 
une nuit > car on fe marioit le jour. Au relie , ces paroles > 
je vois approcher le jour , doivent faire une grande im- 
predîon fur l’efprit ii’Ulyfle , 8c le hâter de prévenir ce - 
terrible jour &C d’exécuter ce qu’il a réfoîu. 

50 Et font tous les jours de nouveaux préfens ] Non- 

feulement à celle qu’ils recherchent en mariage , mais à 
fon pere Sc à fa rcere* • ... 
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i>mer le bien de celle qu’ils aimènt , & de lui 
» faire la- cour à fes dépens. 

Ulysse fut ravi d’entendre le difcours delà 
Reine , 51. & de voir que par ce moyen elle 
alloît leur arracher beaucoup de préfens. 52 
C’eft ainfi que cette princelîe les amufoit par 
de belles paroles., qui n’étoient nullement les 
interprètes, des fentimens de ion cœur. 

Le fils d’Eupeïthes , Antinoiis, s’approchant 
d’elle, lui dit: «Sage Penelope , vous pouvez 
,, recevoir tous les préfens que ces princes vou- 
„ dront vous' faire, 53 car il eft de la coutu- 
,, me & de la bienféance de les accepter. Mais 
„ je vous déclare que tous tant que nous fom- 

51 Et de voir que par ce moyen elle alloit leur arrêt* 
cher beaucoup de préfens ] Ce n’eft pas tant pour l’in- 
térêt que pour l’honneur , qu’Ulyife ié réjouit des pré- 
feus que Penelope alloit s’attirer , car il auroit été 
honteux à cette princelîe d’avoir eu tant -de pourfuivans 
fans avoir reçu d’eux les préfens que la coutume vouloit 
qu’ils fhlent. Mais quand il fe méleroit lin peu d’intérêt 
à cette joiç , cela ne devroit pas paroître odieux ; les 
pourfuivans avoient fait chez lui un fi grand défordre 
& une fi étrange diflipation de fou bien , qu’il peut n’êtrs 
pas fâché que la reine leur faife faire les préfens qu« 
î’ufage ordonnoit. 

Oc fl ainfi que cette priticejfe les amufoit ] Je ne 
faurois être du fentimen; d’Euftathe , qui veut que ce vers 
SfîAyi $ Srvjuot f 8tc. s’entende d’Ulyffe & non de Penelope , 

cela me paroît infoutenable *, Ulyiie ne dit pas un mot : 
/uiiy\r/Jr.is , ces difcours emmiclés ne font donc point 

de lui , ils font de Penelope , Sc c’eft ce^qu’elle vient de 
dire qui datte les pourfuivans : j Svp,!v dépend de 

(Çuro du vers précédent. 

• 53 Car il eft de la coutume 6* de la bienféance de le* 
accepter ] Homere ajoute ceci avec raifon , pour juftifier 
les plaintes que Penelope vient de faire , & pour effaces 
les foupçons d’intérêt 4c d’avarice que cela pourroit &oii~ 
ter contre elle. 
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i, mes ici , 54 nous ne nous en retournerons 
point dans nos maifons , St que nous ne par- 
tirons point de votre palais , que vous n’ayiez 
„ choifi pour votre mari 55 le plus brave de 
' ' la troupe. 

Le difcours d’Antinoiis plut à tous les prin- 
ces. Ils envoyèrent chacun chez eux un héraut 
pour apporter des préfens. Celui d’Antinoüs 
lui apporta un grand manteau très-magnifique , 
dont la broderie étoit admirable St les couleurs 
nuées avec beaucoup d’intelligence St d’art y il 
avoit douze agraires d’or parfaitement bien tra- 
, vaillées. 56 Celui d’Eurymaque apporta des braf- 
felets d’or 8c d’ambre qui brilioient comme le 
fcleil. Deux efclaves d’Eurydamas lui appor- 
tèrent des peadans d’oreille à trois pendelo- 
ques , d’une beauté charmante 8t # d’un travail- 
exquis. Celui de Filandre , fils du Roi Polyc- 
tor , lui apporta un collier parfaitement beau 
St d’un ornement admirable. 57 On apporta de 
même à tous les autres princes toutes fortes 

1 

* % 

54 Nous ne nous en retournerons point dans nos maifons J 
Cela fera vrai , mais dans un feus bien contraire à celui 
qu’Antinons donne à Tes paroles. Sur cet augure enve- 
loppé , on petit voir ce qui a été remarqué fur le fecontf 
liv. pag. 74. note 3S. 

55 Le plus brave de la troupe ] Antinous parle ainfî 
, • par préfomption , car il le croyoit le plus brave ; St les 

autres contentent à cet avis , parce qu’ils ne lui cèdent 
point. Mais le plus brave fans contredit ce fera Ulyife , 
& c’efl; celui que Penelope choifira. ' - 

56 Celui d'Eiirymaque apporta des brajfelets d'or & 
d'ambre ] C’eit ainfî que j'explique le mot ap ( uov , que 
d’autres ont pris -pour un collier , ou plutôt pour un 
ornement attaché au collier St qui pendoit fur la 
gorge. 

. 37 On apporta de meme à tous les autres princes toutes fortes 
de bijoux très^pr^cieux} Ççtnaie des poinçons, des ceiu- 
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Ai bijoux très-précieux. La Reine s’en retourna 
dans Ton appartement , fuivie de fes deux ifern- 
x* mes qui portoient les préiens qu’elle avoit re- 

a çus , & les pourfuivans paiTercnt le 'relie delà 

A journée dans les plailirs de" la dame St de la 

mufique. 

L’étoile du loir les furprit dans ces diver- 
;f liffemens. Ils placèrent dans la lalle 58 trois 

s brafiers pour éclairer , St les remplirent d’un 

, bois odoriférant qui étoit fec depuis long-tems, 

î St qui ne venoit que d’être fcié. Ils allumèrent 

il .d’elpacc en efpace des torches , St les femmes 

du palais d’Ulyfle éclairoient tour à tour. Ulylfe 
choqué de cette conduite , adreiîu la parole à 
t ces femmes , 8t leur dit : » 59 Femmes de Pe- 


lures, des bagues & tous les autres ornemens qui étoient 
alors eu ufage , & dont il eft parlé dans le cliap. m. 
■du Prophète Ifaïe. I Jomere 11e s’amule pas .à les marquée 
tous , le tems preile -, d’ailleurs ce feroit plutôt un iuveiir 
taire , qu’une narration. 

58 Trois brajiers ] C’eil ainfi que tes anciens ont ex- 

pliqué ,\xy.st r (üf»t , des brafiers que l’on mettoit fur des 
trépieds , comme nous en avons encore aujourd’hui , ftc 
fur lefquels ou faifoit brûler un bois odoriférant très-fec 
pour éclairer les fa lie s , car 011 11’avoit pas encore l’ufags 
des lampes ni des Hambeaux. Hefychius a fort bien ex- 
pliqué ce mot : A %p.yV,p , dit-il ) tVpyotp* i’qi’ m t hum c* 
f Ufftt Ticv oikm» iis t » civrti 1 7 Ç«pa p.vAu. <f uJ'ta. 

On appellpit Kuju-rVp un brafer qu'on mettoit nu milieu 
des chambres , & fur lequel on faifoit brûler du bois fie 
& des torches pour s'éclairer. Je fuis étonnée que les 
lampes aient été connues fi tard en Grèce, il y avoit 
fi long-tems qu’elles étoient en ufage chez, les Hébreux : 
parmi les établilleinens de Moïi’e ou trouve oleum ad, 
Imninaria concinnanda , Exod. XXV. 6. 

59 Femmes de Penelope , retourne^-veus-en dans l'ap- 
partement de votre maitrcjfe ] Ulylî'e veut faire rentrer 
ces fein,mes , de peur que pendant la nuit il ne fe pafie 
qt fes yeux des choleS cu'îl ne pourroit fouiVrir. Et en 
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wnelope , retournez-vovis-en dans 1'appartemeîrfr 
«de votre maîtreffe , & allez la divertir en 
«travaillant auprès d’elle à filer ou à prépa- 
rer des laines. Je m’offre à éclairer les prin- 
» ces à votre place ; quand même ils voudroient 
«palier ici la nuit & attendre le retour de l’au- 
«rore , je vous allure qu’ils ne me lafferont 
«point, car je fuis accoutumé à la patience. 

Il oit , & ces femmes fe mirent à rire 8c 
à fe regarder. La belle Melantho , fille de Do- 
lius , que Penelope avoit prife toute jeune , 8>c 
qu’elle avoit élevée comme fa propre fille , en, 
lui donnant tous les plaifirs que demandoit fou 
âge, 60 & qui bien-loin d’être touchée de re- 
connoiffance St de partager les déplaifirs de fa 
maîtrelTe , ne cherchoit qu’à fe divertir , 8t 
avoit un commerce criminel avec Eurymaqué , 
répondit à Ulyffe très-infolemmcm : «Malheu- 
«reux vagabond , lui dit-elle , on voit bien que 
« ru as l’efprit tourné : 61 au lieu d’aller dor- 
«mir dans quelque forge , ou dans quelque ré- 


môme- teins Homere donne lieu à ces femmes de fe dé- 
clarer eu s’emportant contre Ulyll'e ; 8t par-là il prépare 
le lecteur à voir ot à approuver le châtiment qui doit fuivre 
leur infolence. 

- Co Et qui b-en-loiri d'étre touchée de rcconne’jfance & 
de partager les dtplaijirs de fa maJtrejfc , ne cherchait 
qu'à fe divertir ] Homere marque toujours le devoir. It 
leprél'ente ici la licence & le dérèglement de cette 
malheureufe pour inftruire fan le&eur , St pour lui faire 
voir que les mauvaifes aétions font enfin punies. 

61 Au lieu- d'ai!er dormir dans quelque forge , eu darit 
quelque réduit ] En Grèce les gueux pendant Phi ver fe 
retîroieüt la mût dans les forges à caufc de la chaleur r 
ou dans des lieux publics defiinés à cet ufaré St qu’on 
appclloit AfV; «<■ , parce qu’on s’y allembloit aufli pour 
s’entretenir » pour difeourir. Iîelÿchiu* a bien marqué 
toutes les f.guificatio us de ce mot : , «ftiÀi* <&. 
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fc fcduir , ru t’amufes à jafer ici avec audace au 
y milieu de tous ces princes , & tu ne crains 
» rien ; eft-ce que tu as bu, ou que c’cft ta 
» coutume de parler impertinemment ? Te voilà 
wtranfporté de joie d’avoir vaincu ce gueuxd’I- 
»f*us; mais prends garde que quelqu’un, plus 1 
» vaillant que lui , ne fe leve contre toi & ne 
wte chafle de ce palais après t’avoir caffé la 
.»têre & mis tout en fang. 

Ulysse jejtant fur elle des regards terribles : 
wMalheureufe , lui dit-il, je vais bientôt rap- 
» porter à Telemaque les beaux difeburs que 
» tu tiens, afin qu’il te traite comme tu le mé- 
prîtes. » Cette menace épouvanta ces femmes : 
elles commencèrent à le retirer , tremblant de 
peur ; car elles voyoient bien qu’il ne les épar- 
gneroit pas, & que leur conduit^ n’éteit pas 
bonne. ? r 

Cependant UlyfTe fe tenoit près des brafiers 
pour éclairer ces princes pour les mieux con- 


tp\vao!ct < (£ o AtaîVip? TOTflf , ci S <f n'rptCcy ai Tr'layol (â 
a&MaÂef* , &c. Le mot ÀïVx* fgnife affcmblée * 
convcrfition : c\JÎ aujjî un lieu public P» Its gueux s\if- 
Jémbl oient pour jafer. Il figt\ifie aujjî les lieux où Vert 
mangeoit enfemblc , 6* les conyerfaiions qu'on y avdt . Il 
H nife encore les étuves publiques. Hefiode a joint comme 
Homere ^aAxsoiîov <T a/xti ? <jn “il appelle yd.Ay.itav ârwxcv 
& A îryyn dans ces vers de fou Poème des œuvres & 
des jours : 

H dp c/l r ?9i ^aAxî/Oï $'2*:» i»’ «A ta A i<?X v * * 

j yiipapiy y crin xp vos dépens tipyti iV^avf/. 

Tuyef les forges & autres réduits qu'en cherche pour la 
chaleur dans la frf on de l'hiver , lorfque le grand froid 
. retient les hommes dans la maifov. L’interprete latin a 
mal rendu le. Cens du Poète , eu traduisant , Accédé 
autan ieneam fe.lcm \ cherche! les forges , &c. car c’eii 
tout le contraire. t 
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fidérer , pcnfant toujours aux moyens d'exé- 
cuter ce qu’il méditoit. 61 Minerve ne fouf- 
froit pas que les pourfuivans celïaffent leurs bro- 
cards 8c leurs infultes , 63 afin qu’Ulyffe en 
fouftïît davantage , 8c qu’il fut pénétré d’une 
plus vive douleur. 

Eurymaque , fils de Polybe , commença le 
premier pour faire rire fes compagnons : » Pour- 
«fuivans de la plus vertueufe des Reines , leur 
■ dit-il , écoutez ce que j’ai à vous dire. 64 
u Ce n’eft pas fans quelque providence parti- 

6 z Minerve ne fouffroit pas que les pourfuivans ccjfaf- 
fent leurs brocards 6* leurs infuius j Cela me paroît re- 
marquable , qu’Homere attribue à Minerve de poullèr les 
hommes à perfévérer dans le mal ; ce fentiment eft 

* très-conforme à la faine théologie , qui nous enfeigne 
.que Dieu endurcit les médians , c’eft-à-dire , qu’il per- 
met qu’ils s’endurcillent &. qu’ils comblent la mefuie de 
leurs crimes qui doivent éprouver fes châtimens. 

63 Afin qu’UlyJfe en fou ffrît davantage , & qu'il fui 

pénétré d'une plus vive douleur ] Autre vérité bien remar- 
quable*; Minerve, c’eft-à-dire , la providence , lâcl e les 
médians contre les gens de bien ; de forte que ccux-ci 
en fonftrenc , 8t qu’après que leur patience eft extreée* 
les malheureux, qui les perfécutent , en font plus févé* . 
rement 8t plus juftement punis. 

64 Ce n'ejl pas fans quelque providence particulière des 
Vieux ] Homere n’a pas feulement donné dans fes Poèmes 
l’idée de la tragédie & de la comédie , comme je l’ai 
déjà remarqué *, Euftathè* nous avertit qu’il a donné aufll 

• celle du poème fatyrique , dont nous avons un beau mo- 
delé dans le Cyclone d’Euripide , & il en donne pour 
exemple . les railleries d’Eurymaque contre Ulylî'e. Le 
poème fatyrique eft un poème qui tient le milieu entre 
la tragédie fc la comédie , & dont les plaifanteries font 
mêlées de chofes graves St férieufes. Et telles font en 
effet les plaifanteries d’Euryrnaque ; elles confervcnt U 
gravité de la tragédie, St’ le ftyle de fes vers évite éga- 
lement la majefté toujours foutenue du ftyle tragique , 

& le familier du conique. -Ils ont de la dignité & de la 
noble (le , mais une digiité qui s’accommode parfaitement 
avec le badinage qui y régné. 
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Meulière des Dieux fur nous , que cet étran- 
■ »ger eft venu dans la maifon d’Ulyiïe , 65 car 
»>fa tête chauve peut nous fervir de falot. Mon 
»ami, lui dit-il, veux-tu entrer à mon fervi- 
» ce , je t’enverrai à ma campagne où tu au- 
» ras foin de raccommoder les haies 8t de plan- 
»ter des arbres. Tu feras bien nourri, bien 
»vêru, bien chauffé, 66 & tu auras de bons 
f) gages. Mais tu es fi accoutumé à la fainéan- 
wtife* que tu ne voudrois pas aller travailler , 
>>67 que tu aimes bien mieux gueufer par 
»la ville, &. vivre dans l’oifiveté , en fatif- 
» faifant ta gloutonnerie , que de gagner ta vie 
»à la fueur de ton front. 

Le prudent Ulyfle lui répondit:^ »Euryma- 
4) que, fi nous avions tous deux à travailler, 

*>68 pour voir qui de vous ou de moi feroit 

* ■ . . , * 

Car fa tête chauve peut nous fervir de falot ] C r eft 
une raillerie purement fatyrique , &. elle eft fondée fur 
ce que les têtes chauves font lirifantes *, aufti y a-t-il dans 
le grec , la lueur de ces torches me paraît la même que 
celle de fa tête où il n'y a pas un feul cheveu . Ce que 
j'aî mis ‘ eft dans le véritable fens &. plus à nos 

maniérés. 1 * 

66 Et tu auras de bons gages 3 Ou des gages fujpfans , 
5' toi apxi;? fVa/. Je ne fais pas pourquoi Euftathe a 

cru que ces gages n’étoient que la nourriture <k les vê- 
-temens dont il eft parlé ici ; car il me femble qu’il pa- 
roît par l’antiquité qu’outre la nourriture St les habits , 
les maîtres donnoient aufti des gages a ceux qui entroient 
volontairement à leur iervice : il n’eft pas neceftaire 

d’en rapporter des preuves , toute l’Ecriture fa ni te en 
eft pleine. 

/ 67 Et que tu aimes bien mieux gueufer par la ville , 

vivre dans Voifivetè , en f ails faifant ta gloutonnerie] 
Et voila ce qui fait encore aujourd’hui tant de gueux Sc 

dé mendiaus. ' ' . . ,, 

68 Pour voir qui de vous ou de moi feroit le plus a ait» 

vrage d jeun dans un des plus longs jours d'ête } Uly-o j 
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«le plus d’ouvrage à jeun dans un des plus 
«longs jours d’été, 8c que dans une grande 
«prairie on nous mit la faucille à la main , 
«ou que dans une grande piece de terre on 
«nous donnât à chacun une bonne charrue 69 
«attellée de bons bœufs , jeunes , grands , bien 
«égaux 8c bien nourris , vous verriez bientôt 
«de mon côté cette prairie rafe 8c l’herbe par 
«terre, 8* ce champ profondément labouré 8c 
«les filions bien droits 8c bien tracés. 70 Que 
b s’il plaifoit à Jupiter d’exciter aujourd’hui par 
» quelque endroit dans cette ifle une fanglante 
«guerre, 8c qu’on me donnât un bouclier, 
«une épée, un cafque 8c deux javelots , vous 
«me verriez me jetter des premiers au milieu 
«des ennemis, 8c vous n’oferiez m’accufer de 

j 

pour repouli'er les reproches de faiuéantitfe Sc de glou- 
tonnerie qu’Eurymaque lui a faits, vient à une iuppofi- 
tion , 8c dit que fi on en venoit à repreuve, 8t qu’011 
les mît tons deux, ou à faucher une prairie , ou à la- 
bourer un champ , 8c à jeun , il verroit bientôt le grand 
avantage qu’il remporteroit fur lui Sc pour le travail 8c 
pour la diligence. Voici donc UlyiVe qui le pique d’être 
un bon faucheur 8c un bon laboureur : qualités qui 
dans ces heureux tems n’étoient pas indignes d’uu 
héros. 

69 Attellée de bons boeufs , jeunes , grands , bien égaux 
& bien nourris ] Voici pour l’économie ruftiqtie : il faut 
choifir pour le labourage des boeufs qui foient jeunes, 
de grande taille 8c bien égaux; 8c afin qu’ils travaillent 
bien, il faut qu’ils aient eu une bonne St abondante 
pâture *, le laboureur peut travailler ;\ jeun , mais il faut 
que fes bœufs aient bien mangé. 

70 Que s'il plaifoit à Jupiter d'exciter aujourd'hui par 
quelque endroit dans cette ijle une Janglante guerre ] 
Ulyfle ne fe contente pas de fe vanter d’être bon fau- 
cheur 8t bon laboureur, il fe vante eneere d’être bon 
homme de guerre , bon foldst , 8c la fuppofition qu’il 
fait eft une efpece de prédi&ion d<e ce qui arrivera dès 
le lendemain. 
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îjfainéailtife & de gloutonnerie. Mais vous ai- 
» mez à infulter les gens , 8t vous avez un ef- 
« prit dur 8c intraitable. 71 Vous vous croyez 
» un grand perfonnage 8c un vaillant homme , 
» parce que vous êtes renfermé ici avec peu 
»de monde, 8c que vous ne voyez autour de 
«vous que des hommes qui n’ont ni force ni 
» courage 8c qui ne valent pas mieux que vous. 
»Mais lï Ulyffe revenoit dans fon palais, ces 
» portes , quelque i larges qu’elles foient , vous 
«paroîtroient bientôt trop étroites pour votre 
v fuite. \ 

Eurymaque piqué jufqu’au vif de ce repro- 
che , regarda 'Ulyffe d’un œil farouche , 8c lui 
dit: »Miférable, tu vas recevoir le châtiment 
» de l’infolence avec laquelle tu parles au mi- 
wlieu de tant de princes, fans craindre leur 
■»refl*entiment. Il faut ou que le vin t’ait tro.u- 
»blé la raifon , ou que tu fois naturellement 
» infenfé , ou que la bellé vi&oire que tu viens 
»de remporter fur ce gueux d’Irus , à force de 
wte remplir d’orgueil, t’ait renverfé la cer- 
■î>velle. » En achevant ces mots, il prend un 
marche-pied qu’il lui jette à la tête * Ulyfle 

71 Vous vous ercye% un grand perfonnage & un vail- 
lant homme , parce que vous êtes renfermé ici avec peu de 
monde , & que vous ne voyef autour de vous r &c. J 
Ces paroles renferment une maxime bien fage, bien 
vraie St bien cligne d’attention. Les hommes , qui vi- 
vent enfermés dans un petit circuit, 8t qui 11 e voient 
autour d’eux que des gens de peu de mérite , leurs 
égaux ou leurs inférieurs , fe croient ordinairement de 
grands perfonnages , parce qu’ils ne voient rien qui 
vaille mieux qu’eux ; mais -quand ils quittent ce petit 
circuit , & qu'ils paroill'eut dans le monde où il y a 
:des hommes, St qu’il eft queffion d’agir St de parler; 
.alors malgré leur orgueil ils feirtent la différence qu’il 
y a d’eux aurç autres , 8c ils fe trouvent tiès-petits» 
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pour Inviter fe courbe fur les genoux d'Ain* 
phinome , & le marche-pied pouifé avec beau- 
coup de force , va frapper l’échanfon. à Pd? 
paule droite ; l’aiguiere ,• qu'il tient à la main , 
tombe avec beaucoup de bruit, & il eft ren~ 
verfé par terre , témoignant par fes plaintes 
la douleur qu'il refient; s 
. En même-tems les;poùrfuivans fe .lèvent &c 
font un . grand tumulte dans la faite , fe di- 
rent les uns aux autres :: u Plût aux Dieux que 
» ce vagabond fût mort avant que d’arriver dans 
>3 cette ifle , il n’auroit pas caufé tant de défor - 
»dre dans ce palais ! nous ne faifons que nous 
» quereller pour ce miférable. 11 n’y aura plus 
» moyen de goûter les plaifirs de la table , puif- 
»quela diviiion régné ainfi parmi nous. 

Alors Telemaque prenant-la rparole , dit.: 
«Princes, vous avez perdu l’efprit , 72 & vous 
»ne pouvez plus cacher les excès que vous ve- 
«nez de faire; car vous découvrez trop vifible- 
«ment les Tentimens de votre cœur ; 73 II n’en 
» faut pas douter, c’eft quelque Dieu qui .vous 

«excite. Mais fi vous m’en croyez , vous quitte- 

* • 

* * ■ * « 

72 Et vous ne pouvez plus cacher les excès que vous 
\ene\ de faire ; car vous découvre \ trop vijiblcment les 
faitimens de votre coeur ] Sur ce que ces princes fe di- 
foient les uns aux autres : Plut aux Dieux que ce vaga + 
bond fût mort , Telemaque lçuf reproche fort à propos 
qu’il faut que cé foit l’yvreiïe qui les porte à découvrir 
ainfi les fentimens de leur cœur contre cet étranger , 
& le déplaifir qu’ils ont qu’il foit encore en vie ; car il 
n’y a que le vin qui puifteT faire découvrir fi ouvertement 
un fouhait comme celui-là. ‘ - ' 

7 ? 11 tûen faut pas douter , c'efl quelque Dieu qui vous 
'excite ] Telemaque 11e fait j>as que c’eft Minerve qui 
'excite ces princes ; mais en leur voyant-combler , coranvs 
ils font , la mefure de'leurs iniquités , ii jugé, que la ven* 
geance divine n’eft pas kjhn - - • •< J . ' 
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» rez la table pour vous aller coucher ; vous 
'y) en avez grand befoin j 74 je ne contrains 
u pourtant perfonne. 

Tous les princes gardent le filence , 8t ne 
peuvent affez admirer la hardieffe de Telema- 
que de leur parler avec cette autorité. Enfin le 
fage Amphinome , fils de Nifus petit-fils du 
Roi Aretius , leur dit: » 75 Mes amis-, qu’au- 
wcun de vous ne s’emporte 8c ne cherche à re- 
w pouffer des reproches qui font juftes & que 
«nous méritons. Ne maltraitez point cet étran- 
î.'ger , ni aucun des domeftiques d’Ulyffe. Mais 
» que l’échanfon nous préfente des coupes , afin 
» que nous faisons les libations 8c que nous al- 
lions nous coucher. Laiffons cet étranger dans 
«le palais d’Ulyffe ; il eft jufle que Telemaquq 
» en ait foin , puifqu’il eft fon hôte. 

Ce difeours fut goûtéde toute l’affemblée. Le 
héraut Mulius de Dulichium , qui étoit au fer- 
vice d’Amphinome , leur préfenta Ile vin à ln 
rende; 76 ils firent les libations , vuiderent les 
coupes , Sc quanti ils eurent bu , ils fe retirè- 
rent chacun dans leurs maifons. 

74 Je ne contrains pourtant perfonne ] Telenunun ajout# 
cela fort prudemment , afin que fon empreflement n* 
fuit pas fulpeâ: aux priuces , &. qu’ils 11e s’opiniâtrent 
pas à demeurer. 

75 Mes amis , qu'aucun de vous ne s'emporte & ne cher- 
che à rcpoujjer des reproches qui font jufies is que nous 
méritons ] Amphinome a peur que ce que Telemaqu» 

- vient de dire , en accufant les princes d’être yvres , 
n’allume leur bile St ne les porte à quelque grand excès 
contre lui. Il tâche de prévenir ce malheur par un conleil 
très- fage. 

76 Ils firent les libations ] La licence 8c la dibauchf 
où vivent ces princes ne les empêchent pas de pratiquer 
les niages de la religion. Et voilà comme font faits les 
hommes -, ils accordent leurs détordre? avec les pratiques 
extérieures de la pièce. 
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L ES pourfuiVîins s'étant retirés la nuit , ULYSSE 
& Telemaque en profitent pour retirer les 
armes de la J aile , Minerve les éclairant d'une 
maniéré furprenante & miraculeufe . Pendant que 
Telemaque va fe coucher , Ulysse demeure Jeul 
& attend le moment favorable pour entretenir PE- 
NELOPE. MelanTHO , une des femmes du pa- 
lais y querelle encore ULYSSE, qui enfin ejl intro- 
duit che\ la Reine . Dans cette converjaticn PENE- 
LOPE raconte comment elle a pa (Je fa .vie depuis 
le départ de fon mari ; . & Ulysse fait une 
faujje hijloi r e à PENELOPE , & lui dit qu'il a 
reçu ULYSSE che\ lui en Crete comme il allait à 
ILION ; lui fait la defcription de l'habit qu'il por - 
toit , & le portrait du héraut qu'il menait çivec lui * 
& l'ajjure qu ULYSSE fera bientôt d* retour. PE- 
NELOPE , très -fatis faite y ordonne à Jès femmes do 
Je baigner 5 ULYSSE refufe de Je faire baigner par 
les jeunes femmes , & cet emploi ejl donné à Eu- 
RYCLÉE , la nourrice ^’ÜLYSSE , qui en lui lavant 
les pieds , reconnoït ce prince a la cicatrice d'une 
blejjure que lui avoit faite un Jangiier fur le mont 
Parruifijé . ULY9SE lui en ordonne le jècret , & re- 
nouant la ccnverjaîion avec P E NE LO TE , il en ap- 
prend le fonge merveilleux quelle fa eu ,* elle lui 
fait paît du parti quelle a pris ae je remarier , 
& du moyen dont elle veut Je J'ervir pour choijîr celui 
qu'elle veut époujcr. 
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Lysse étant demeuré feul dans le 


/'Il 


■-4 

•H 


| palais , il prend avec Minerve t les 
| mefures néceHaires pour donner la 

jtf mort aux pourfuivans. Tout plein 

de cette penfée , il adrefTe la parole 


s u" 

K S! 


à Telemaque, & lui dit : i » Telemaque, ne 
» perdons pas un moment ; portons au haut du 


i Telemaque , ne perdons pas un moment ; portons au 
haut du palais toutes ces armes ] Nous avons vu dans le 
xvi. liv. qu’Ulyfl'e , qui n’avoit pas prévu qu’il auroit 
un tems aufîî favorable pour ôter ces armes de la fall# 
où elles étoient, St pour les porter au haut du palais , 
dit à Telemaque : Dès que Minerve , de qui viennent tout 
les bons confeils , m'aura envoyé fes infpirations , je vous 
ferai un /igné de tite ; fi-tet que vgus cppercevret ce 
/igné , vous prendre j toutes les armes , &c. Mais c’eft 

qu'alors il croyoit qu’il faudrait faire cette expédition 
en préfeuce des pourfuivans mêmes. La fortune en dé- 
cide autrement ; elle leur donne un tems qu’ils n’avoient 
pasefpéré, & ils en profitent; car le fage change de 
iefléin félon les conjonctures. 
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t) palais toutes ces armes, 2 8t quand les pour- 
tolliivans, fâchés de ne les avoir plus fous la 
«main , vous demanderont pourquoi vous les 
uavez ôtées , vous les amuferez par des paroles 

pleines de douceur : Je les ai ôtées de la fu- 
»mée , leur direz-vous , parce qu’elles ne ref- 
» femblent plus à ces belles armes qu’Ulyfie laifla 
«ici en partant pour Troye , St qu’elles font 
«toutes gâtées par la vapeur du feu. D’ailleurs 
«j’ai eu une confidération plus forte encore , 8c 
«c’eft pour votre bien que Jupiter m’a infpiré 
«la penfée de les faire enlever, de peur que 
«dans la chaleur du vin vous n’entriez en que- 
« relie , 8c que vous jettant fur ces armes , vous 
«ne vous bleffiez les uns les autres , que vous 
«ne fouilliez votre table de votre propre fang ; 
«car le fer attire l’homme , 8c que vous ne rui* 
«niez par- là vos ddfeins. 

Tellmaque obéit à fon pere, 8c en appel- 
ant Euryclée , il lui dit : » Ma chere Kury- 
«clée , 3 empêchez les femmes de ma merejie 

2 Et quand les pourfuivans , fâchés de ne les avoir plut 
fous la main , vous demanderont , &c. ] Ce font-les mê- 
mes vers que nous avoii* Iuî dans le SVt, liv. Les su« 
ciens critiques , qui les ont marqués là d’une pointe 8C 
d’une étoile pour marquer qu’ils font beaux, mais dé- 
placés dans le JCV1. liv. , les marquent ici d’une étoile 
feule , pour nous avertir qu’ils font fort beaux 8c dans 
leur véritable place , mais je 11e faurois approuver cette 
critique ; la chofe eft allez importante pour être répé- 
tée ; UlyH'e a fort bien pu donner cet avis à Teie- 
maque avant l’occafion , &. le lui répéter dans l’occafion 
même. 

3 Empêche •{ les femmes de ma mere de fortir de leur 
appartement ] Telemaqu* fe défie avec raifon de ces 
femmes, parce qu’elles étoient prefque toutes dans les 
intérêts des pourfuivans -, il falloir donc les empêcher 
de voir où l’on portoit ces armes , de pêur qu’elles ne 
le découvraient aux princes. Homere en fanant prendre 
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»fortir de leur appartement , tandis que je 
»tranfporterai au haut du palais ces belles 
» armes de mon pere , dont la fumée a terni 
» tout l’cclat pendant fon abfence , parce que 
wj’étois trop jeune pour en avoir foin. Mkiis au- 
jourd'hui je veux les mettre dans un lieu où 
«la vapeur du feu ne puifle les gâter. 

Euryclke lui répondit: » Dieu veuille, mon 
»fils , qu’enfin vous fnllicz paroître la prudence 
»8t la lageflfe d’un homme , & que vous vous 
«mettiez en état d’avoir foin de votre maifon 
«St de tout ce qui vous appartient. Mais di- 
«moi , je vous prie , 4 qui eft-ce qui vous éclai- 
»rera , puifque vous voulez que je tienne ren- 
« fermées toutes ces femmes qui pourroient vous 
«éclairer ? 

» Ce fera cet étranger même qui m’éclaire- 
«ra , repartit Telemaque; 5 car je ne fouf- 

ïoute* ces précautions à Telemaque pour aftiirer l’entre- 
prife , fait voir l’infidélité de ces femmes , & prépare* 
par-là à voir la punition qn’Uljfle en fera. 

4 Qui cf-ce qui vous éclairera ] Car liuryclée demeu- 
rant à la porte de l’appartement des femmes pour les 
empêcher de fortir , il ne reftoit dans la fulle qu’Ulyiîe 
& Telemaque. 

5 Car je ne fouffrirai pas ru' un homme qui mans,e le 
pain de ma table demeure oiff} C’eft un précepte éco- 
nomique , tout homme qui mange doit travailler. Il y a 
dans le grec : Je ne foujjïirai point cijif tout homme qui 
touche à mon boiffeau , c’eft-à-dire , qui fe nourrit de 
mon pain , car le boi-tfeau étoit la mefure que l’on don- 
noit par jour à chaque efcîave pour fa nourriture. O11 
prétend que c’eft ce patiage qui a fourni à Pythagore 
fon fymbole , yoluKt uti 'frh^xhtra.: , Ne vous affeyey pas fur 
le boijfeau , pour dire , ne vous repofez pas fur ce que 
vous avez votre pain d’aujourd’hui ; mais travaillez pour 
gagner votre vie , & pour avoir votre pain du lende- 
main ; car ççki gui tic travaille point uc doit pas 
manger. 
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» frirai pas qu’un homme qui mange le pain de 
«ma table demeure oifif, quoiqu’il vienne de 
«loin St qu’il foit mon hôte. 

Il dit , St fon ordre fut exécuté ; F.uryclée 
ferme les portes de l’appartement des femmes. 
Kn même-tems Uîyfle St Telemaque fe mettent 
à porter les cafques , les boucliers, les épées, 
les lances , 6 St Minerve marche devant eux 
avec une lampe d’or qui répand par-tout une 
1 imierc extraordinaire. Telemaque furpris dit 
à Ulyfie ; » Mon pere , voilà un miracle éton- 
« nant qui frappe mes yeux ; les murailles de ce 
» palais , les fieges , les lambris , les colonnes 
«brillent d’une fi vive lumière , qu'elles paroif- 
«fent toutes de feu. Afsuiément quelqu’un des 
«Dieux immortels eft avec nous 8 c honore ce 
«palais de fa prefencc. 

» Gardez le fiience , mon fils , répondiç 
«Ulyfie , retenez votre curiofité , St m fondez 
«pas les fecrets du ciel. 7 C’eft- là le privilège 

6 Et Minerve marche devant eux avec une lampe d’or 
qui répand partout une lumière extraordinaire ] Euftathe 
remarque fort bien que ce miracle de Minerve , fi poé- 
tiquement imaginé par Homere , n’eft que pour marquer, 
que la grande prudence d’Ulyfi'e aidée 8 t éclairée par 
un rayon de la fageii'e divine , a heureufement conduit 
fou emreprife pendant la nuit. Au refte , c’eft apparém-. 
ment pour immertaliier ce miracle de Minerve qu’un ou- 
vrier , appelle Callimïque , fit à la ftatue de cette Décile , 
qui étoit dans la citadelle d’Athenes , une lampe d’or 
dont l’huile , qu’on y mettoit une fois , duroit une année 
entière , quoiqu’elle brûlât nuit & jour , comme le rap- 
porte Paufanias, liv. i. 11 y a une difficulté fur le mot 
hvyw , que quelques-uns prétendent devoir être expli- 
qué une torche St non pas une lampe , parce , difent-ils i 
que les lampes n’étoient pas en ufage en Grece du tems 
d’Ulyilè. Mais elles pouvoieut être connues du tems d’Ut>«, 
mere , ck cela fufiit. 

7 C'cjl-ld le privilège des Dieux , qui habitent F Olympe , 


Digitized b 


d' H o M ! R E. Livre XIX. 

\y des Dieux , qui habitent l'Olympe , de Te ma* 
wnifefler aux hommes au milieu d’une brillante 
k lumière, en fe dérobant à leurs regards. Mais 
»il eft tems que vous alliez vous coucher: 1 a il'— 
» fez-moi ici feul , afin que j’examine la con- 
»duire des femmes du palais , & que j’aie un 
» entretien avec votre mere , qui dans l’affli-ftion 
y) où elle eft , ne manquera pas de me faire bien 
»des qticftions pour tirer de moi tout ce que j’ai 
»vu 8c connu dans mes voyages. 

Il dit , & dans le moment Tclemaque fort 
de la falle , 8c à la clarté des torches il monte 
dans l’appartement où il étoit accoutumé de fe 
coucher. Il fe met au lit , & attend le retour 
de l’aurore. 

Ce prince étoit à peine forti , que la fage 
Penelope , femblabîc à la chafte Diane & à la 
belle Venus , defeend de fon appartement fuivie 
de fes femmes, qui lui mettent d’abord près du 
feu 8 un beau fiege , fait tout entier d’ivoire 8c 


de fe manifefier aux hommes au milieu d'une brillante lu- 
mière ] Telemaque vient de dire à U] y fie qu’alUifément 
il y a dans la falle quelqu’un des Dieux de l’Olympe , 
&. Ulylie lui répond qu’il ne faut pas fonder ces fecrets, 
&. qu’une marque fûre que c’eft quelqu’un des Dieux qui 
habitent l’Olympe , cleft que c’eft le propre des Dieux 
du ciel de fe majnfefter ainfi aux hommes , en fe déro- 
bant à leurs regards ; & j’ai cru devoir développer le fens 
du vers , qui dit feulement : 

Aura roi tf /xvi eVi 0. Si ii O Av pim \ytvrti, 

C'efl-là le droit des Dieux qui habitent l'Olympe. Ce 
droit eft de paroîère environnés de lumière fans être 
vus. \ 

8 Un beau fege fait tout entier d'ivoire & d'argent] 
Dans ces anciens tems les bons ouvriers prenaient 
plaifir à mêler ces deux matières dans leurs ouvrages. 
L’antiquité nous parle de ftatues faites d’ivoire 8c 
d’argent, 
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d’argent , 9 ouvrage d’Icmalius , tourneur cé-t 
lebre , qui y avoit employé tout fon art , 10 Sc 
-qui y avoit joint un marche-pied très-magnifi- 
que & très-commode. 11 On étendit des peaux 
fur ce fîege Sc Pénélope s’affit. Les femmes fe 
mirent d’abord à deflervir les reftes des pour- 
fuivans & à emporter les tables & les coupes 
d’or Sc d’argent. 12 Elles jetterent à terre ce 
qui refloit dans les brafiers Sc mirent à la place 
quantité d’autre bois , afin qu’il fervît à les éclai- 
ler & à les chauffer. 

Me lantho , la plus infolente des femmes de 
la Reine , voyant encore Ulyflfe dans la falle , 
l’entreprit pour la fécondé fois , & lui dit ; 
«Etranger , veux-tu nous importuner toujours 
«par ta préfence, en rodant meme pendant la 
«nuit dans ce palais / 13 C’eft donc pour ob* 

* fei ver 


9 Ouvrage d'Icmalius , tourneur célèbre ] Homere fait 
toujours honneur aux grands ouvriers qui le .font diftin- 
gués dans leur art. 

10 Et qui y avoit joint un marche-pied très-magnifique ] 
Le ir.aiche-pied tenoit au liege , c’eft pourquoi il dit, 
çrpirtviï è' ctvmf f cidnatum illi . 

11 On étendit des peaux fur ce fiege ] On n’étend 
point des tapis fins comme on auroit fait à une prin- 
cefie comme Uelene , accoutumée au luxe & à la mol- 
lefle , mais des peaux comme il convenoit à Penelope* 
qui ctoit dans l’afiliftion , Sc qui vivoit plutôt en héroïne 
qu’en reine. Au refte , j’ai oublié de marquer que cette 
ancienne coutume , de couvrir les fieges de peaux & de 
tapis , a duré pluiieurs fiecles , & qu’elle pafia même 
clans notre France. O11 en voit des veftiges dans l’hifloire 
de nos premiers Rois. 

1 z Elles jetterent à terre ce qui refioit dans lesbrafiers ] 
Car ce qui y reftoit étoit confumé Sc 11e pouvoir plus fervir 
'f| éclairer. 

v . 15 C'cJÎ donc pour cbfervcr tout ce que font les femmes ? ] 
Q’cft ce q,ui meuois cette Melantho de ii mauvaise humeur , 
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D Terver tout ce que font les femmes ? fors . au 
«plus vite , miférable que T tu es , & contente- 
»,toi d’avoir mangé ton faoul , autrement a.veû 
»cette torche allumée je te jetterai dehors. 

• Ulysse la regardant avec des yeux enflam- 
més de colere , lui dit : » Malheureufe , pour- 
»quoi m’attaquez- vous, toujours avec tant d’ai- 
«greur ? 14 t 11- ce parce que je ne fuis plus 
«-jeune, que je n’ai, que ;de méchans habits, 
,d& que je demande mon pain dans la ville! 
wc’eft la néceflité qui m’y force ,• le monde eft 
«rempli de mendians comme moi , qu’elle a ré« 
wduits dans ce miférable état. J’étois autrefois 
ofavorifé de la fortune; j’habitois une maifoti 
» opulente , & je donnois libéralement à tous 
«les pauvres qui fe préfentoient & qui avoient 
«befoin de mon fecours ; j’a vois une foule d’ef« 
»claves , & j’étois environné de toute la magni- 
«licence qui attire les yeux, 15 & qui fait 
» qu’on paroît heureux. Jupiter a renverfé cette 

' . > . .V * 


ctr apparemment elle avoit dei affaires qui ne deman* 
doient pas de témoins. 

14 Eft -ce parce que je ne fuis plus jeune ] Cette ré-* 
«oiife d’Ulyfi'e renferme un reproche fort amer. Il fait 
f>ien voit’ qu’il connoît la mauvaife ' conduite de cette 
femme. . . 

„ 1$ Et qui fait qu’on paroît heureux ] Ou comme dit 

le grec , qu’on e/l appe lié heureux. Cela eft très-bien dit* 

' cette richeffe , cette magnifteehee font qu’on paroît heu- 
reux; mais. elles ne font pas qu’on le foit effectivement > 
le bonheur dépend d’autre chofe. Il y a bien de la diffé- 
rence' entre paraîtrez ou être appeUé &. être effectivement p 
Horace a fort bien connu cette vérité.. 


' * x * ' . 

• Non pqjf deritem . multa ' vocaverit \ 

Rccle be at um . \t(e chus occupât ^ 

Tnttien henti . /ît/r D p.nruttt il 1 : ‘ ‘ .* 


i 1 


Ncmen beàti , .qui Deorum 
Muneribus fapienter Uti , 

^ Dura m que callet pauperiem pati 9 n 

Tome UL ' ■ • ■ 


« 
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» grande fortiine , ‘telle d été la Volonté. Que 
» :et exempte 1 vous* rende plus fage^ 16 crai- 
âgnéz que vous: né' perdiez tous* ces* 'avanta- 
»ges & toute cette Ta v^tff qui vous relèvent au 
»dc(Tus de vos compagnes , que votre maitreffe 
w irritée ne vous pu aille de vos emportemens , 
» ou qu’UlylTe meme ne revienne»; car toute ef- 
wpérance de retour n’eft pas perdue pour lui. Et 
» quand même il feroit hors d’état- de revenir , 17 
» il a , par' la faveur d’Apollon , un fils- en âge de 
5) tenir la. place. Ce jeune prince connoît tous les 
» défordres que les femmes commettent dans ce 
» palais, & il en faura faire la punition qu’ils 
.» méritent. 

Il parloit allez haut pour être entendu de 
Pénélope. ' Elle appelle cette femme , & lui dit*: 

wlnfolente , tout le défordre de votre conduite 

. - ' • • . : . 

* * * » * * • . ■ 

* * » « é 

Ce j feroit fans raifon -qu'on appelleront heureux celui 
qui poftede beaucoup de biens. Ce beau nom n’eft du 
qu’à celui qui fait, ufer fage ment des préfens des Dieux, 
qui a la force de fouffrir patiemment la plus dure pau- 
vreté, & qui craint* la houte mille fois plus que la mort, 
cet homme elt toujours prêt de mourir pour les amis &. 
.pour fa patrie. Liv. IV. od. 9. yf. 45. Je fuis bien aife 
de rapporter à propos ces grandes maximes , car 011 ne 
fauroit les lire trop louveut, > 

* Craigne^ que vous ne. perdie 7 îôtts ces' avantages 
cette grande faveur liToutrCelii eft renfermé dans ce mot, 

' y. ■) ' 4 J » * . *. . y t y. 

ira?** (tyAUrtii r / ' . .; 4 - ^ 

.17 II a , par la faveur d'Apollon, u$ fils en âge de 
-, tenir fa place ) Il dit , par la faveur d'Apollon , parce 
qu’on attribuoit d ce . Dieu le foin de Ja'jeunefte'; c’eft 
pourquoi il étoit appelle Kovporplpos , autiî bien que Diane 

fa fœur, qui part assoit avec lui ce foin ; c’eft pourquoi 
elle avoit aufll le nom particulier de Ciirothallia , parce 
qu’elle faifoit croître les eufatis , â'xMsfv. 

C’eft pourquoi l’on qéiébroit eji fou honneur une- fête 
particulière pour la fai&ê des enfans* - ^ 

4 ■ ^ ’ * * 1 4) \ Ç 
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connu, •& je fais Paffreux complot ou vous 

êtes entrée; vous n’êtes defcendue que pour 
i) m!épier , parce que vous avez fu , & que vous 
» me l’avez oui dire à moi-même , que je de- ; 
uvois venir parler à cet étranger pour lui de- 
» mander des nouvelles de mon mari , donti’ab* 
ufence me tient dans une affliûion continuelle; 
»i8 la mort fera le jufte châtiment de votrer 
*> perfidie. 

En achevant ces mots elle appelle fa fideîe 
Eurynome à qui elle avoir commis te foin de 
fa maifon : » Eurynome, lui dit-elle , 19 ap- 
» portez ici un fiege 8c couvrez-le d’une peau, 
K> afin que cet étranger s’afléye près de moi , car 
•®je veux l’entretenir. 

Eurynome apporte promptement le fiege, lo 
place près de la Reine , 8c le couvre d’une peau. 
Ulyffe s’étant aflis , la Reine lui parle la pre-, 
miere en ces termes : » Etranger, avant tou* 

18 La mort fera le jufie châtiment de votre perfidie J 

Le grec dit : Crimé que v<\us effuyere r fur votre tête , 
cf gty\ xÉ(p<xA ?! Ce qui eft une exprellion emprun- 

tée de la coutume des meurtriers , qui après avoir tu4 
quelqu’un , efluyoient leurs mains fanglantes & leur épée 
fur la tête même du mort, comme' pour fe . laver du 
fang qu’ils venoient de répandre , & pour dire que le 
mal étoit retombé fur la tête de celui qui l’avoit commis» 
Il y en a une preuve bien remarquable dans l’Eleûre de 
Sophocle , vers 448. 

• . • • • K dm! ÀVTp oira naïf» 

que l’interprête latin a très-mal traduit *, Et in luflrall 
aqtiâ vulnera , quot mater capiti ejus infiixit , abluta fiait . 
Il falîoit traduire comme l’interprète françois ; Et qui 
pour fe laver de ce meurtre , a bien eu le courage d'effuyet. 
fur fi tête fes mains fanglantes . 

19 Apporte \ ici un fiege ] <T/(p pov , c’eft un petit iiegq 

fUfféxeaç de celui de Pe^elope 6c fans marche-pied. 
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»tes chofes , dites-moi , je vous prie , qui vous 
»êies , d’où vous êtes , & qui font vos parens! 

» Princesse, répondit le prudent Uiyflc , il 
»n’y a point d’homme fur toute l’étendue de la 
«terre qui ne foit torcé d’admirer votre fagefle; 
«car votre gloire vole jufqu’aux deux , 20 8 c 
«on vous regarde avec rail’on comme un grand 
«Roi qui régnant fur plufieurs peuples avec 
«piété, fait fleurir la juftice , & 21 fous le 
«fceptre duquel les campagnes font couvertes 
«de riches moilfons , les arbres chargés de 
«fruits, les troupeaux féconds , 22 la mer fer* 

20 Et on vous regarde avec raifoti comme un grand Roi J 
Voici un grand éloge de Pençiope , oji ne la regarde 
pas comme une reine , mais comme un Roi , & comme 
un grand Roi ; ce n’eft pas encore allez , ii ajoute , 
comme un Roi pieux. Homere 11e perd aucune occafioa 
«Pinftruire fes lecteurs , il donne ici une grande leçon aux 
K'ois , en leur repréfemant les grands biens qui accom- 
pagnent d’ordinaire le régné d’un Roi pieux & jufte. Cet 
endroit me paroît fort beau. 

21 Sous le feeptre duquel les campagnes font couvertct 
de riches rnoijfons , les arbres chargés de fruits ] Car la 
pisté & la juitice du prince attirent toutes ces bénédic* 
tions du ciel. C’ait ainfi , félon la judicieule remarque 
«le Grotius , que le Pleauine lxxi. prédit la fertilité qui 
devoir être bientôt fous le régné de Salomon , où une 
petite poignée de grain l'-mée même fur la cime des 
montagnes, c’elt-à-dire , dans le terroir le plus ingrat, 
produiroit des moillbtis plus hautes que le Liban t Et erit 
firmamentum in terni , in fumrnis montium. S uper ex fol- 
let ur fuper Liban um fruchis cjus. Et florebunt dé civitate 
ficut fotnum terrx. La terre fera fertile même fur les 
fommets des montagnes les plus arides. Son fruit s’élèvera 
au-deiiiis des arbres du Liban. Et les hommes llaurirout 
dans la cité & croîtront comme l’herbe verte. . . . C’efl 
«u grand honneur pour Homere que fes vues foient fi 
conformes à ce que uous avons de plus grand Ut de plus 
feint. ^ 

22 La mtr fcrtiU J C’sft-à-dire , qu’cite çwiiuw uu$ 
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f jg fctile, 23 St les peuples toujours heureux; car j 

l \ « voilà les effets d’un gouvernement pieux 8c 

Ü '«jufte. Faites-moi toutes les queftions que vous 
«voudrez , mais ne me demandçz , je vous prie , 

3 j «ni' ma naiflance , ni mon pays ; épargnez* moi ; 

! $ «un fouvenir qui me plonge dans les douleurs * j 

$ «les plus cruelles. Je fuis accablé de malheurs, \ 

, s j «8t il eft délagréable de ne porter chez les 

$ «étrangers que des lamentations & des foupirs j 

; j «fur fa mauvaife fortune. Il eft même honteux I 

lÿ » de foupirer toujours ; vous vous lafferiez enfin 

. «de mes plaintes ; vos femmes mêmes s’cn mo- 
$ «queroient, St me reprocheroient que le vin 

c «feroit bien plus la fource de mes larmes que 

* «mon affliftion. 

f La fage Penelope lui répondit : » 24 Etran-* 

«ger, les Dieux ont détruit tous les avantages 
a «dont ils m’avoient favorifée , 8c ruiné toute 

■ ( « ma beauté depuis que les Grecs fe font embar- 

«qués pour Troye , & que mon mari les a 
! «fuivis. Si ce cher mari revenoit reprendre la 
«conduite de fa maifon 8t de fes états, ma 
'' «gloire en feroit plus grande , 8t c’eft*là la 

! «feule beauté dont une femme doit fe piquer, 

» Préfentement je gémis fous le poids de mon 
1 » affliction , lî grands font les maux qu’il a plu 

«à Dieu de m’envoyer ; car tous les plus grands 
« princes des ifle$ voifines , comme de Dulichium % 

«de Samos , de Zacynthe, ceux même de cette 

1 quantité prodîgieufe de poillons qui fourniront des pêches , 
très-abondantes. 

2$ Et Us peuples toujours heureux ] L’auteur du livre d* 
la fagellè dit de même : Rex fa pie ns flabilimentum populi % 

Sap. VI. z 6 . * ' 

24 Etranger , les Dieux ont détruit tous les avantages 
dont ils m'avaient favorifée ] Ces fix vers font répétés djp 
Jjvre précédent ; ou a vu les remarques 43, &t 44. 
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«ifle d’Ithaque s’opiniâtrent à‘ me faire la cour * 
«8c me pourfuivent en mariage maigre l’aver- 
« fion que j’ai pour eux , 8c en attendant que je 
«me déclare , ils ruinent ma maifon. 25 Voilà 
«ce qui m’empêche d’avoir foin de mes fup- 
«plians Sc de mes hôtes. Je ne me mêle plus 
«même de donner mes ordres à nos hérauts , 
t> qui font des minières publics 8c facrés ; mais 
2) je languis 8c je me confume en pleurant tou- 
jours mon cher UlyfTe. Cependant les pour- 
«fuivans font tous leurs efforts pour preffer mon 
«mariage, 8c moi j’invente tous les jours de 
«nouvelles rufes pour l’éloigner. La première 
«qu’un Dieu m’a infpirée pour me fecourir* 
«c’eft de m’attachera faire Air le métier un 
«grand voile , 8c de tenir ce langage aux pour- 
» fuivans : 

« Jeunes princes , qui m’avez choifie pour 
«l’objet de vos feux depuis la mort de moucher 
«UlyfTe , quelque envie que vous ayiez de hâter 
«mon hymen , ayez patience , 8c afin que tout 
«le travail que j’ai déjà fait ne foit pas perdu,* 
«attendez que j’aie achevé ce voile que je deftine 
«pour la fépulture du héros Laérte , quand la 
«cruelle parque aura tranché le fil de fes jours ; 
«car je craindrois d’être expofée aux reproches 
« de toutes les femmes de Grece , fi un prince aufli 
«riche.que Lacrte , 8c qui me doit être fi cher f 
j>venoir à être porté fur le bûcher , .fans être 
réouvert d’un drap mortuaire fait de ma main* 

. » C’est ainfi que je leur parlai , -8c ils fe ren- 

>> dirent à ces raifons. Je drefiai donc dans mon 

«appartement un métier où je travaillois pen- 

» 

25 Voilà ce qui m'empêche d'avoir foin de mes fuppliant 
é* de mes hâtes ] Penelope dit cela pour fe juftifter cil 
quelque forte des mauvais traitement que çet étranger a 
xejus dans fon palais. 
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»dant le jour ; mais des que la huit étoit venue , 
»& que les torches étoient allumées , je dé- 
«faifois ce que j’avois fait le jour. ,Cela âura 
u irois ans entiers , pendant lefquels je flattai 
«leurs vœux de l’efpérance d’un hymen très- 
» prochain. Mais quand les jours & les mois ré- 
solus eurent amené la quatrième année , alors 
«ces amans avertis par quelques-unes de mes 
«femmes qu’ils avoient gagnées , 8t qui les in- 
» rroduifirent dans mon appartement, me fur- 
« prirent , & non contens de me faire des re» 
«proches , leur flamme infolente les porta à me 
« menacer. Je fus donc obligée maigre moi d’a- 
«chever ce voile. z6 Aujourd'hui je ne puis plus 
«éviter cet hymen , & je ne trouve aucun expé- 
«dient pour le reculer. Tous mes pareils me 
w prefl'ent de choiflr un mari ; mon fils eft las de 
» ces princes qui le ruinent , 8c le voilà en âge de 
u gouverner lui-meme fa maifon. 27 Daigne Ju- 
«piter lui donner la fagefle néceflaire pour la 

26 Aujourd'hui je ne puis plus éviter cet hymen , & jt 
tic trouve aucun expédient pour le reculer ] Le voile eit 
'achevé , les pareils de Penelope la prefient de fe rema- 
rier , fou fils même eft las des défordres qui régnent 
dans fa maifon , il veut qu’ils finirent , & il eft en âge 
de prendre le gouvernement de l’état. Le teins prelle , 
& Ulyflé n’a pas un moment à perdre, s’il veut pré- 
venir le malheur dont il eft menacé. Sa fituation eft 
fort délicate 8t fort vive. Se déclarera-t-il ? mais quelle 
apparence qu’un gueux vienne fe dire Ulyflé ? diflérera- 
t-il ? voilà fa femme remariée. Y a-t-il rien de plus ca- 
pable d’excitfer la curiofité d’un ledleur? 

27 Daigne Jupiter lui donner la fagejfe nécejj’aire ] Il 
'y a dans le grec , tu xt Zivs xv<f« lis <*£*/, Et cela peut fort 

bien être expliqué , car Jupiter l'appelle à cette gloire. 
C’eft de Dieu que les princes tiennent le feeptre. Ce- 
pendant j’ai trouvé un plus beau fens à lire oWÇc» , 
au lieu de C’e# uu fouliait que Penelope fait 

pour fon fils, • # 
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» gouverner avec gloire. i8 Mais quelque affligé 
«que vous foyez , expliquez-moi , je vous prie, 
«votre naiflance , zp car vous n’êtes point de 
»ces hommes inconnus qu’on dit nés d’un chêne 
uou d'un rocher. 

Le prudent Ulyffe lui répondit : „ PrincefTe , 
,, digne des refpc&s de tous les hommes; puif- 
„ que vous voulez abfolument que je vous ap- 
,, prenne ma naiflance , je vous la dirai ; vous 
,, allez renouvetler St augmenter mes maux ; 
,, cela ne fe peut autrement , quand un homme 
,, a été aufli long-tems que moi éloigné de Ton 
,, pays , errant de ville en ville parmi des tra- 
,, verfes infinies St des dangers continuels , tou- 
„ jours en butte aux traits de la fortune ; mais 
,, vous le voulez , il faut vous obéir. 

„ Il y a 30 au milieu de la vafte mer une 
,, grande ifle qu’on appelle Crete. Elle eft belle 

28 Mais quelque afflige que vous foyt rf , expliquez-moi > 
je vous prie , votre naijfance ] Comme fi elle Ici difoit v 
puifque malgré mon aiiîidion je n’ai pas laifl’é de vous 
.conter mes malheurs , vous de même ne lailfez pas de 
we conter les vôtres , quelque aftiigé que vous foyez. 

29 Car vous n'êtes point de ces hommes inconnus qu'on 
dit nés d'un chêne ou d'un rocher ] Le grec dit : Car venu 
ti'étes point né d'un chêne ou d'un rocher. Mais fur nue 
exprellion aufli éloignée de nos maniérés , j’ai cru qu’il 
étoit bon d’en renfermer le fens dans la traduction même. 
Quand on voyoit des gens , dont on ne connoilfoit pas la 
liai lance , 011 difoit qu’ils étoient nés d’un chêne ou d’un 
rocher , parce qu’anciennement les peres , qui ne pou. 
voient nourrir leurs enfans , les expofoient dans le creux 
des arbres ou dans les antres ; & ceux qui les trou, 
voient , dil’oienc qu’ils étoient nés des lieux où ils les 
avoient pris. C’étoit comme nous difons aujourd’hui des 
enfans trouvés. 

7,0 II y a au milieu de la vafle mer une grande ijlt 
qu'on appelle Crete ] Comme Ulyfle parle à une p ri ne elfe 
qui pouvoit être inîlruitç de l’jiiftoire de fou tems St de 


Digitized by Google 



D'fl 0 M É l^î. livre 5 Ê I 

T, Sc fertile , très-peuplée , 31 5 c elle a quatre- 
-vingt-dix villes conftdérables. 32 Ses habi- 
ta géographie , il n’avance rien que de vrai dans tout cG 
qu’il dit de cette ifle , & il fe fert adroitement de ce$ 
vérités , pour faire palier les menfonges qu’il y ajoute* 
pour ce qui le regarde en particulier. 

31 Et elle a quatre-vingt-dix villes conftdérables ] Dan# 
le fécond livre de l’Iliade , Homere "appelle Crete l 'ifle 
A. cent villes , 8t Ulyilé ne lui en donne ici que quatre- 
vingt-dix. Pour accorder cette contradiôion , dans la- 
quelle il eft bien fûr qu’un Poëte fi favant & fi exaft 
n’eft point tombé , quelques anciens ont dit qu’après la 
guerre de Troye il y eut dix villes détruites par les en-, 
nemis d’Idomenée. Mais Strabon a fait voir la faufieté 
de cette opinion , car Homere ne dit point que Cret» 
eût cent villes du tems de la guerre de Troye , mais do 
fon tems. Il parle là de fon chef ; s’il eût fait parler 
quelqu’un qui eût vécu dans le tems dont il parle , il no 
lui aurait donné là que quatre-vingt-dix villes , comme 
Ulyfi'e ne lui en donne que ce nombre dans cet endroit 
de l’Odyllëe. Et quant à ces dix villes détruites , il n’eft 
pas probable qu’elles l’aient été ni pendant la guerre do 
Troye , ni après le retour d’Idomenee à Crete ; car dans 
le iii. liv. de l’Odyfl'ée , Neftor dit à Teîemaque qu’Ido- 
menée arriva fainjk. fauf à Crete avec tous fes compa- 
gnons que la guerre avoit épargnés. Il n’eft pas vraisem- 
blable que Neftor n’eût pas parlé de ces dix villes dé- 
truites , car il 11’auroit pu l’ignorer. Si elles n’ont pa 
l’être pendant cette expédition , il eft encore moins 
poïfible qu’elles l’aient été après le retour , car outre 
qu’Idomeuée avoit ramené des troupes fuIKfantes pour 
défendre fes villes , Ulyfi'e n’auroitpu le favoir , parce que 
depuis fon départ il 11’avoit vu aucun Grec qui eut pu lui eu 
dire des nouvelles. En un mot , du tems de la guerre 
de Troye , Crete n’avoit que quatre-vingt-dix villes , 8c 
du tems d’Momere elle en avoit cent , parce que les Do- 
riens , quivluivirent Althemenes à Crete après la guerre d« 
Troye , y en bâtirent dix autres , comme Ephortis l’a écrit. 
Voyej Strab. liv. io. 

Il Ses habit ans ne parlent pas tous le même langage J 
Caries habitans naturels du pays étoient mêlés avec de| 
étrangers, comme il va l’expliquer, 
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„ tans ne parlent pas tous le même langage. 
s, Il y a des. Ache'ens , 34 des Cretois origi- 
. „naires du pays, hommes fiers, 35 des Cy- 
doniens , 36 des Doriens qui occupent trois 

n n y a ( les Achéens~\ Sous ce nom d’Achéens , qui 
Jont des peuples de FAchaïe , c’ell-à-dire , du Pelopon*. 
nefe , il comprend les Lacédémoniens , dont Altheme* 
ïies mena une colonie à Crete. 

34 Des Crétois origindircs du pays 3 EVsoxpulcf , c’eft-* 
à-dire , de véritables Cretois , des indigènes , c’eft-à-dire K 
nés dans le pays. 

3 î .Des Cydoniens ] Qui habitoient la ville de Cydon 9 
Cydonia . Il femble qu’Homere 11e reçonnoifle pas ces 
Cydoniens pour véritables Crétois , pour originaires du 
pays. Cependant Strabon écrit qu’il eft vraifemblable que 
les Cydoniens étoient originaires du pays comme les 
Xtéocretes , ou véritables Crétois.' 

, 36 Des Doriens qui occupent trois villes ] Un ancien 
•uteur, appelle Andron , que Strabon cite, a écrit que 
ces Doriens étoient. une colonie de Thelfalie , qui étoic 
appellée Doris ; ,que cette colonie étoit compofée de 
peuples voilins du Parnafie , & qui habitoient trois villes, 

, Erinée , Boie St Cytine , d’où ils furent appelles 
Te^aYxÉ? » Trichaïccs , trifariam diviji , partagés en trois. 

Strabon dit fur cela qu’on ne reçoit pas cette opinion 
d’Andron , 8 t qu’on le blâme de n’avoir donné que trois 
villes aux Doriens , dont le pays étoit appelle la Tetra- 
pôle y parce qu’ils habitoient quatre villes, Erinée , Boée, 
Pin de 8 t Cytine *, mais Andron a pour lui Thucydide Sc 
JDiodore de Sicile , St il y a de l’apparence que cela étoit , 
’ainfi du tem* d’Homere; il faut s’en tenir à cette explû 
cation du mot T j ne P as ” recevoir celle de 

Strabon , qu’on appelle ces Doriens Trichaïcas , à caufe 
qu’ils avoient trois crêtes , trois pennaches fur leurs caf- 
qnes , ou que ces pennaches étoient faits de crins , ou 
autres chofes femblables ; car c’eft ainfi que M. Dacier a 
corrigé le partage de Strabon qui eft corrompu , 8 t qui a 
fait tant de peine à Cafaubon , £ ’&ro t 3 î?) 

On 11e fait que faire de ce dernier mot 

qui en effet ne peut rien lignifier. Il faut lire 

~ ■** ~ 
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villes , 37 5 t des Pelafges. La ville capitale , 
, *>, c’eft Cnofie , grande ville 38 où regnoit Mi- 
,, nos , qui tous les neuf ans avoit l’honncuc 

1 

n i p'a 'Ui'MVi , vel quod cri fi x ejjcnt ex crinibus > ve/ ex re 
Jîtnili. Que ces crêtes étoient fuites de crins , ou de chofea 
qui rellêmbloient à des crins. 

37 Et des Pelafges ] Les anciens Pelafges étoient det 
peuples d’Arcadie. Ils s’établirent dans la 1 hellalie , 8c 
de-lù ils fe répandirent en diverfes contrées ; c’étoit 
une nation errante qui ne fe borna pas dans l’Europe 

.feule, elle pénétra jufques dans l’Afie. Il y avoit de# 
Pelafges dans les troupes des Troyens. Ceux dont 
Homere parle ici étoient une colonie d’Arcadicus ou d<j 
.Thefîaliens. 1 ‘ .»* . 4 

38 Où regnoit Minos , qui tous les neuf ans avoit Thon* 
jieur de jouir de la converfation de Jupiter ] Cafaubou 
dans fes notes fur le 10. liv. de Strabon , a grande 
railon de s’étonner que perfonne jufqu’à lui 11’eût donné 
dans le véritable fens de ce paliage , après qu’il avoit étti 
fi bien éclairci par Platon dans fon dialogue intitulé 
Minos , ou de ta Royauté. Mais il eft encore plus éton- 
nant qu’après la remarque de Cafaubon , on s’y l'oit 
encore trompé , car 011 l’a toujours expliqué coinmoü 
Homere difoit que Minos fut difciple de Jupiter neuf ans 
entiers , & il dit feulement qu’il l’étoit tous les neuf ans», 
Le mot î ntupos ne fignifie pas neuf afls , non plus que 
vtt.ra.iis ne fignifie pas trois jours , mais chaque troifietnc 
pour} ( m'upes fignifie donc chaque neuvième année. Platon 
ne laille aucun lieu d’en douter : voici le pufl'age , topi. 
Il, p. 319. L'éloge qu' Homere fait ici de Minos eft fri 
court , mais il efl fi grand , que ce Poète ne le donne 
ci aucun de fies héros. Il établit par-tcut que Jupiter efi 

'tm grand maître , £r que fon art efl admirablement béait , 
mais il le fait voir ici fouverainement *, car il dit que 
Minos , étoit admis à fon entretien chaque neuvième année , 
s»ar» f tu , & qu'il alloit <1 lui pour être infiruit comme uit 
difciple par un maître. Puis donc qu'il n'y a point d'autre 
héros que lui à qui ce Poète ait donné cet éloge d'étre 
infiruit par Jupiter , il faut regarder cette louange comme 
la p .us grande & la plus admirable de toutes les louait cet. 
Et quelques ligues après, il ajoute * Mines alloit déni 
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» 39 de i° u i r de la converfation de Jupiter 
» ik d’entendre les oracles de fa bouche. ' Minos 
»» tut pere du vaillant Deuealion , qui m'a donnié 
9 f I e jour. Deuealion eut deux fils , Idomenée 


tous les neuf ans , <P? hxrw mie , dans rantre de Jupitei * 
pour y apprendre de nouvelles chofes , ou pour réformer , 
félon l’exigence des cas , ce qu'il avoit appris dans la 
précédente neuvième année. Gela eft bien clairement ex* 
pliqtié. Tous les neuf ans Minos retouchoit les loix , 
& ajoutoit ou retranchoit quelque article félon les tems-j 
& pour le faire plus furement , 8t mieux contenir les 
peuples dans l’obéiifance-r- tous les neuf ans il alloit 
dans un antre appellé l’antre de Jupiter , où il difoit 
qu’il avoit des entretiens lecrets avec ce Dieu qui l’înf* 
truilbit , St qui lui donnoit fes ordres & réformoit fe» 
loix. Ainfi tout ce qu’il rapportoit de cet antre étoie 
regardé comme la loi de Jupiter même. Cette conduite 
de Minos , qui fut enfuite imitée par Numa , marque 
combien les hommes ont toujours été perfuadés de cette 
vérité , qu’un Roi ne fauroit être ni bon Roi ni bon lé-* 
gillateur , s’il n’eft difciple de Jupiter , St s’il ne reçoit 
Jet oracles de fa bouche. Et Plutarque , dans la vie de 
Dctnetrius , remarque fort bien qu’Homere a honoré de 
ce glorieux titre d’ami 8t de difciple de Jupiter, non le 
plus belliqueux , non le plus injufte t non le plus fangui-* 
«aire des Rois , mais le plus jufte. 

59 De jouir de la converfation de Jupiter ] C’efl ce 
que fignifie proprement Am IxctrJs , comme Platon même 
l’a expliqué, Va-tar» î<rtf Am , car , dit-il , tes entretiens 

font appellés tuo i ; ainfï ’aciriV n’eR autre chofe que 
cvnvri* ris ir \iyut , celui qui s’entretient avec quelqu’un , 
Il y a des gens , ajoute-t-il , qui l’expliquent erv/uxiT^ > 
e-uuxcLrrit tv \nc % qui boit , qui joue avec Jupiter ; mai* 
une meuve certaine qu’il* fe trompent , c’efl que de 
tous tes Grecs , ou plutôt de tous les peuples de fa 
terre, les Cretois k leurs imitateurs , les Lacédémoniens-, 
font les fettls qui ne couitoiToient pas le plaifir de la 
table , St que VUitos lui-même avoit fait une loi de ne 
pas boire enfe uble pour faire des excès. Homere n’au-» 
rolt doue pas donné à ce légiUptew hji éloge tiré d’nnf 
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St moi. Idomenée s’embarqua avec les Grecs 
,, pour aller à Troye, car il étoit l’aîné, îk 
,, homme de grand courage. Moi , comme le 
„ plus jeune', je reliai dans le palais de mon 
,, pere , 8t je m’appellois Æthon. Ce fut-là que 
„ j’eus l’honneur do voir Ulyfle , & de lui faire 
,, les prélens de l’hofpitalité , car les vents 
„ le firent relâcher malgré lui à Crete comme 
„ il alloit avec ta flotte à Ilion , en l’empê- 
,, chant de doubler le cap de Malée , 40 St le 
,, pouflerent à l'embouchure du fleuve Amnifus, 
„ 41 où eft la caverne d'Ilithye , 42 fur une 
„ rade très-difficile & très-dangereufe. La tem- 
,, pête étoit fi violente , qu’il eut beaucoup de 
,, peine à fe fauver. En arrivant à Cnofle il de- 
,, manda d’abord mon frere Idomenée , avec 
„ lequel il difoit qu’il étoit lié par les facrés 

chofe. qui n’étoit pas de fon goût , en Tappellant le 
convive de Jupiter ; mais il loue le commerce qu’il 
avoit avec ce Dieu , comme un entretien qu’il avait 
avec lui , pour s’inftruire dans tout ce qui étoit vertueux 
& louable. 

40 Et le pouffèrent à T embouchure du fleuve Arr.nifus 3 
Le fleuve Amnilus fe déchargeoit donc dans la mer a» 
feptentrion de Tille. 

41 Où eft la caverne d’Ilithye ] Strabon écrit que fur 
l’Amnife il y avoitun temple d’Ilithye , qui eft la même 
que Lucine. Euftatlie cherche en vain dans la racine Au 
mot Amnifus la raifon qui avoit obligé de placer en cet 
endroit l’antre , ou le temple d’Ilithye -, cela eft très- 
frivole. Cet antre étoit appellé V antre d’Ilithye , ou 
parce qu’il avoit fervi d’afyle â quelque perfonne dans 
de pretlans befoins , ou parce que l’eau étant un des 

, grands principes de la génération , le temple de Lucine 
ne peut être mieux placé que fur le bord d’un fleuve 
près de la mer. 

42 Sur une rade très-difficile & très-dangereufe ] Car 
tout le côté fepteutrional de Tille eft de difficile* 
sccèb 
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,, liens de l’amitié 8c de l’hofpitalité ; mais il y 
„ avoit dix ou onze jours que mon frere étcit 
„ parti fur Tes vaifleaux. Je le reçus donc le 
,, mieux qu’il me fut poffible , 8t je n’oubliai 
,, rien pour le bien traiter. 43 Je fis fournir 
,, abondamment par la ville à tous ceux de fit 
,, fuite le pain , le vin & la viande dont ils 
„ avoient befoin. Tous ces Grecs demeurèrent 
,, douze jours chez moi , retenus par les vents 
,, contraires , car il foufîloit un vent de nord fi 
„ violent , qu’on avoit de la peine à fe tenir 
„ même fur la terre ferme , & fans doute il 
„ étoit excité par quelque Dieu ennemi. Le 
„ treizième jour le vent tomba , St ils partirent. 

C’est 44 ainfi qu’Ulyfle débitoit fes fables, 
en les mêlant & les accommodant avec des vé- 
rités. Penelopç en les entendant verfoit des ruif* 


43 Je fis fournil • abondamment par la ville à tous ceux 
de fa fuite le pain , le vin & la viande ] Il n’étoit pas 
jufte que le prince défrayât feul la flotte d’Ulyfl'e qui 
avoit douze vaifleaux. Ce pillage nous apprend donc une 
coutume très-remarquable ; c’ell que quand il arrivoit 
chez un prince des gens en fi grand nombre , le prince 
fe contenroit de recevoir chez lui le maître de la troupe 8c 

, quelques-uns de fes amis •, St les autres , il les faifoit trai- 
ter aux dépens, du public. 

44 C’eft ainfi qu’UlyJfe débitoit fes fables , en les mê- 

lant £r les accommodant avec des vérités ] Euftatlîe nous 
avertit ici que les dictionnaires expliquent le mot 
/Vk ti , , difoit ; mais les plus exacts grammairiens 

le prennent pour nanti , c’eft-à-dire , dxtnunÇw 

aÀaÔfia» , les accommodoit , les rendoit conformes d 
la vérité. C’eft ainfi qu’Hefychius explique, ’/rx» , t < kk£» , 
tfAoitô. Au refte , ce vers renferme tout le fecret du 
Poëme épique , qui n’eft qu’un tiflu de vérités 8t de men- 
fonges , mais de menlonges accommodés St rendus con- 
formes aux vérités , comme M, Daciec ya expliqué dans 
U poétique, . fi: 


Digilized by Googj 


b’H o M t R t. Livre XîX/ ,xoJ 

féaux de larmes ; 45 comme les neiges , que le 
.violent zéphyr a entaflees furies fommets des 
montagnes , fe fondent -dès que le vent de midi 
relâche le tems par fes douces haleines , Sc cette 
fonte fait déborder les rivières St les torrens ; 
de même Penelope attendrie par le récit cTU- 
.lyfTe , fondoit toute en pleurs , 46 & elle pieu- 
roit fon mari qui étoit là devant elle, Ulyffe, 
la voyant en cet état , étoit touché de compaf- 
fion , 47 fes yeux étoient arrêtés St fixes , 48 

4 $ Comme les neiges , que le violent qéphyr a entajfées 
fur les fommets des montagnes ] Cette comparaifon me 
paroît très-naturelle & très-jufte. Les neiges entaflees, 
fur les montagnes par le zéphyr, ce font les déplaifiri 
accumulés dans l’efprit de Penelope par la fortune enne- 
mie ; & le vent doux qui vient fondre ces neiges &. le» 
faire couler, c’eft le récit qui lui parle d’Ulyllè , qui 
l’attendrit 8t qui fait que fes déplaifirs fe fondent en 
larmes , s’il eft permis de parler ainfi , cela eft bien 
dans la nature. Il n’y a rien de plus plaifant que de 
voir la maniéré dont l’auteur du Parallèle a rendu cet 
endroit. La dejeription que le Poète fait de la douleur 
tendre de cette princejjë , *dit-il , eft bien étrange, La 
voici : San corps fe liquéfia comme la neige fe liquéfie fur 
les hautes montagnes , quand Eurus la liquéfié , & que dt 
cette neige liquéfiée les fleuves fe remplirent , car détoit 
tiinfi que fe liquefioient les belles joues de Penelope. Après 
quoi il ajoute : Ce que je vous dis-là eft traduit mot à 
mot . Oui , il eft traduit mot à mot d’après une mallieu- 
reufe traduction latine , dont l’auteur n’a ienti ni la beauté 
ni la force des termes de l’original. 

46 Et elle pleuroit fon mari qui étoit là devant elle 3 
Homere fait cette réflexion , non pas pour apprendre 
quelque cliofe à fon lecteur, mais parce que c’eft une 
réflexion que tout leéteur doit nécefl'airement faire. Car 
c’eft un cas bien extraordinaire qu’une femme pleure fon 
mari qu’elle a devant les yeux , fans qu’il puifl’e fe faire 
connoître. 

47 Ses yeux' étoient arrêtés & fixes ] Effet ordinaire 
quand on fent des pallions & des mouvemens contraire» 
qui le combattent, Ulyfié eft ici en proie tout à la fois * 
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comme s’ils euiTent été de corne ou de fer'; 
& pour la mieux tromper il eut la force de re- 
tenir fes larmes. 

Quand Penelope eut adouci quelque tems fes 
déplaiilrs par fes pleurs , elle reprit la parole » 
8t dit : » Etranger , je veux éprouver fi vous 
» m’avez dit la vérité , lorfquc vous m’avez alluré 
» que vous avez reçu UlytTe dans votre palais; 
>»dites-moi donc, je vous prie, quels habits il 
wportoit quand il arriva chez vous , comment il 
«étoit fait , & quelles gens il avoit à fa fuite ï 

» Après un fi long-tems qui s’efl écoulé de- 
»puis , répondit Ulyfi'e , il ell difficile de fe fou* 
» venir de ces particularités ; car il y a déjà vingt 
» années qu’il quitta Crete , & partit pour Troj r er. 
» Cependant je vous le dirai à peu près félon l’i- 
»dée que je puis en avoir confervée. 49 Uly.Tc 
»étoitvêtu ce jour-là d’un beau manteau de 
«pourpre très-fin & très-ample, 50 qui s’at- 

non-feuîem Mit à l’étonnement , à l’admiration & à la co:tp« 
paftion , mais au defir de conloler Penelope & à la don- 
leur de ne le pouvoir. En cet état la vue efi fixe Si arrêtée 
comme û on avoit perdu tout fentiment. 

4S Comme s'ils eujjent été de conte ou de fer ] On prétenâ 
que c’eft la tunique appellée cornée , qui a fourni à Homer» 
cette comparailon. 

49 Ulyjfe étoit vêtu ce jour-là d'un beau manteau ds 
pourpre ] Cet endroit eft remarquable en ce qu’il nom 
eufeigne bien expreifément la mode de ces tems-là , Sc 
de quelle maniéré étoient les habits que portoient alors 
les princes. Ils avoient des manteaux qui étoient brodés 
par-devant , ou qui étoient de différentes couleurs avec 
des figures représentées au naturel , car le mot rorx.l\rt 
peut fignifier l’un & l’autre , ou une broderie faite fut 
l’étoffe, ou l’étoffe même ainfi travaillée fnr le métier, 
comme nous voyons encore aujourd’hui de ces étoffes des 
orientaux admirablement bien travaillées St qui repréfen- 
tent toutes fortes de fujets. 

50 Qui s'attachait avec une double agrajfe d’or J L’a^ 
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• tachoitavèc une double agrafîé d’or, 8c qui 
»e'tolt brodé par devant; on voyoit au bas un 
» chien de chaffe qui tcnoit un faon de biche 
» tout palpitant qu’il alloit déchirer. Cette pein* 
» ture étoit il naturelle & fi vive , qu’on ne pou- 
u voit la voir fans admiration. Le chien 8c le 
«taon étoient tous deux d’or. Le chien étran- 
«gloit le faon' pour le dévorer , 8c on voyoit 
»les efforts que faifoit le faon pour fe tirer de 
» fa gueule en fe débattant. 51 Sous ce man- 
wteau Ulyffe avoit une tunique d’une étoffe très— 
«fine, qui brilloit comme le foleil , 8c dont la 
» broderie étoit admirable ; les principales fem- 
»mes de la ville la virent 8c furent charmée* 
«de fa beauté. 52 II eft vrai que je ne faurois 
«vous dire certainement fi Ulyffe étoit parti 

«de chez lui habillé de cette maniéré , ou fi c’é- 

\ \ - ' , « - » . ‘ / 

grade d’or étoit un ornement pour les princes commt 
la pourpre ; les particuliers n’oioient en porter , il n’y 
avoit que ceux à qui les princes la donnoient pour leur 
faire honneur, & cette diftin&ion dura long-tems. C’eft 
ainfi qu’ Alexandre , fds d’Antioclius , envoya au pontifie 
Jonathas l’agraffe d’or. Et mifit ci fibulam auream , fi eut 
conjuetudo eft darl cognati t Regum. T. Machab. X. 89. An- 
tiochus , fils d’Alexandre , lui confirma enfuite ce privi- 
lège. Dédit ei poteftatem bibendi in auro & effe in pur - 
purii , & habendi auream fibulam. XI. $8. 

Çi Sous ce manteau Ulyffe avoit une tunique d'une 
étoffe très-fine ] Le grec dit qu’elle étoit fi fine , qu’elle 
relieinbloit à la petite peau d’un oignon , & il paroît que 
c’étoit la comparaifon dont on fe fervoit ordinairement 
pour marquer la grande fineffe d’une étoffé ; on difoit 
qu’elle étoit comme la petite peau d’un oignon , qui eft 
en effet très-fine. 

; z II eft vrai que je ne faurois vous dire certainement 
fi Ulyffe étoit parti de chej lui ] Comme Ce qu’il vient 
de dire de fies habits eft très-circonftancié , il a peur 
que cela ne donne quelque foupçon , c’eft pourquoi il 
grouille ici les voies pour s’empêcher d’être reconnu. 
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atoient des habits que quelqu’un de fes com* 
»pagnons lui eût donnés après qu’il fe fut em- 
to barque, ou qu'il eût même reçus en chemin 
»de quelqu’un de les hôtes; car il avoir plu- 
sieurs amis , & l’on peut dire qu’il y avoit peu 
* Dde Grecs qui lui reflemblaflent. Quelqu’un , 
»en le recevant chez lui , avoit pu lui donner 
»ces habits , comme je lui fis préfent d’une 
» épée & d’un grand manteau de pourpre d'une 
*>aiTez grande beauté 53 & d’une tunique qui 
Dparoiffoit avoir été faite pour lui, tant elle 
» droit bien à fa taille. A fon' départ je lui fis 
v tous les honneurs qui étoient dus à fa naiiTance 
à^fon mérite, 54 II étoit accompagne d’un 
» héraut qui paroiffoit un peu plus âgé que lui , 

- j>& je vous dirai comme il étoit fait ; il avoit 
» les épaules hautes 8t amoncelées, le teint un 
- »peu bafané & les cheveux crêpés; il s’appel- 
-» loit Eurybate. Ulylfele trai:oit avec beaucoup 

« »de diftinâion , lui faifou plus d’honneur 

— ■ * * • * - , ~ 

5 1 Et d'une tunique qui paroiffoit avoir été faite pour 
Jui , tant elle étoit bien à fa taille ] Le grec dit cela en 
un mot , t epu/at/ias ^itcûix , i’épknete r tppdui iigniiie ce 
qui eft proportionné , qui 11’eft ni trop long ni trop 
court , ni trop large ni trop étroit ; &. par conséquent 
f€p/ui 9 U( x tTt ** Ulie tunique jufte à la ta.iie , comme 
•TÉp^uioWa cL 7 Tr'tç y un bouclier qui n’eft ni trop petit ni 
trop grand , mais qui couvre bien tout le corps. Hefy- 
chius explique fort bien ce mot , Tip/utotvlx. ( ^/T«ava ) 
: flro<T«p (£ fv/uîrpir y tov twv 7rc<f wv r*p^aT/£o^or. 

Qui defeend juf qu'aux pieds , qui eft bien proportionnée , 
: 6 r qui eft taillée jufle à la taille de la perfonne . 

54 II étoit accompagné d’un héraut qui parcijfoit un peu 
plus âgé que lui , 6 * je vous dirai comme il étoit fait ] 
Penelope le prie de lui dire comment étoit fait Ulyfte , 
& Idylle pour éviter de parler trop de lui-même , Iz met 
à dire comment étoit fait le héraut qui l’aqcompagnoit , 
ce qui produit- le même eifet pour Penelope, - .. 
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t> qu’à tous fes autres compagnons, 55 parce 
» qu’il trouvoit en lui une humeur conforme à 
» ia llenne , 8c les mêmes fentimens de juflice 
»8c de piété. 

Ces marques certaines qu’Ulyfle donnoit à Pe* 
nelope renouvellerent fes regrets. Après qu’elle 
eut foulage fes douleurs par fes larmes , elle 
reprit la parole , 8c dit à Ulyfl'e : ,, Etranger, 
,, jufqu’ici je n’ai eu pour vous que les fentimens 
,, de compaflion qu’excitent tous les raalheu- 
,, reux ; mais prcfentement ces fentimens font 
,, accompagnés d’eftime , d’amitié 8c de confi- 
,, dération. Les habits que vous venez de me 
„ dépeindre font les mêmes que je donnai à mon 
,, cher Ulyffe quand il partit ; j’y attachai moi- 
” cette belle agrafiè. Hélas ! je n’aurai 

,, jamais le plaifir de le recevoir dans fon pa- 
,, lais , car la fatale deftinée l’a entraîné à cette 
,, malheureufe Troye , dont le feul nom me 
,, fait frémir. ,, Ces dernieres paroles étoicnt 
fuivies de pleurs îk de fanglots. . 

,, Femme du fils de Laèrte , lui dit Ulyfle , 
„ vivement touché , ne corrompez plus votre 
,, beauté , en pleurant toujours votre mari. Ce 
,, n’efl pas que je blâme votre tendrefle ; 56 
„ 011 voit tous les jours des femmes pleurer 

Parce qu'il trouvoit eu lui une humeur conforme à 
la J cime , & les memes fentimens de juflice & de piété ] 
Tout cela eft renfermé dans ces mois , "ri o" cppfsnv apria 
r.Jr, Quoniam ( Eurybates ) illi Jimilia mente novit. Parce 
que les fentimens de fon cœur étoient femblables 
aux fiens , car c’elt cette conformité qui fait naître 
l’inclination. 

56 On voit tous les jours des femmes pleurer leurs maris 
doit elles ont eu des enfans ] Ces derniers mots 11e font 
pas ajoutés inutilement , car les enfans ferrent l’uuioi) 
& augmentent la tendreil'e dans le mariage, 
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leurs maris dont elles ont eu des enfans , St 
,, refufer d’être confolées. Comment ne pleu-< 
,, reriez-vons point un mari tel qu’Ulyfe qui 
,, refTembloit aux Dieux immortels ? Miis fuf- 
„ pendez un peu votre douleur , 8c écoutez ce 
„ que j’ai à vous dire , je ne vous tromperai 
,, point , 8t je vous dirai certainement la vé- 
,, rité. 57 J’ai oui parler du retour d'Ulyfle, 
,, 8t on m’a afluré qu’il étoit plein de vie près 
,, d’ici dans le fertile pays des Thefprotiens f 
„ & qu’il vous apportoit quantité de richefles 
,, qui font des préfens qu’il a reç s des prin- 
„ ces & des peuples. Il a perdu dans un nau- 
,, frage fou vaifleau & ttfus fes compagnons en 
„ partant de l’ifle de Trinacrie; car il a attiré fur 
„ lui la colere de Jupiter & celle du Soleil f 
,, dont fes compagnons ont tué les troupeaux# 
,,Ces Dieux irrités ont fait périr tous ces mal- 
,, heureux dans la vafte mer. Il s’eft fauve lui 
„ feul ; car comme il fe tenoit attaché à fou 
,,mât , le flot l’a jette fur le rivage des Phéa* 

riens , dont le bonheur égale celui des Dieux 
,, mêmes. Ces peuples l’ont reçu 8c honoré' 
„ comme un Dieu , l’ont comblé de préiens , 8c 
,, ils vouloient le renvoyer fain 8c fauf dans fa 
„ patrie, après l’avoir gardé affez long-tems , 

„ 58 .mais il a trouvé qu’il étoit plus utile d’aU 

• 57 J’ ai oui parler du retour tPUlyjfe , & on m'a ajfitrê , 
&c, ] Ulyile fait encore ici en trente-huit vers un abrégé 
des contes qu’il a déjà faits en divers endroits des 
livres précédens ; St comme il eft fort exercé à ces 
fortes de fables, il accommode cet abrégé à fa fan-*' 
taifie , en renverfant l’ordre ,8c en y changeant ce qu’il 
juge à propos. 

58 Mais il a trouvé qu'il étoit plus utile d'aller faire 
encore plufieurs courfes pour amajjer de grands biens J 
Car comme tous les princes chez lefquels il arrivoit , 
lui faifoiçnt de beaux préfeus, fes courfes lui. exoiQu$ 
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1er faire encore, plufieurs courfes pour amaf- 
f , fer de grands biens ; car de tous les hom- 
,, mes du monde Ulyflè eft celui qui a le plus 
,, d’adrefle & d’induftrie ,• perlonne ne peut lui 
„ rien difputcr fur cela. Voilà ce que Phidon , 

„ Roi des - Thefprotiens , m’a dit de fa propre 
,, bouche; bien plus il m’a juré , en faifant des li- 
„ bâtions, que le vaifleau qui devoit le. rame- 
», ner ^ & les rameurs pour le conduire étoient 
„ prêts. J’aurois bien voulu l’attendre , mais je • 
,, partis le premier pour profiter de i’occafion 
,, d’un vaifleau de Thefprotie qui faifoit voile 
f , pour Dulichium. Avant mon départ il me mon- 
,, tra toutes les richefiés qu'Ulyfle avoit déjà 
,,amaflees; elles font fi grandes , qu’elles fufïï- 
,, roient à nourrir une famille entière pendant 
,,dix générations. Et il me dit qu’il étoit allé à 
f7 Dodone pour interroger le chêne miraculeux 
„ de Jupiter , & apprendre par fon oracle com- 
,, ment il devait retourner dans fa patrie après 
*, une fi longue abfence ; s’il y retour neroit à 
,, découvert , ou fans fe faire connaître. Je puis 
,,donc vous aflurer qu’il eft vivant, qu’il ne 
„ fera pas encore long-tems éloigné de fes amis , 
„ & que vous le verrez plutôt que vous ne 
,, penfez ; & ce que je vous dis , je vais vous le 
„ confirmer par ferment: Je jure par Jupiter, 
,, qui furpafle tous les autres Dieux en bonté 8c 
„ en puiflance , je jure par le foyer d’Ulyflé , 

fort profitables. Le grec ayvpruÇtn eft un mot emprunté 
des gueux , qui en mendiant , amaftent beaucoup de 
bien ; c'eft pourquoi 011 l'a employé pour dire iimple^ 
ment amajjcr . Hefych. : dyv^T ÂÇu ^ c-vfàtyti y ?r oAiÇu , 
iyffpii» Mon pere corrigeoit les deux derniers mots qui 
font manifeftement corrompus , &. il lifoit lA^yl^u , 
ùL-'jùpu, Le mot fiyvprccÇu il ajfïinbiç , il mendie 

il amajfe* 
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„ où je me fuis réfugié , que tout ce que je 
,, dis aura fon accomplifTement , 8c qu’Ulyffe 
,, reviendra dans cette même année 5 59 oui , il 
,, reviendra à la fin d’un mois 8c au commence- 
,, ment de l’autre. • - 

*» Dieu veuille que ce bonheur m’arrive com- 
» me vous me le promettez , répondit la fage Pe- 
» nelope. Si cela eft , vous recevrez de moi des 
»préfens qui vous feront regarder avec envie. 

' »Mais fi j’en crois les prelTentimens de mon 
fccœur, mon cher Ulylîe ne reviendra point chez 
» lui , 8c perfonne ne vous donnera les moyens 
»de retourner dans votre patrie, 60 car ceux 
«qui gouvernent dans ma maifon 61 ne font 
» pas comme Ulylîe ; ils ne fe piquent pas de 
u bien recevoir nos hôtes, 8c de leur fournir 
» les fecours dont iis ont befoin. » En même- 
tems adreffant la parole à fes femmes , elle leur 
dit : » 62 Allez laver les pieds à cet étranger , 

59 Oui , il reviendra â la fin du mois & au commence- 
ment dt Vautre ] C’eft-à-dire , le dernier jour du mois. 
On peut voir la remarque lur le xiv. liv. note 22. Et 
ce dernier jour du mois arrive le lendemain , mais Ulylîe 
i e s’explique pas davantage. 

60 Car ceux qui gouvernent dans ma maifon ] Le 
mot grec <r*p.%n'^a lignifie les princes , les rois , les 
chefs, ceux qui donnent les ordres, & il fe prend en 
tortue & en mauvaife part. 

61 Ne font pas comme Ulyfife ] Penelope trouve le 
moyen de donner une grande louange à Ulylîe , eu 
difant feulement que ces princes 11e font pas comme 
lui. 

62 Alle% l<tver les pieds à cet étranger ] C’étoit un des 
premiers devoirs de l’hofpitalité de laver les pieds aux 
étrangers. On en voit des exenples dans l’Ecriture 
fainte. Je remarque feulement que comme c’étoit aufli 
la coutume de les baigner, comme nous l’avons déjà 
vu , St comme Penelope en va jutli donner l’ordre , * 
$c que cette fonction de baigner paroiiioit plus noblç 
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«Sc drefiez-lui un bon lit avec de bonnes peaux 
« & de bonnes couvertures , afin que couché bien 
» chaudement ,63 il attende le lever de l’aurore. 
» Demain, dès qu’il fera levé , 64 vous le baigne- 
» rez & le parfumerez d’eflënces , afin qu’il dîne 
«avec Telemaque. Celui qui le maltraitera , ou 
« qui lui fera la moindre peine , quelque fu jet 
» qu'il croie en avoir ,; & quelqu-’irrité qu’il foit 
« contre lui , encourra mon indignation & n’a- 
«Tancëra pas fes affaires. Car, mon hôte, com- 
te ment pourriez-vous r me flatter de quelque forte 
«d’avantage fur les autres femmes du côté de la 
«fagefle •& delà prudence , fi je vous laifibis 
«dans mon palais avec ces haillons dans cette 
» malpropreté ? 65 Les hommes n’ont fur la 
» terre qu’une vie fort courte r c’eft pourquoi il 

* . . \ • ' • . } , ' - • . iz ' 

J y , * 

que celle de laver les preds , ils faifoietit cette 
rence que pour la première ils employoient les fille» 
de la ihaîfon , les-princefles mêmes , quand il y en avoit ; 
8c pour la derniere ils commettoient les fervantes. C’eft: 
pourquoi nous voyons que lorfque David envoya fes fer-* 
viteurs â Abigail pour lui dire qu’il vouloir la prendre 
pour fa Femme , elle répondit , Ecce famula tua fit in 
ancillam ut lavet pedes fervorum Dxmini mci. i. Rois , 
Kxv. 41. 

65 II attende le lever de l'aurore ] Le grec dit : Il 
aille au lever de l'aurore. On voit que les Grecs ont 
employé lteur verbe aller dans le même fens que nous, 
’ pour dire pahenir , gagner , &c. 

64 Vous le baignerez & le parfumerez d’effences ] S’il 
y avoit eu dans le palais une jeune princelfe , elle au- 
ront eu cet emploi. 

65 Les hommes ? l'cnt fur la terre qu'une vie fort courte , 
tfeft pourquoi il faut l'employer d faire du bien ] J’ai 

'fuppleé ici - ce qui manque au fens, & que le Poète 
J laifi'e inférer de ce qui fuit. C’eft un grand précepte 
de ne perdre aucune occafion de faire du bien, parce 
-'.que la vie 'cft courte &. qu’on n’en aura pas toujours le 
-> tems, 11 eft vrai que Penelope n’exhortd ici à faire 1 » 
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«faut l’employer à faire du bien : ceux qui font 
«durs 8c inhumains , 66 8c qui ne favent faire 
« que des aftions de dureté 8c d$ cruauté 9 doi- 
«vent s’aflurer que le monde les» charge .d’im- 
u précations pendant leur vie 8c les maudit après 
«leur mort ; au lieu que ceux qui ont deaPhu»> 
«inanité , de la bonté , 8c qui ne perdent jamais : 
«l’occafion de faire- tout' le bien qu’ils, peu- 
« vent , ils font furs que leur gloire eft répan- 
« due dans tout l’univers par les hôtes qu’ils ont 
« bien traités , 8c que tout Je monde les comble 
«de bénédictions 8c de louanges, ; r 

. « Généreuse princeffe , répond le prudent 
«UlyfTe , j’ai renoncé aux habits magnifiques 8c 
«aux bons lits 67 depuis le jour que j’ai quitté 
«les montagnes de Crete pour m’embarquer. Je 
« coucherai comme j’ai fait jufqu’ici. Je fuis ac- 
«coutumé à coucher fur la dure 8c à pafler les 
» nuits entières fans dormir. N’ordonnez point 
«qu’on me lave les pieds $ je ne fouftrirai point 

• «qu’aucune 


bien que dans la vue de la réputation , mais c’eft qu’il 
11e s’agit ici que de réputation. Le Poëte a allez fait voit 
ailleurs qu’il faut faire le bien dans la vue de Dieu 9 
pour lui plaire & pour lui rellembler. 

66 Et qui ne favent faire \que des, 'Celions de dureté 
& de cruauté ] Elle ajoute cela avec raifon , car un homme 
peut être dur & inhumain en ne fai faut qu’une feule 
attion d’inhumanité, mais celui qui ne fait faire- que 
de ces avions , voilà riiabitude.X’exprelHon ..(l’IIomeré, 
«tTtma €<<fîj 9 qui fait , qui a appris les actions dures , & 
ci!*vpnaL ç/Vî] ? qui fait , qui a appris les actions bonnes 
louables , marque qu’il a cru que le bien & le mal étoienfr 
des fciences , qu’011 les apprenoit. - 

67 Depuis ' le jour que j\ir. quitté le$ montagnes de 
Crete ] Il dit fort bien les montagnes de Crete , parce 
que Crete eft un pays fort montagneux. IV# </l’ tpsm -wct* 
«JW? 7 a i'virotf Tota Jnfula montofd eft {? fylveftris 9 dit 
Jtrabou , lîv, iQ t ' ‘ ** 
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#q»’ aucune des femmes qui ont l’honneur de 
*> vous fervir , approche de moi & me touche , 
*>68 à moins qu’il n’y en ait quelqu’une de fort 
» âgée , dont la fageffe foit connue , & à qui 
» le grand âge ait appris de combien d’ennuis 
»& de maux notre vie efl traverfée ; 69 pour 
*> celle-là je n’empêcherai point qu’elle me lave 
nies pieds. 

<8 A moins qu'il n'y en ait quelqu’une de fort âgée , 
tout la fagejjé foit connue ] Ce ne font nullement des 
raifons de pudeur qui l’obligent à refufer les autres fem- 
mes du palais & à en demander une des plus âgées , 
mais c’eft parce qu’il ne vouloir pas s’expofer aux iniultes 
& aux railleries des jeunes dont il connotil'oit l’infolence 
&L l’emportement. La remarque fuivante expliquera fur 
cela fes raifons. 

6ç) Pour celle-là je n'empécherai point qu'elle me lave 
tes pieds ] Dklyme 8t Euftathe nous apprennent que 
quelques critiques anciens out rejette ces trois vers , 
iî fin ris ypws , 8lC. à moins qu’il n’y en ait quelqu’une 
de fort âgée , parce , difoient-ils qu’il y a trop d’im- 
prudence à Ulyil'e de choifir la feule qui pouvoir le re- 
çonnoître , & par-là ruiner tous 1 fer deileius. Mais je 
<ne crois pas que ces critiques aient raifon ; ils 11 e font 
point entrés dans les vues d’Ulylle ; il n’y a point d’im- 
prudence à ce choix ; il demande une perfonne âgée , 
pleine de fagefle 8t compatifl'ante par la grande expé- 
rience des miferes humaines que le grand âge lui aura* 
donnée , 8t deux chofes l’obligent à en demander une 
vieille ; la première, que j’ai déjà dite, c’eft qu’elle ne' 
l’infultera point 8t ne fe moquera point de lui ; la fé- 
condé , qu’il pourra peut-être apprendre des particula-. 
rités qu’il ignore , la gagner même £t l’attirer dans fe* 
ntérêts *, car on verra dans la fuite qu’il avoir befoiii 
du fecours d’une femme affeftionnée. Au refte , Ulyil'e 
11 e penfe nullement qu’il pourra en être reconnu , cette 
penfée ne lui vient que quand il eft prêt de mettre, 
v les pieds dans l’eau ; c’eft pourquoi le Poëte dit que 
cette penfée lui vint tout d'un coup , avrly-ct. C’eft à 
pion avis fans aucune raifou qu’Euilatlie donne cet eudtoi» 

Tome III. F 


Digitized by Google 



■ l î4- i. * Odyssée * 

. Penelope charmée lui répondit : » Mcnhô» 
«te, de tous les amis que nous avons dans les 
«pays éloignés , & qui font venus dans mon 
« palais, il n’y en a point qui aient marqué * 
«dans leurs difcours & dans leurs aflions , tant' 
«de vertu & tant de fagcfle. J’ai auprès de moi 5 
«une femme fort âgée , dont je connois la pru- ’• 
«dence & la fidélité , qui a élevé ce malheureux 1 
«prince , l’unique objet de mon amour, & qur 
«le reçut entre fes bras quand fa mere le mit 
«au monde ; ce fera elle qui vous' lavera les 
«pieds, quoiqu’elle n’ait prefqne plus qu’un ’ 
«fouflle de vie. » En même-tems elle l’appella 
& lui dit : «.Euryclée , allez laver les pieds de ; 
«cet étranger qui paroît de même âge qiy;vo- , 
«tre cher prince / 70 je m’imagine qu’Ulyfle eft * 
«fait comme lui 8c dans un état aufîi pitoyable; 
«71 car les hommes dans la mifere vieilliflent • 
«très-promptement. . ^ 1 

A ces mots 72 Euryclée met fçs mains de-.' 

vant fon vifage , fond en larmes / d’une" 

✓ * 

• ^ t * 

m — * » 

^ * « « * 'j 

pour un exemple d’un confeil mal pris , d’une affaire mal 
imaginée, qui a un fuccès heureux. 

70 Je m'imagine qu : 'V lyjfe e/l fait comme lui & dans un 
état aujfi pitoyable ] Homere ne manque aucune des" 
réiîexions que fournit l’état préfent des chofes , Sc qui 
peuvent le plus toucher le leéfceur. On prend un grand 
plaifir à voir Penelope trompée comparer idylle à 

Viylle. !... 

. 71 Car les hommes dans la mifere vieilliffcnt tris- . 
promptement ] Elle ajoute cela , parce que cet étranger 
paroiil'oit plus âgé qu’il n’étoit , à caufe des miferes 
qu’il avoit fouftertes. UlylVe , qu’elle croyoit qui n*en 
avoit pas moins • fouftert , devoit être aufli changé. 

72 A ces mots Euryclée met fes mains devant fon vU 
f* 8 e , fond en larmes ] Ariftote dans le 3. liv. de fa 
.Rhétorique marque ce pallage comme un des paralogif. 
mes familiers à Homere , & dont il fe fert adroitement > 
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voix entrecoupée de fanglots , elle s’écrie : » Ah, 
tf malheureufe ! c’eft votre abfencc , mon cher 
«fils , mon cher Ulyfle , qui caufetous mes cha- 
« grins : 73 vous êtes donc l’objet de la haine de 
>j Jupiter avec toute votre piété ; car jamais 
«pripce n’a offert à ce Dieu tant de facrifices , 
«ni des hécatombes fi parfaites 8c fi bien choi- 
«fies que vous en avez fait brûler fur fes au- 
utels , le priant tous les jours de vous faire 
«parvenir à une heureufe vieilleffe , & de vous 
«donner la confolation d’élever votre fils & de 




pour tromper fon leôeur, en faifant que d’uu figue 
connu , il tire une conféquence pour ce qu’il ne con- 
noît pas , car Homere rend toujours fes contes vralfem- 
blables par des circonftances fimples & naturelles , & 
qui font ordinairement des fuites delà paillon, comme ici; 
parce que ceux qui pleurent fe cachent ordinairement 
Je vifage avec les mains , ce Poëte tâche de perfuader 
le lefteur par ce figne , qui 11’eft pas moins feux que 
tout le relte. Et c’eft-là proprement un paralogifme, 
comme dit fort bien le même Ariftote dans fa Poétique : 
Car comme tous les hommes font naturellement perfuadés , 
que quand une telle chofe efl , ou fe fait , une telle autre 
chofe arrive , on leur fait aifiment croire que fi la derniere 
eft, la première eft aujfi par conféquent; mais outre que 
cette derniere qu'on donne pour vraie, efl fouvent faujfe 
la première Ce fi aujfi te plus fouvent. En effet , de ce 
qu'une chofe eft , il ne s'enfuit pas toujours niceffairement 
que l'autre foit\ mais parce que nous fommes perfuadés 
de la vérité de la derniere , nous concluons fauffement 
que la première efl vraie aujfi. Cette maniéré de donner - 
l’air de vérité à des menfonges a attiré à Homere l’éloge 
d’avoir enfeigné aux autres Poëtes à mentir comme il 
Faut. Ou peut voir les remarques de M. Dacier fur 1 © 
z$. chap. de la Poétique. 

75 Vous êtes donc l'objet de la haine de Jupiter avec 
toute votre piété ] Voilà ce qui fait l’étonnement d’Eu- 
ryclée , qu’un prince ft pieux foit fi perféctité •, cette 
bonne femme ne peut comprendre que les malheur* 
foient les épreuve^ de la vertu , 8 c que Dieu ne haïllo 
point ceux qu’il éprouve. * 
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«le mettre en état de bien gouverner Tes peu-- 
«pies : Mais Jupiter , lourd a vos prières', vous 
»a refufé de vous ramener chez vous. Peut- 
«être , çontinua-t-elle , en Te tournant ducOtd 
j) de l’étranger, qite chez les _priilçes où mon 
» cher Ulyile a cherche un afyie , les femmes 
«du pajais l’opt itifulté , comme ces infdlcn- 
»tes, qui font ici, vous, infultcnt. ' 74 C'cil 
«fans doute pour ne pas vous commettre ik 
« vous expofer encore à leurs infultes St à leurs 
j> injures groilicres , que vous n’avez pas voulu 
?> qu’elles vous lavafient les pieds , St que la fage 
» Penelope m’a chargée de cet emploi ; je l’ac- 
jïçepte de tout mou cœur. Je m’en acquitte- 
» rai le mieux qu’il me fera pollible pour obéir 
«à ma maitrede 75 St aufli pour l’amour dç 
«vous ; car je vous avoue que mon cœur tref- 
» faillit au dedans de moi , 8c que je feus de • 
« cruelles agitations , dont vous allez connoître; 
»la canfe. Nous avons vu arriver dans ce pa- 1 
«lais pluiîcurs étrangers perfeçutés par la for- ’ 
«tune, 7.6 mais je n’eu ai jamais vu un qui 

74 C’efi faits doute pour ne pus vais commettre 6‘ 
fous expofer, encore ,d leurs infultes & à leurs injures 
grojjieres ] Voilà le motif d’Üiyflçf bien développé 8c 
bien éclairci. 

75 Et au !fi pour l'amour de vous ; car je vous avoue 

que mon cctur .ire faillit au-dedans de moi , & que je fais 
de cruelles agitations ] Plus cette bonne femme regarde 
«et étranger , plus elle croit y recQiinoîtfe les traits 
d’UjyÜ'e -, c’efi: ce qui lui caufe ces agitations dont elle 
parle , comme elle va l’expliquer. Cela eft conduit avec 
;ua art . infini , 8c en ,même-tems avec tfn naturel 
«dmirabie,. . f . . 

. 7 6 Mais je n’en ai jamais vu Un qui rejfemblât à 
Viïffe pomme vous lui rcjfemblcj ] D’où vient que Pe- 
nelope n’a pas apperçu 8t démêlé cette rcfletnblance ? 
jGt’eft que Penelopa , comme une princefië modefte 8c 
vertueufe, u’a pas examiné curiëufement cet étranger , 
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flreflemblât à Ulyfie comme vous lui reflem- 
»blez; c’eft fa taille, fa voix , toute fa dé* 
» marche. 

Ulysse allarmé de ce foupçon d’Eurycléc , 
lui répondit : 77 Vous avez raifon , car il eft 
»vrai que tous ceux qui nous ont vus , Ulylïe 
moi, ont été frappés, comme vous , de 
» cette refi’emblance. 

Euryclée prit en méme-tems un vaifieau de 
cuivre ; elle y verfa d’abord quantité d’eau froide 
où elle mêla enfuiie de l’eau bouillante. Ulyfie 
étoit afiis près du foyer, 78 & il .tournoit 
"adroitement le dos à la lumière ; car il lui vint 
tout d’un coup dans l’efprit que cette bonne 

elle ire l’a pas regardé fi attentivement ; au lieu que cette 
vieille femme , à qui l’âge donnoit plus de libcité, l’a 
examiné depuis les pieds jufqu’à la tête. 

77 Vous avef raifon , car il efl vrai que tous ceux qui 
nous ont vus , Ulyfl'e is moi , ont été frappé , comme vous , 
de cette rejftmblance ] Ulyfie n’a garde de nier cette ref- 
femblance , cela auroit été fufipeft; il l’avoue, & en l’a- 
vouant il perfiiade qu’il n’eft pas lui. 

78 Et il tournait adroitement le des à la lumicre ] Ulyfie 
s’afiît le dos tourné au bntficr fur lequel brûloir ie bois 
qui éclairoit , & il fe plaça adroitement de cette ma- 
niéré pour empêcher Euryclée de le confidérer de plus 

, près & plus attentivement , & de fe confirmer dans la 
penlee , qu’elle avoit déjà , qu’il refi'cmbloit à ulyfie 5 
foupçon qui pouvoit fe convertir en certitude , car il lui 
vint tout-à-coup dans l’efprit qu’elle pourroit'spperce- 
voir la cicatrice de la bleüure qu’il avoit reçue autrefois 
8t qui lui étoit connue., voilà la penfée d’Ulyfie ; mais 
le Poète a aufii fes vues pour lui donner cette fituation’, 
qui efl nécefiaire pour fonder la vraifcmblance de ce qui 
va arriver : car , comme Euftnthe l’a fort bien remarqué» 
par ce moyen ni l’évanouifiement d’Euryclée , ni fon 
aftion de prendre à Ulyfie au menton , ni celle d’Ulyfle 
qui la prend à la gorge pour l’empêcher de parler , 11e 
N pourront être apperçus , St ils le feroient s’il étoit expofé 
à la lumière. ' 

■ r U - 
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V*. 

femme , en lui lavant les pieds , pourroit ap-, 
percevoir une cicatrice qu’il avoir au de ffus du 
genou , & que cela achevçroit 4 e le faire re- 
connoître. Ccttç bonne femme commença donc 
à lui laver les pieds , 8c 79 auffî-tôt elle re- 
connut cette cicatrice , quV lui reftoit d’une 

: • * *.•»». . »•'.'» *f 

v ï 

* , * ». * * ' ^ * ,» 

79 Aufil-tôt elle reconnut cette cicatrice 9 qui lui rcjloit 
d'une blejfure que lui aveit faite un fanglier fur le mont 
Parnajfe ] Ariftote dans le 8. chap. de fa Poétique , en 
parlant de l’unité du fujet, pour frire voir que le fujet 
du Poème épique, doit être un &. non pas,, comme 
, . plulieurs penfent , tiré d’une feule pçrfonne , parce qu’il 
arrive , que . les avions d’un mêmq . homme 4 loue en fi 
grand nombre & (i différentes y ne faifroit jamais 

les réduire à perte unité > St en faire une feule 8c même 
aftion yi! donne pour^exemple cette cicatrice 8c l’ufage 
qu’Humere en a fait, Homere , dit-il , qui ayxccllé fur 
.tous les autres Poètes , me parait avoir parfaitement connu 
ee defaut ( que toute la vie d’un héros pouvoit faire un 
leul fujet , une feule fable ) ou par les lumières naturelles 
d'un heureux génie , ou par les réglés de l'art : car eit 

fntt rlTAi* _ il »»’ 1 / y» r,/7f Vrllt Pltfr 



remarques de M. Dacier pour l’expliquer. Voilà de 
événement remarquables dans , la viç d'Vlyjfe ; le premîc 
ta blejfure qu'il reçut fur le mont Parnajfe à ta chajfe < 


remicc > 

_ du 

fangüer , & Vautre la folie qu'il feignit peur s'empêcher 
d'aller â la guerre de T raye ■: Homère a employé l'un & 
négligé Vautre \ il a vu que cette feinte folie tic pouvoit 
avoir aucune liaifon ni néceffalrc ni y raifemblab le avec . le 
Jujet de fon Poème , c'efl. pourquoi il n'en a pas dit un feul 
mot. Il n'en a pas ufé de meme Je la blejfure d'UlyJfe > 
quoique cette blejfure ne fo.it pas plus la matière de fin 
Poème y que la folie que ce prince feignit lorsqu'on ajferri - 


d’Homere. Livre XIX. 1 19 

bleflure que lui avoit faite un fangiïer fur le 
mont Parnaflfe , où il étoit allé chaiTer autre- 
fois avec les fils d’Autolycus fon aycul mater- 
nel , pere d'Anticlée fa mere , 80 prince qui 
furpafloit tous ceux de fon tems en prudence 

-ijo 'it les Grecs } il u'a pas laiffé d'en parler » mais il n'éti 
parle que parce qu'il trouve un moyen de l'inférer Ji natu- 
rellement dans fon aclion principale , qu'elle en ef une partie 
très-nécejfairc ; puifqu'elle produit la reconnoiffance de ce 
héros. Ainfi cette hijloire , au lieu d'être un épifode étranger , 
devient un épifode très-naturel par la maniéré dont il cjl lié 
au fujet. Cela fait voir de quelle nature doivent ' être les 
différentes parties qu'un Poète emploie pour former une feule 
‘ fs même aclion ; elles doivent être des fuites née ejf aires ou 
vraijèmblables les unes dés autres , 'comme la recennôijfànct 
d'Ulyffe efi une fuite de' fa blejfure. Toute avanture donc 
qui 11' aura pas cette liai fon fs ce rapport avec quelque par- 
tie de la matière du Poème , doit êtrerejettéc comme étran- 
gère , parce qu'elle corrompt T unité de T aclion. Voilà pour- 
quoi Homere n'a eu garde d’interrompre la continuité de fon 
Odyffée , par Tépifode de la folie qu’UlyJfe feignit , car cet 
incident ne pouvoit jamais , ni naître d'aucun de ceux qui 
itoient nécejfaircs fs propres au Poème , ni * en produire 
aucun qui eut avec eux le moindre rapport. Cette réglé eft 
très-importante , & malheurenfement elle eft ou très- 
ignorée ou très-négligée , c’eft pourquoi j’en ai rapporté 
“ Ici l’explication , 81 c’eft ici fa véritable place. 

fto Prince qui furpaffoit tous ceux de fon tems en pru- 
dence fs en adrejfe pour cacher fes deffeins fs pour Jurp ren- 
dre fes ennemis , & en bonne foi pour garder reiigieufemer.t 
fa parole , fs ne violer jamais fes Jermens ] Voici un pafîage 
très-important & qui renferme le pins grand éloge qu'au 
puiiie donner à un prince. Mais il a été tort mal expliqué. 
Ce que j’ai dit en quatre lignes pour le bien faire enten- 
dre , Homere l’a dit en cinq 011 fix mots , 

' 'rt' *• 1 ' „ ’ • ■ •’ •. '• • \ 

0 r : . .... Ot a.xf pqyovs .<nuxra ■ 

KA.rx'Wuni opx« r*. . . , 

Mot 1 mot : Tl furpaffoit tous les Hommes en adrejfe poftr 
dérober fs' pour jurer. Voilà un terrible éloge , fi on le 
prend à la lettre , cependant c’eft airrlKqu’on l’a pris. 
On s’eft imaginé qu’Homere louait Autoîycus de fbj» 

- ‘ ’ F 4 
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Si en -adrefle pour cacher fes defleins & podfr 
lurprendfc fes ennemis , ?< en Jbonrté foi pouf 
garder religieufcment fa parole , & ne violer ja- 
mais fes ferinens. 81 Mercure lui avoir donné 
ccs deux grandes qualités , parce qu’Autolycu? 
avoit pour lui une dévotion particulière -, Sc 


’ i A ) 

•a dre fie à faire .des vols 8c à tromper par des fermens équi- 
voques , comme celui qui ayant fait une treve de dix jour» 
avec fes ennemis > ravageoit la nuit leurs terres , l'cr^s 
prétexte que la nuit n’eft pas le jour. Comment a-t-on 

■ pu s’imaginer qu’un Poëte comme Homere , qui n’a pou» 
but que d'tnllruire les hommes fi de les porter à la. vertu , 
loue ici le vol &c la fourberie ; Sc ce qui eif encore plus 
étonnant , qu’il ofc dire que ce font-là? des préfens d\ui 
JDUni Sc la récompenfe de la pieté ? cela e!i aiiiurde. 
■nMfit: rJy» ne fignifîe pas ici un vol illicite £k. défendu.» 
8c indigne d’im honnête homme, il lignifie nu vol Icnab!* 
8c permis ; car il lignifie l’adreilê à cacher fer delfeins Si- 
d découvrir ceux de fes. ennemis , à les furprendre lorf- 
qu’iis s’y atreudent.le- moins , en enlevant leurs quartiers, 
leurs troupeaux , leurs convois, fort en leur nuitant de 
quelque airtfëvEiamere auto ri fée par les loti de la guerre. 
Et o.:kj$ lignifie la fidélité à tenir l'a parole 8c à nie violer 
jamais la fainteté du ferment. Platon dans le premier liv. 
de fa Répub. fait alfe* entendre que c’e!ï-iù le feus du 
Poëte, quand il dit, Que le meilleur gardien d'un cantp 
& d'une armée y c'ej! celui qui fuit voler <i fes ‘ennemis leurs 
réfolutions , leurs de feins (t toutes leurs entreprifes :-d’oi\ 
il inféré , Que félon Homere & Simorâde , la juftice ejt une 
cfpecc de voleris , kAsV/iXc t te , four fervir fes amis & 
nuire à fis ennemis. On peut voir le paflage edtier , tom. 

■ 2. pag. 354. Voiii donc deux grandes qualités q (.‘Homere 
donna à l’ayeul maternel d’Ulytîb ; il était très-habile à. 

y cacher les dellêins , 8c à découvrir , pénétrer £c préve- 
nir ceux ne les ennemis ; 8t très-religieux à garder fa 
parole 8c à obferver ce qu’il avoit juré. Ce Poëte loue 
'donc ici la fidélité du ferment , £c il n’a garde d’en faire 
un appât pour tromper les hommes. 

Si Mercure lui avait donné ccs deux "rondes qualités ] 
11 attribue cela à Mercure, parce que c’étoit le Dieu 
qui préfidsit . à tou; ce qu’on vouloit faire fans être 
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4 qu’il ôffroit > tous les- jours (fur Tes autels des 
agneau* 8t des chèvres ; /8i <fcft pourquoi ce 
jtMeit l’acçonapagnoit toujours s8t lui donnoit 
,de6 fnarques de fa protc&ion en toutes ren- 

* 7 i " i , r . , ■ ■ •• # 

connu , 8t que comme c’étoit auflî le Dieu de la parole, 
fc’étoit à lui qu’appartenoit de rendre inviolable la fol 
des fermens, * • 

82 C'efl pourquoi ce Dieu l’accoripagnoit toujours & lui 
• donnait des marques de fa pratf'dion eu toutes rencontres } 
C’eft le fens de ce demi vers., , ' * r 

r\ t « • r 9* * y f * - • v 

V*. fit. ijtàtîtm , 

Mot à mot : Et il Vaccompagnoit par tout avec bienveib* 
lance. Ce qui renferme une cliofe qu’il eft boa de déve- 
lopper. Homere vient de dire qüe Mercure avoit donné à 
Autolycus Ces deux grandes qualités, celle de cacher fe« 
deilèins 8c de découvrir ceux de fes ennemis i 8c celle 
de garder la foi duferment j 8c il ajoute ici que ce Dieu 
l’accompagnoit par-tout £t lui dcjinoit des marques de 
fa proteélio» ; c’eft-à-dire , qu'en tonte occafion il l’ai— 
doit à cacher fes deifein^ , ou à découvrir ceux des autres 
8c à obferver, le ferment. Et ce it’eft pas fans raifou 
qu’il regarde cela comme une proteâion de Mercure , 
8c qu’il impute à ce Dieu , qui .préfide au gain , le don 
de l’heureufe fcience de tenir fa parole , car c’eft-là le 
pins 'grand de tous les gains. Le ferment , comme dit 
excellemment Hierocles -, meue à la vérité ceux qui s'en 
fervent comme il faut ; il efi le dépcjitaire do la vérité & 
Je garant de tous les dejfeins., des kpn', met , à le moyen 
qui les unit ù les ajfocie avec la vérité L* f la fiabilité de 
rDieu meme y il enrichit de maurs U$s-qsçfelfentes ceux qui 
fuirent le refpecler n , bc'cfi l'obfuviition expcle du ferment 
i-qui fait de „ l'homme jiàele la véritable image de Dieu. 
Quel p}u,s grand, gain l’homme peut-il faire l Tous le* 
plus grands . Liens acquis par la violation du ferment ne 
lauroient être «que funeftes. Audi un grand Ehipereur , 
c’efl Marc Antoiiin , étoit accoutumé de dire , Garde toi 
bien de regarder comme utile , ce qui t'obligera à manquer 
de foi. .Et le Roi prophète, plus favant dans les choie» 
de Dieu que tous les philosophes , a dit quq le ciel efl 
pour celui qui jure à fon prochain St ne trompe point, 
Qu} jurât proximo fuo b non fallit x . Pl v îuv. 5. Et <$& 
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contres. Un jour ce prince arriva à Ithaque^ 
dans le tems que fa fille vendit d’accoucher 
d’un fils. 83 Euryclée prie cet enfant , le mit 
fur Les genoux de fon ayeul comme il achevort 
de fouper , &. lui dit : ». Autolycus , voyez 
»quel nom vous voulez donner à l’enfant de 
»la Reine votre fille; 84 c’eft un fils que les 
» Dieux ont accordé ,à vos vœux* 

* 4 Autolycus répondit ; » Que mon gendre 8c 
»ma fille lui donnent le nom que je vais dire. 
« 85 J’ai été autrefois ta terreur de mes enne- 

les bénédiâions du Seigneur font pour celui qui n’a pas 
juré én fraude a fou prochain. Nec juravit in dolo pro- 
ximo fuo , hic accipiet beiiediclionem et Domine. Pf. XX HT'. 
4 - 5 * Cela- foudroie toutes les différentes maniérés qui 
détruifent la nature du ferment , & qui furprennenr la 
bonne foi par le menfonge à qui elles donnent tous les 
dehors de la vérité. 

8} Euryclée prit cet enfant , le triit fur les genoux de 
fon ayeul ] Dans le ix. liv. de PIliade nous avons vu 
Phoenix qiii dit que fon pere y en le maudiflant , avoir 
prié les Furies qu’il ne pût jamais mettre fur fes genoux 
un fils forti de lui. Et iur cela j’ai remarqué la coutime 
des Grecs. Les enfans, dès qu’ils venoieng au monde, 
étoient mis par leurs peres fur les genoux des , grands 
peres , comme le plus agréable préfent qu’un fils puille 
\ f a > re a f° )l P e re que de lui donner un petit-fils. On peut 
voir là ma remarque 105. tom. z. pag. 44. 

84 C e/l un fils que les Dieux ont accordé à vos vetux 3 

II femble que par ces paroles Euryclée veut indiquer & 

Autolycus^ le fujet d’où il faut tirer cë nom, comme fi 
elle vouloir qu’il l’appellût le fils dé fes defirs , comme 
cela n’eft pas fans exemple, car c’eft de-là qu’avoient 
été tirés les noms à'Aretusy d 'Euckenor , comme Euftathë 
l’a remarqué. - J* ■ ■ *,• 

85 J'ai été autrefois la terreur de mes ennemis jufqu'aitx 
bouts de la terre ; qu'on tire de-là le nom de cet enfant , 
qu'on l'appelle Vlyjfe , c'efi-à-dire , le terrible ] La grande 

-habileté d’Antolycus à cacher fes deffeins & à découvrir 
*& prévenir ceux de fes ennemis , l’avoit fait réuffir dans 
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©.mi? . fa (qu'aux bouts, d.ç la terre; qu’on tire 
»de-là I& nom de cetiénfant, qu’on l'appelle 
» VlyiTe , c’eft-à-dire , le terrible. Quand il fera 
«grand & qu’il viendra à la maifon maternelle 
» fur le Parnaffe où j'ai de grandes poffeflions , 

» }è lui en donnerai une partie , St je le renver^ 
»rai bien content. , y * 

Dès qu’Ulyfle fut forti de l'enfonce , il alla 
çhez fou graqd-pere pour recevoir ces beaux: 
préfens, qu’il lui avoit promis, Autolycus St fes 
eafans le reçurent avec toutes les marques dé 
tendrefle , 6t fa grand-mere Amphithée l’em- 
brafTant étroitement n ne pouvoit fe laiTer de le 
baifer. Après les premières careiTes , Autolycus 
ordonna à fes enfans de préparer le fouper. Ils 
font donc venir un taureau de cinq ans, ils le 
dépouillent , le préparent , le mettent en quar- 
tiers, en garniflent plulteurs broches , le font 
rôtir 8t fervent les. portions ; on fe met à ta- 
ble , on y demeure jufqu’au couc,hér du foleil. 
Et quand la nuit eft venue, chacun va le cou- 
•cher & jouir des paihbles dons du fommeil. 
v. Le lendemain , dès que l’aurore eut annonce 
le jour , les fils d’Autolycus , qui avoient tout 
difpofé pour donner à UlyfTe le divertiilement 

tontes fes entreprifes , & il s^étôît rendu redoutable par 
fes grands fuccès. C’eft de-là qu’il veut qu’on tire le 
nom de fou petit-fils , & qu’on l’appelle Ulyffe , ^c’oft- 
à-dire , qui eji craint de tout là monde car ocT umm 
figuifie je redoute. Voici donc -un petit-fils nommé , non 
par rapport aux qualités qui lui font propres , niais par 
rapport aux qualités de fon grand-pere. C’eft atnfi que 
dans le IX. liv. de l’Iliade , Idas & Marpefie donnèrent 
à leur fille le furnom d’Alcyoue , à eaùfe des regrets de 
fa mere ; & dans le xxil. les Troyens nommèrent le 
fils d’Heftor Ajlyanax , pour bonorer la valeur du peve. 
On peut voir les remarques, tora. II. pag* S4* n. ut. Sc 
tom. ni. pag. 116 , n. si, . . . ^ À 
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de la' chafle du fanglier , hnvont prendre ; iîlP 
partent enferable avec leurs chiens Scieurs ve- \ 
neurs , &. vont fur le Parnarte , qui eft cou- 
vert d’une grande forêt, lis traverfent bientôt I 
les fommcts de cette montagne ; 86 le foleii 
•lortant du pairtbie fcin de l’océan , commen- 
çoit à répandre fes rayons fur b plaine. Les 
veneurs defeendent dans une vallée , les chiens 
* marchent devant eux fur la piftedu fanglier. Les 
princes fuivent , . &. Ulyrte eft des premiers à la 
queue des chiens , tenant à la main un longue 
pique. Le fanglier étoit dans un fort rt épais , 
que ni les vents ni la pluie , ni le foleii même 
ne pouvoient le pénétrer ; la bête étoit cachée 
fous quantité de touilles & de branches entre- 
lacées ; le bruit des chiens & des chafieurs qui 
s’approchoient pour le lancer , l’excita ; il quitte 
fon fort , va à leur rencontre les foies hérilî'ées , 

86 Le foleii fartant du paf.llc fiein de l'océan ] Ce vcr9 
eft répété du vij. liv. de l’Iliade , Cependant le fambeau 
du jour fartant du paifible fcin de l'onde. On n’y a pas 
fait grande attention , il eft néanmoins plus important 
qu’on n’a cru , egr il fait voir mauifeftemeut qu’Homere a 
connu l’océan oriental , & qu’il lui a même donné le nom 
qu*it a aujourd’hui , car on l’appelle la mer pacifique , 8t 
«’eft ce que lignifie proprement le mot aKaAappYW 
Si' xi un , Oceanus pacifieus , c’eft-à-dire , placidè fiuenf. 
Homere avoit donc eu connoiflance des navigations des 
Phéniciens , qui par la mer rouge avoient pénétré dans 
l’Inde , & de-lâ jufqu’à l’océan oriental , avant même 
* le temS de David, car il parott que cette mer orientale 
étoit connue ale lui , puifqne , comme le favant Bochart 
l’a remarqué , il la défigne dans ce pairage du P L CXXXIX. 

9. Si alas auront fumpfero ut habitem in extremo mari. 

Qu/nd je prendrois les ailes de l’aurore pour me re- 
tirer vers la mer la plus reculée. C’eft-à-dire < Quand je 
prendrois des ailes pour m’aller cacher fur le rivage de la 
mer qui ejl au bout de Vouent, 
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* rl ' jettant le feu par les yeux ,> 8c s’arrête à leut* 

* vue ; Ulyffe , la pique à la main, va fur lui 
pour avoir l’honneur de le blefTer le premier ; 

* mais le fanglier le prévient, & d’une de fes dé- 
fenfes il lui fait une large bleffure au deflus du 
genou, 87 en le- frappant de côté ; heureufe- 
ment la dent meurtrière ne pénétra {pas jufqu’à 
l’os n Ulyffe fans s’étonner lui porte un grand 

* coup de pique 88 à L’épaule droite 8c le perce 
de part en part; cet énorme fanglier tombe 
& expire fur le champ. , Les princes le font 
emporter, 8c dans le moment ils bandent la 

- plaie , d’Ulyfle , 89 8c par des paroles enchan* 

,• ■ tées ils arrêtent le fang , [8c s’en .retournent 
dans -le palais de leur pere. Dès qu’Ulyffe> fut 

. i*guéri f Autolycus 8c fes fils y*. charmés d’avoir 
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$7 En le frappant de cStê ] Car les défcnfes du fan* 
‘gîter* font faites de manière qu’il ne peut bleflef que 
de côté , c’eft ce qu’Homere exprime par ces mots 
A txpi<pls ciï%a.f , obliqué irruens. Et c’eft ce qu’Horace a 
imité , quand il a dit en parlant du fanglier : Liv v $. od> 
Z 2 . vf. k 

: > Vcrris y'cbliquum meditantis ictum* 

; [ WA l'épaulé droite *} Car c’eft-là , dit-ott‘, l’endroit Ut 
plus fiir pour abattre le fanglier. ’ - *• - •• « 

89 Et par des paroles enchantées ils arrêtent le fang } 
*11 y a long-tems que les hommes font entêtés de cette 
‘fuperftition , de croire qu’il y a sdes paroles enchantées 
ou magiques qui ont la vertu , non-feulement d’arrêter 
le fang 8c de guérir les plaies , mais de faire d’autres 
effets anfîi furprenans , comme d’arrêter le feu dans une 
incendie ; elle a régné dans tous les tems 8c chez tons 
les peuples , car la fuperftition gagne, 8c fe répand faci- 
lement. Il ne faut pas douter qus.les magiciens d’Egypte 
n’employailént les paroles enchantées pour l’opération 
<le Jeursrfmiracles. Ces paroles fe prononçoient entre les 
. dents 8c d’une maniéré peu intelligible , c’eft pourquoi 
Ifaïe en parlant de ces magiciens , dit : Qui f rident iu 
incantationïbus fuis . VI il. 19. i ? 
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vu ccs marques de fon courage , Le combien; 
de- magnifiques prèle ns , &c le renvoient à I ilia- 
que ou Laërte & Anticlée u voient grande ira? 
patience de le revoir. Son, retour les combla 
de joie. Us lui firent raconter Ton voyage , 8c 
iui demandèrent des nouvelles de fa bleffure. 
Il leur fit le détail de tout ce qui s’étoit parte , 
& s’étendit particuliérement fpr la chafl'e d# 
mont Parnaile où il avoit été filefTé. ^ A 
La bonne Euryclée touchant avec *fe; main# 
la cicatrice de cette plaie , la reconnut aufli- 
tôt , & frappée de cette avanture , 8t hors d’elle- 
même , 90 elle laifia aller la jambe qu’elle te- 
noir , â< qui tomba dans l’eau fi rudement , 
que le. vaifleau fut renverfé 8c l’eau répandue. 
En même-tems elle fentit dans fon cœur juq 
mélange de douleur 8c de joie ; fes yeux furent 
baignés de pleurs 81 fa voix arrêtée. Enfin fai- 
fant effort fur elle-même ,. tli &f. t lui portant, la 
main au menton , elle lui dit : » Ah ! mon cher 
«fils , vous êtes Ulyfle, U je ne vous ai reconnu 
«qu’après avoir touché cette cicatrice ! » En 
prononçant ces mots elle regardoit Penelope , 
pour lui annoncer que fon cher mari étoit de- 
vant fes yeux. Mais elle ne peut, attirer fes re- 
gards ni fon attention , car outre que Minervé 
ctyoit diftrait l’elprii de cette princefle , 8c la 
tenoit appliquée a d’autres objets , Ulyfle fe jet- 
tant tout d’un coup fur elle , lui mit une main 
fur la bouche , &c de l’autre il la tira à lui, & 
lui dit : » Ma chere nourrice) voulez-vous me 

- 90 Elle laijja aller la jambe qu'elle tenoit , & qui tomba 
Hans l'eau ■. fi rudement , que le vaiffeau fut renverfé ] Cela 
tft fort bien pour la peinture , car il fait une image , &. 
tout ce qui peint plaît ; d’ailleurs voilà de ces circonftan-. 
tes ajoutées avec art pour la vxaifemblauce St pour mieux 
tromper le lefteur. 
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v Vous' qui m’avez allaité ? Je fuis > re? 
i) venu dans mon palais après avoir fouffert pen- 
»dant vingt années des maux infinis. Mais puif- 
»que vous m’avez reconnu * 8c que les foupçons 
wque quelqu’un des Dieux vous a infpirés font 
>i changés en certitude, n’en dites rien , de peur\ 
» que quelqu’un ne vous entende dans ce par 
» lais ; car je puis: vous affiirer que , toute ma 
» nourrice qiie vous^êtes (i vous me découvrez, 
»&:que Dieu :faffe tomber fous mes coups les 
urpourfuivans ,91 je ne vous épargnerai point 
» le jour qUe je ‘punirai ces malheureufes fem- 
»mes qui ont commis tant de défordres dans 
i>ma maifon. v 

E # a prudente Euryclée lui répond 1 » Ah . 
umon cher fils ^ quelle parole venez-vous de 
*> me dire ? Ne connoifTez-vous pas ma fidélité 
>i 8c ma conftance ? 9» Je garderai votre fecret, 

8c ' je ferai aufii impénétrable que la plus dure 
jà pierre & que le fer. .Je vous promets .même 
-»que li Dieu vous donne la viâoire fur ces in« 

t c . , •. * : j ^ ' 

# ^ t » .■ - ) ' ' •* 44 *' 

-a 91 de ne vous épargnerai point 3 11 ajoute aux prières 
les; menaces , 8 c çeia ire doit point paroître trop dur.- 
Le danger où fe trouve Ulylfe eft fi grand , qu’il lie 
dçit rien ménager & qu’il eft obligé môme d’eftrayer fe. 
nourrice dont' Timprudetfce le pourroft perdre. 

J t)r Je garderai votre fecret , & je -ferai aufii impéné- 
trable que' la plus dure pierre & que le fer ] Plutarque, 
dans un traité du trop parler ,< nous fait remarquer ici 
te grand mérite du Mence : Car Homere 9 dit-il , qui fait 
Ulyjfe fi éloquent , nous le rcprèfente en meme-tems très— 
fecret & très-taciturne . Il nous rëpréfcnte de meme fa 
femme , fon fils & fa -nourrice . S es compagnons même.% 
qin ' l r avoietit ‘accompagné dàns fes voyages , avoiènt fou* 
vdraxntment cetté vertu , car la .plupart aimèrent- tnietix 
fc laiffer froïfier contre terre & - dévorer par le Cyclope , 
que de' découvrir les fecrets de leur maître-, tf de déclarer 
à ce* géant : ce } qu'Ulyjfe machiuoit --contre lui . «C’eft pouf 
faire voir que le fecret eft l’ame du confeil des princes» 
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«folens , je Vôus nommerai 'toutes -les femme* 
«du palais qui méritent châtiment pour* avoir 
» déshonoré votre maifon , ®t celles dont l ‘a r* 
«lâchement pour la Reine & pour vous eft 
«digne de récompenfe." : ■ v .%* «» . 

» Il n’ell pas néceflaire , ma chere nourri** 

» ce , que vous me les- nommiez , dit le prus* 

« dent Ulyfle , je les connoitrai bien fans vous*, 
«St je ferai informé de toute leur conduite. 

« Gardez feulement le filence , :8t laifliez foire 
«les Dieux. \* 4 - r n r ?tv'>vi'V,rtvtf • 

Il dit -, 8c la nourrice forrit de la falle pour 
aller chercherd’autre eau , la première, ayant 
été répandue. Après qu’elle eut achevé de laver 
les pieds d’Ulyfle , I93 8c qu’elle les eut frot- 
tés- 8c parfumés avec des eflences , il approcha 
fon fiege du feu pour fe chauffer', 8c avec fes 
•vieux haillons il cacha , le mieux qu’il put la 
cicatrice qui l’avoit déjà foit j-econnoîtne. Alors 
Penelope s’approchant, lui dit: ■» Etranger, 
«je ne vous demande plus qu’un moment d’en* 
«tretien, car voilà bientôt {l’heure d’aller fe 
» coucher , pour ceux que leurs chagrins n’em- 
» pêchent pas de goûter les douceurs du fom- 
: »meil. Pour moi , Dieu m’a plongée' dans uh 
«deuil qui n’a point de fin-, car le jpur je n’ai 
^«d’autre confolation que de gémir 8c ,de me 

,-ï .1. . • ,» v. . . .• •»* t.» « -.a 

f ■ • • , 5 . ■ ; : '• ) - , Il 3 ' 

91 Et qu’elle les eut frottés & parfumés avec des ejfences ' ] 
Ce 11’étoit pas feulement après s’être baigné qu’011 fe 
frottoit & fe parfumoit avec de l’huile & des elfences , 
on fe parfumoit de même les pieds» après les avo^r lavés. 
C’eft même fur cette coutume qu’eft fondé ce que la 
femme péchereüè fit pour Notre -Seigneur chei Simon ; 
elle arrofa fes pieds de fes larmes , voilà le bain, car 
Simon ne lui. avoit pas 'donné de l’eau pour laver les 
pieds ; elle les efiuya avec. fes cheveux , & eüe.y^épaudit 
de l’iiuiie de parfum, . ' . _ > ^ oI V n 
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»$laindre ; 94 en travaillant & en prenant garde < 

»au travail de mes femmes. Et quand la nuit eft 
» venue , & que tout le monde jouit du repos , 

»moi feule je veille dans mon lit, 8c toutes mes 
» inquiétudes fe réveillant avec plus de vivacité , 

» m’empêchent dc'fermerla paupière. 95 Coni* 
»mela plaintive Phiîomele , fille de Pandaré, * 
^toujours cachée entre les branches 8* les feuiU '' 

» s ** ' * s ' t 

t • ». • *- » . * 

94 £/i travaillant & en prenant garde au travail de mti r 
femmes ] Voilà deux des principaux devoirs des femmes, * 
des reines même , dans ces anciens tems , de travailler 

8c de faire travailler leurs femmes Sc de prendre garde à . 
leur travail. L’afilicfcion de Penelope ne l’empêche pas d£ 
remplir ces deux devoirs. 

95 Comme la plaintive Phiîomele 1 Cette comp a raifort 
n’eft pas feulement pour comparer fon affil&îoîi à eèlle * 
de Phiîomele, mais sufli pour comparer fon agitation * 

& les différentes penfées qui l’occupent, aux . différent •» 
accens dont Pi.ilomele varie fa voix. Au refte , fur la 
fable de Phiîomele Homere ne fuit pas la même tra- 
dition que les Poètes , qui font venus après lui , ont 
fume , que Phiîomele étoit femme de Terée , qu’elîa 
avoit une four nommée Progné , que Terée la viola &t 
lui coupa enffurte la langue , pour l’empêcher de décou^^. 
vrir fa mauvaife aftion à fa fœnr ; que Prognc l’expliqua 
dans une broderie, 8c que Phiîomele au délefpoir tua 
fon propre Hls ' Itys ou Ityle , Sc le fervit â fou mari, 
llomere * n’a connu 'ni Terée ni Progné , fit il a fuivi la 
fable que voici. Pandare \ fils de Merops avoit trois filles , 
Merope , Cieothere fit Aëdon. Il maria fon ainée , qui 
étoit Aëdcn , à Zethus frere d’Amphion; elle n’en eue 
ciu’im fils appelle Ityle. Jaîoufe de la nômbreule famille 

^ de fon beaii-lVtfe Amphion , qui avoit plufieurs enfans 
de Niobe , elle réfohit de tuer Painé de fes neveux ; 8c 
‘comme fon fils Ityle étoit élevé avec eux 8c couchoic 
avec eux, elle P avertit de ‘changer la nuit de place, 

& de ne pas coucher près de l’aîné de fes confins. Le 
jeune Ityle oublia cet ordre , 8c Aëdon s’étant glifleo 
la mut dans leur chambre tua fon fils , croyant frap-. 
per î’ai.né de fes neveux. En voilà allez pour Pintelligencf " 

|le ce paffage d’Homere/ * . * * * ‘ 
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« les des arbres dès que le printems eft venu , fait 
» entendre fa voix , 8c pleure Ton cher Ityle 
» qu’elle a tué par une cruelle mcprife, 8c dans 
..«fies plaintes continuelles, elle varie fes trilles 
«accens; moi de même je pleure fans ceffeySc 
«mon efprit eft agité de difterens penfers. Je ne 
» Tais le parti que je dois prendre j dois-je , tou- 
«jours fidele aux cendres de mon mari Sc ref- 
. » pédant la renommée , demeurer auprès de mon 
«fils pour avoir foin de fes affaires, 8c lui aider à 
» gouverner fies états ? ou dois-je choifir pour 
«mon mari celui d’entre les pourfuivans qui 
«me paroîtra le plus digne de moi, 8c qui trié 
» fera les plus grands avantages ? Pendant ijué 
«mon fils a été enfant 8c qu’il a eu befqin de 
«mon fecours , je n’ai. pu ni dû le quitter ,, ni 
' ; »penfer à un fécond mariage. Mais préfente- 

« ment qu’il eft homme fait , 96 il eft forcé cfe 
«fouhaiter lui-même que je forte de fa maifon , 
«où tout eft en proie à ces pourfuivans qui le 
«ruinent. Mais écoutez , je vous prie, un fonge 
w que j’ai fait la nuit derniere , pendant qu’un 
«moment de fommeil fufperidoit mes ennuis 1 , 
»8c tâchez de me l’expliquer. J*ai dans ma 
«dans ma baffe-court vingt oifons domeftiques 
uque je nourris Sc que j’aime à voir. Il m’a 
«femblé qu’un grand aigle eft venu du fommet 
«de la montagne voifine fondre fur ces oifons, 
-«leur a rompu le cou , 8c reprenant auffi-tôt 

* * *<• * * l * » * . • 

2 * *, ... 

{ • • 'i »*■•** 

96 11 ejl forci de fouhaiter lui-mZme que je forte de fx 
maifon ] Voilà comme Penelope exeufe I011. fi li , en re- 
comioiüant qu’il a railon de fouhaiter qu’elle fe remarie , 
afin de voir finir tous les défordres de fa maifon. Car 
il n’y avoit que le mariage de Penelope , ou l’arrivée 
d’Ulyde qui pût y mettre fin. Les pourfuivans ctoient 
abfolument les maîtres , 2c le parti qui étoit demeuré 
fidele à Teleraaque , étoit trop foible poqr les çh aller. 
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u fon vol, il a difparu dans les nues. J’ai vu 
urnes oifons étendus les uns fur les autres , je 
•>>me fuis mife à pleurer 8c à lamenter. 97 Tou- 
ru tes les femmes d’Ithaque font venues pour me 
uconfoler dans ma douleur. En même-tems j’ai 
u vu ce même aigle revenir ; il s'eft pofé fur un 
u des créneaux de la muraille, & avec Une voix 
u articulée, comme celle d’un homme, il m’a 
»dit pour mettre fin à mes regrets ; Fille du ce** 
ulçbrç Icarius , prenez courage, 98 cen’eftpas 
u ici, un vain longe , mais un fonge vrai 8c qui 
uiâu.ra fon accompliflement. Ces oifons , ce font 
ul.es pourfuivans , 8c moi qui Vbus ai paru un 
u aigle , je fuis votre mari, qui viens vous déli- 
uvrer & les punir. À Ces mots mon fommèîl s’eft 
udiflipé, & toute tremblante encore , j’ai d’a r 
u bord été voir fi mes oilons étoient vivans , îc 
uj’ai vu qu’ils mangeoient à leur ordinaire. - 
» Grande Reine , reprit Ulyffe , vous avex 


97 Toutes les ' femmes dTthaque font venues peur mp 
tonfolcr ] Voilà la meme fimplicité de mœurs que celle 
que Notre Seigneur peint dans S. Luc xv. en parlant 
du berger qui ayant perdu une brebis de fon troupeau , 
8c payant enfin retrouvée*, appelle fes amis 8c fes voi- 
fins , afin qu’ils viennent fe réjouir avec lui. Et de cette 
femme qui ayant perdu une drachme , la cherche dans 
toute fa mai fon , & Payant trouvée , appelle fe$ amies 8t 
fes voifines , afin qu’elles viennent Peu féliciter 8c s’en 
réjouir. La mort de vingt oifons j que Penelope avoit 
élevés avec tant de foin , valoit bien la peine que fes 
amies -8c fes voiiihes vinll'ent l’en confoler. , 

98 Ce n'eft pas ici un vain fange, mais un fonge vrai } 

Les anciens mettoient de la différence entre oïap & V7rap ; 
ils appell oient o*ap , tous les fonges qui 11e prédifoient 
rien de vrai , 8c qui n’étoient que l’effet du fommeil 8c 
des vapeurs. Et ils appelaient £'*ap , ceux qu’ils croyoient 
envoyés par quelque Dieu , 8c ’qui prédifoient des choies 
iéelles 8c véritables.'* * ■* j 
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f>1a véritable explication de ce fonge , il efl im* 
«pofliblede l’expliquer autrement. Ulyfle lui- 
-«même vous Ta expliqué , & vous a dit ce qu’il 
b va exécuter. N’en doutez point , la mort pend 
d fur la tête des pourfuivans , & aucun d’eux ne 
«pourra fe dérober à fa malheureufe deftince. 

«Mais, mon hôte , dit la fage Penelope , 99 
«j’ai toujours oui dire que les longes font dit- 
-«.ficiles à entendre , qu’on a de la peine à per* 
«cer leur obfcurité , & que l’événement ne rc- 
«pond pas toujours à ce qu’ils fembloicnt pro- 
«mettre. 100 Car on dit qu’il y a deux pôr- 

* - * - . ■ ■ 

*''99 JW toujours oui dirp que les fondes font difficiles à 
■entendre , qu'on a de' l'a peine à percer leur obfcurité 3 
Penelope comme une pïinceffe bien élevée , favoit tout 
ce qu’on difoit des longes qu’ils font trompeurs’. &. 
'difficiles à entendre , qu’il y a de l’imprudence *à s’y 
laifier amu'fer.; mais en même-tems elle favoit que s’il 
.y eu a de faux, il y en a auffi de vrais. Et c’eft ce qu’elle 
va expliquer. 

100 Car on dit qu'il y a deux portes des fonge s ] Virgile 
••A à orné ion Eneïde , liv. 6. vf.894. & luivans. , . , 

Sunt gemina fomni porta , quarum altéra fertur * 
Cornea , qua \etis facilis datur exitus umbris i 
Altéra , candcnti pcrfecîd nitens elephanto , 

\ Sed fàlfa ad ccelum mittunt infomnia Mânes . 

** •* « a 1 ^ ^ — 

Et Horace dans l’ode z$. du liv. 5 . fait dire par Europe ; 
vf. J9- . .■ ’ 

. . > ’ '-l k 

- An vitiis carentem ludit imago 

Varia y qvee portâ fugiens ebumâ .■ . 

4 -î } S omnium, ducit ? > . . 

- * *- j 

On a bien philofophé pour expliquer le myftere caché (bus 
ces deux portes. Je ri’abuferai pas ici du tems de mon ; lec- 
teur ni du mien , en rapportant tout ce qu’on en a dit. Par 
exemple , que la corne repréfente l’œil , à caufe de la tu- 
nique appellée la cornée , &. que l’yvoire représente le 
corps , à caufe des os qui reiîemblentà l’yvoire. Je fuis per- 
suadée que par la. corne , qui eft tranfparente , Homere 4 
entendu l’air , le ciei qui eft tranfparenti St par l’yvoire p. 
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»tes des fonges ; l’une eft de corne & l’autre 
» d’ivoire ; ceux qui viennent parla porte d’i- 
» voire, ce font les Congés trompeurs, qui font 
.» attendre des chofes qui n’arrivent jamais: 8t. 
oj ceux qui ne trompent point & qui font vé* 
«ritablcs, font les longes qui viennent parla 
«porte de corne. Helas ! je n’ofe me flatter ioi 
« que le mien, quf paroît fi myftérieux , foit, 
«venu par cette derniere porte. Qu’il feroit 
«agréable pour moi 8c pour mqn fils ! J’ai en* 
«core une ehofe à vous dire , je vous prie d’y 
«faire attention. Le jour de demain eft le mal- 
«héuréux jour qui va m’arracher du palais d’U- 
« lyfie ; je vais propofer un combat dont je fe- 
«rai le prix. Mon cher mari avoit drefie une, 
» lice , 102 où il avoit diipofé d’efpace en ef- 
«pace douze piliers chacun avec fa potence j 
«à chaque potence il pendoit une bague , 8t 
«prenant fon arc 8 c fes fléchés , 8 c fe tenant 

qui eftfoiide , opaque , obfcur , il a marqué la terre. Les 1 
fonges qui viennent de la terre , c’eft-à-dire, des vapeurs 
terreftres , font les fonges faux ; & ceux qui viennent def 
l’air , du ciel , font les fonges vrais. Car il n’y a que les 
fonges envoyés de Dieu qui lbient véritables. C’eft pour- 
quoi l’auteur de l’Eccléfiaftique dit , Nifi ab altijjîtr.o jucrit 
emiffa vi/itatio , ne dederis iii illis cor tuum. Si les fonges’ 
ne viennent de Dieu , n’y mettez pas votre coeur. Qn pc^t 
voir ce qui a été rema rqué ailleurs. 

101 Que le mien , qui paroît f myférieux ] C’efl: le feus 
du mot an » i é.t.po» , mon fong: myférieux , énigmatique . 
Car aï » f ? comme nous l’avons vu ailleurs , fignifie un 
difeours allégorique 8t qui a un fens caché. 

102 Où U avoit dïjpofé d'efpace en cfpace douqe piliere, 

chacun avec fa potence ] Les Grecs appeUoicnt , 

haches, ces piliers à potence dont on fe fert encore aujour- 
d’hui dans les maneges pour courre la bague , parce que ces 
piliers repréfentent parfaitement une hache debout. Le 
poteau ou pilier fait le manche , 8c la potence représente 
le fer de la hacha» 
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»à une aflez grande diftance, il. s’exerçoit à 
» tirer , 8c avec une juftefle admirable il faifoit 
upaffer fes fléchés dans les bagues fans les tou-, 
»cher. Voilà le combat que je vais propofer 
*>aux pourfuivans. 103 Celui qui fe fervira le 
û mieux de l’arc d’Ulyne , 8c qui fera pafTer lès 
» fléchés dans les bagues de ces douze piliers 
«m’emmenera avec lui; 8c pour le fuivre je 
» quitterai ce .palais fi riche , ©u je fuis venue 
» dès ma première jeuneffe , 104 8< dont je ne 
» perdrai jamais le fouvenir,' non pas même dans 
urnes fonges. 

/Ulysse , plein d’admiration pour la prudence. ' 
de Penelope., lui répondit : »Princefle, ne dif-,, 
u ferez pas plus long-tems de propofer ce com-. 
»bat; car je vous affure que vous verrez plu- 
»tôt Ulyfle de retour que vous ne verrez ces 
upourfuivans fe fervir de Parc d’Ulyfle , 8c faire^ 
u pafTer leurs fléchés au travers de tous ces an- , 
uneaufc. r . ! . , ‘ . 

mSi vous vouliez continuer cette converfa- ■ 
ution, repartit Penelope, j’y. trouve* tant de 
» charmes , • que je renoncerois volontiers au 
ufommeil ; mais il n’eft pas jufte de vous em- 
i) pêcher de dormir ; les Dieux ont réglé la vie 
» des hommes , ils ont fait le jour pour le tra- 
i) vail 8c la nuit pour le repos. Je m’en retourne 


105 Celui qui fe fervira le mieux de l'arc d'UlyJfe , 8 r qui 
fera paffer les fléchés ] Comme elle vouloir choifir celui qui 
feroit le plus digne d’elle , elle croyoit que le plus digne 
feroit celui qui approcheroitle plus de la force 8c de l’a- 
drefle d’Ulyflè. Et il faut remarquer que c’efl de l’arc * 
même d’Ulyfle que tous ces princes dévoient fe fervir , 8t 
qui étoit fort difficile. 

104 Et dont je ne perdrai jamais le fouvenir , non pas 
même dans mes fonges ] Que de coquetteries Penelope fait 
à Ulyfle , & quelles douceurs ne lui dit-elle point en par» 

lant de lui fans le connaître l 

> . ...» 
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« dans mon appartement , & je vais me * cou- ■ 

»cher dans ce trifte lit, témoin de mes dou- : * 

» leurs , 8c que je noie toutes les nuits de mes . 

» larmes depuis le jour fatal qu’Uly fie partit 
»pour cette malheureufe Troye , dont je ne 
»faurois prononcer le* nom fans horreur Et 
»pour vous , puifque vous voulez coucher dans 
cette falle , 105 vous coucherez à terre , fur 
» des peaux, ouvous vous ferez drefler un lit. . / 

En finiflant ces mots , elle le quitte, 8c monte* 
dans fon 'magnifique appartement fuiviedefes' 
femmes. Dès qu’elle, y fut entrée, fes larmes > 
recommencèrent , elle fe mit à pleurer fon cher 
Ulyfle ; enfin Minerve lui envoya un doux foin- ' 
meil qui ferma fes paupières. 

105 Vous coucheref â terre fur des peaux , ou vous vous 
ferez drejfer un lit ] Elle met donc de la différence entre 
coucher à terre fur des peaux , 8c coucher fur un lit. C’étoit . 
toujours coucher â terre ; mais le premier étoit coucher 
à terre, fimplement fur des peaux *, 8c l’autre étoit aufU 
coucher à terre , piais fur un lit dreflé avec plus de façon, 

& qui étoit plus élevé, 

; 9 * . . 

V * 
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U Lysse couche dans te vpjlfaule , 5* /ex 
défordresAes femmes du^polàis. MineRYE /è 
pré/ente à lui & lui envoie un doux fommeil. Pe- 
NELqpE Voyant le jour, aüquel elle doit étre'obU-. 
gée de fe remarier , marque fin défefpoîr par fes 
plaintes , & dejîre la snort. Ulysse demande à Ju- 
P1T£R des /ignés favorables + fiçjb-exaucéc EuSttf/ 
CLÉE donne fis ordres pour le fejlin de ce jour , 
qui ejl une jete d’ Apollon. Les bergers amènent 
les \iclimes poiir le facrifice & pour le repas , & 
Melanthiüs attaque encore Ulysse.* J-iibiter^ 
envoie au* pourfuivans un Jtgne hdiheiireuX Ils fi ï 
mettent a table & font grande cfiere , rendant que.' 
d'un autre c(hé le neunlè tVlthnn,,à .... 


Y > ne lusjje pas a erre encore in- 

Julté* Les ris infenfés & les plaifanteries de ces prin- 
ces fe tournent contre TELEMAQUE pendant leur 
dîner. Prodiges inouis que voit te devin T IftocL Y« 
MENE, fr les prédictions qu'il fait fur cela ‘ aux 
princes. • h ■ \ '»;>• ; .L’> 
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Lvsse ï fe coucha dans le veftibule • 
î fur une peau de bœuf qui n’avoit 
| point été préparée f & qu’il couvrit 
& * de plufieurs peaux de moutons ; car 
les feftins 8c les facrifices continuels , 
que faifoient les pourfuivans , en fourniffoient 
en abondance. Quand il fut couché , Euryno* 
me étendit fur lui une couverture pour le ga- # 
ranrir du froid. Le fommeil ne ferma pour- 
tant pas fes paupières ; il penfoit toujours au* 
moyens dont il pour™ lt fe fervir pour fe ven* \ 
ger de fes ennemis. Cependant les femmes de 
« 

I Ulyjfe fe coucha dans le vefiluU fur une peau de h oeuf 
qui n'avoit point dtc préparée ] Ulyllè pour faire voir qu’il 
croit accoutumé, à une vie dure , & qui convient à uti 
héros , ne fe fait' pas drefler un lit , mais il couche fur 
une peau de bœuf qui n’étoit point corroyée > & qui par 
conféquçnt étoit féche & dure , elle lui fervoi; de fom- 
mier , & fur cette peau il icit des peaux de mouton , qui 
fefyoien de matelas* 

• tom* m, « 
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Penelope, 2 qui fe facilitoient les-unes 'au*:; 
autres les occaiions de rire & de fe divertir, 
iortent de l’appartement de la Reine pour al- ' 
1er au rendez-vous ordinaire qu’elles avoient ] 
avec les pourfuivans. 3 La vue de ce défordre 
excita la colere d’Ulyife ; il délibéra d’abord - 
dans Ton cœur s’il les puniroit fur l’heure, ou 
s’il les laiflci oit fatisfaire leur paflîon i crimi- 
nelle pour la derniere fois. 4 Son cœur * ru- 
giffoit au dedans de lui., comme, un lion rugit,. 

■» ( 1 L * j 

1 1 ? À A N *1 ^ 

' t * ~ • L. * L \ J 1 S ' » V ^ 

2 Qui fe facilitoient les unes aux autres Us occafions de 

rire & dé fe divertir ] Euftathe a fait ici une remarque 
qui me paroit très-digne. d’un archevêque y il dit que 
filence 8t la modeftie iont le partage naturel des femmes \ 
que dès qu’elles aiment fi fort à rire St à parler , elles Por- 
tent de leur état & font fort hafardé’es : car" cette envie 
de rire St de parler leur fait chercher les entretiens fecrets 
& le badinage , qui dilatant. St épanouiftant leur à me * le? £ 
rendent fufceptibles de ; toutes les imprefiions qu’on veut £ 
leur donner , St les précipitent enfin dans les aôioiis les J” 
plus indécentes. C’eft pour marquer ce progrès , que les. f 
Athéniens avoient une ftatue de Venus de la chuchoterie , - 
011 me pardonnera ce mot , je ne faurois mieux expliquer le 
4 iWpV A’(ppocfirKf , St auprès d’elle la ftatue de l’Amour, 
jÇ’eft dans la même vue que , dans le xiv. liv. de l’Iliade, . 
tom. 11. p. 259 , Homere a mis les entretiens fecrets , 
l’amour St le badinage dans la belle dÇfcription qu’il fait 
de la ceinture de Venus. IL jpint. de même ici le rire Scie 
divertillement , y/Ao/let xoci Utyc rv.m m - 
,3 La vue de ce défordre excita la colete d'Ulyjfc ] Le 
Poëte peint fort bien ici l’indignation qu’un fi grand dé-. ; 
fordre excite dans le cœur d’un homme fage, 

4 Son coeur rugiffoit au-dedan$ de lui , comme un lion ] 
J’avoue que je n’ai ofé fuivre ici Homere. L’image qu’il 
donne eft parfaitement belle dans fa langue , mais j’ai • 
craint qu’elle ne parut pas telle dans la nôtre. La voici , 
afin que tout le monde puifib en juger.' Son coeur aboie 
au-dedans de lui comme une lice tournant autour de fes * 
petits , aboie un homme * qu'elle ne connoît point , & e fl i 
toute prête à U combattre . Connu* çcttt expreffioiy /t/* 


d'Homï h, Livre X X. 

Autour d’une bergerie où il ne fauroit entrer. 
Tel étoit le rugiflement d’Uiyfle 5 , fur cette 
proftitution horrible qu’il déteiioit &. qu’il ne 
pouvoit empêcher. 6 Mais enfin fe frappant la 
poitrine il tança fou cœur, & lui dit : »Sup- 
? » porte encore cet affront ; tu as fupporté des 

»chofes plus terribles. Lorfque rêpouvantablc 
«Cyclope dévoroit mes compagnons , tu eus la 
» force de foutenir cette horreur fans foiblefle , 
» jufqu’à ce quêta prudence t’eût fait fortir de 
, «la caverne où tu n’attendois plus que la mort. 

ctœur aboie , a paru à Homere une figure hardie , il l’a 
adoucie 8c comme fondée par cette comparaifon , comme 
vue lice , dont le propre efi; d’aboyer; 8c de cette ma- 
niéré l’image eft fort naturelle 8c fort jufte. Comme la' 
lice qui garde fes petits , aboie en voyant un homme in- 
connu , de même Ulyfte qui garde fa femme 8c fon fils , 
aboie en voyant des défordres qu’il ne connoît point , 8c 
V- qui pourraient fe communiquer. Cette figure , fon coeur 

aboie au-dedans de lui , n’a pas paru trop farouche aux 
Poëtes latins , ils s’en font fervis : Eunius a dit comme 
Homere, Animufque in peclore latrat. 

5 Sur cette projtitution horrible qu'il détefioit ] C’eft le 

fens du mot, *axa ’ipya, Les anciens critiques 

ont lu y qui l'étonnoit. 

6 Mais enfin fe frappant la poitrine il tança fon cœur y- 
& lui dit : Supporte encore cet affront ] Platon dans fon 
Phédon où il traite de l’immortaiité de l’ame, fe fert 
admirablement de cet endroit , pour faire voir qu’Ho- 
mere a conuu que l’ame n’eft pas compofée 8c qu’elle eft 
différente du corps. Si l'âme , dit-il , étoit compofée , 6* 
qu'elle fût une harmonie , elle ne chanteroit jamais le con- 

# traire , de ce que chantent les parties qui la compofent ; 

elle ne leur feroit jamais oppofée -, mais nous voyons tout le 
contraire $ nous voyons qu'elle conduit & gouverne les chofes 
mêmes dont on prétend qu'elle eft compofée , qu'elle leur 
rêfifie y qu'elle les combat , qu'elle menace , qu'elle gour- 
mande y qu'elle réprime les convoitifes , les coleres , les 
craintes ; en un mot y nous voyons que l'ame parle aircorpr- 
comme i quelque çhofe qui tfl d'une autre nature qu'elle ; tf 

G* 
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«f C’est 17 ainlî qu’UlyfTe tança Ton cœur ;'. 5 ? 
ftm cceur fournis demeura pailtble &. retint fon 
reflentiment. Mais pour lui , il n’étbit pas un 
foui moment. dans :.une nfëme fttu3lion» ,8 Com-' 
me un homme qui fait rôtir un ventre de vic- 
time rempli de graifle St de fang y ; lc '- tourne 
vfons celle fur . un grand feu dans l’impatience 
qu’il : foiî rôti pour s’en rafTafier \ de même 
Ulyffe fe tournoit de .côté &. .d’autre dans fon 
lit ,‘ perifant comment il pourroit faire tomber 

•*; ■ • * M • t -ci : . n- 

* fefi et qu'Homerc a fort bien comprit , lorfque dans / U- 
'dvjfée il dit qu'UlyJfe fe frappant la poitrine*; tança fou 

cœur,& lui dit i fupporte ceci, tn as fupportp des 
r chofes encore plus 1 dures &. plus difficiles. Il a aonc .connu. 
'Que Vante doit guider Us pajjïons & les conduire < , fr ciVclle 
cfi cVunc nature plus divine que l'harmonie . Ce îaiionne- 
inent éîl très-fenfible , St c’cfl la même expreflion que 
celle dont fe fert l’Ecriture fainte , lorfqu’en parlant de 

* David , qui avoit fait faire le dénombrement de fou 
peuple , elle dit : Percufit cor David eum poflquam nu- 
tncratus efl populus , Et le cœur de David le, trappa de 
repentir. 2 Rois XXIV. io. avec cette jliftérence que 
dans Homere le cœur eft la partie animale & terreltre ; 
& dans le partage des Rois , il eft la partie fpintueile , 

* ZC i lul corps» Mais cela revient au meme, 

oar voilà les deux parties bien diftin&es , l ame 


Corps,'’ . -*• * r . • • V, ■ ~ - -"'2- ‘ ' " • i /*'' \ 

7 Cefi âinfi qn'Ulyffe tança fon cœur ; C r, fon cœur 

fournis ] Voilà la partie animale promptement fournie 
a la partie fpirituelle & divine. Elles iont donc diffé- 
rentes , puifque l’une commande St que Vautre obéit. 
n>. 8 Comme un homme qui fait rôtir un ventre de victime 
rempli -‘de graffi & de Jan g] Noua avons ^yu dans e 
xvm liv. que le ventre d’nne vi&toe rôti a été le 
prix cie la viftolre: qn’Ùlyile a remportée fur Irus -, e eft 
ce qui a amené cette comparaifon. Et e’ eft fort plajfam- 
ment ■ , • dit • Euftathe j qu'Homere en parlant' d’un homme 
; de recevoir un tel prix*, compare P impatience 
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tes pourfuivans fous fes coups & fe raflafifcr de 
- leur fang , fe voyant feul contre un (i grand 
nombre.- . . 

Comme il étoit dans ces agitations , Minerve 

. » ^ 

qii'jjl fait rôtir fur un grand feu , & V agitation du pre~ 
tnier à l'agitation de l'autre . Cette comparaifon eif donc 
très-jufte. Cependant l'auteur des dialogues contre lés 
anciens , qu’il n’a jamais lus ni connus , cherche à ila 
rendre ridicule.' Homere , dit-fl, compare Ulyjj'e ‘ qui fc 
tourne dam fon lit , au boudin qu'on j ait rôtir Jur le gril, 
M. Del'préaux a foit bien répondu à cette impertinente 
critique dans fes réflexions fur Longin. 11 a fait voir , 
1. Qu’il eft faux qu’Homere ait comparé Ulyfl'e à un 
boudin , St il dit fort bien que ce Poète compare Ulyfie 
qui fe tourne çà &. là dans fon lit , brûlant d’impatience 
de fe faouler du • fang des amans de Penelope , à un 
homme affamé qui» fe tourmente St qui s’agite pour faire 
cuire fur un • grand -feu le ventre d’un animal dont.il 
brûle ’de fe ralfafier. 2. Que le ventre de certains ani- 
maux chez hes> anciens étoit un de leurs plu$ délicieux 
. : mets ", 8t que le fumcn , le ventre .de trnye étoit vanté 
par excellence parmi les Romains , Sc défendu même 
par urte loi fompttiaife comme trop voluptueux. 5. Que 



faite de i*Odyflte par un avocat appelle Claude Boite! en 
1619. qui a f traduit ainfi ce partage : Tout: ainfi qu'au 
homme qui fait griller un boudin plein de fang 6* de 
graiffe , le tcuiiie de tous les cotés fur le gril , p< ur le 
faire cuire , ainfi la fureur & les inquiétudes le viraient & 
le tournoient çà & là , &c. C’eft fur la foi de ce beau tra- 
dtïfteur que quelques ignorans St l’auteur de ces diaio* 
gr.es, ont cru qu’Homere comparoit Ulyiîe au boudin, 
quoique ni le grec ni le latin n’en difent rien , St que 
jamais aucun commentateur n’ait fait c:tte ridicule bé- 
vue. Cela montre bien les étranges iaconvéniens où tom- 
bent ceux qui’ veulent parler d’une langue -qu’ils n’en- 
tendent point. Jnfques-là Mi Defpré.ux a raifon. Mais 
il s’eft trompé éviiiemment , lorfqn’il a dit dans fa re- 
marque , que ces mots plein de fang 6* de graijfe , fe 
doivent èntendre de krghdae St du fang qui font natu- 

03 
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*4* l’Odyssée 

defcendît des deux fous ' la figure d’une fenr- 
■ine, fe plaça fur fa tête , & lui dit : » O le 
«plus malheureux des hommes, pourquoi pafTez- 
«vous ainfi la nuit fans ; dormir? 9 Vous vous 
«retrouvez dans votre maifon votre femme 
»eft fidele , Sc vous avez un fils tel, qu’il ft’y 
,»a point de pere qui. 11e - voulût que fon fils 
«lui reflemblât. • ■>. • - 

«Je mérite vos reproches grande- Miner- 
»ve , répondit Ulyfle , mais je fuis dans une 
« crtieüc agitation ; je penlê toujours comment 
«je pourrai: faire- tomber les pourfuivans fous 

. • ” - . ' ’ • - - ! f l .’i .1 

Tellement dans cette partie du corps de l’animal : C'a 
mots plein de lang & de graille , dit-il , qu'Homere a 
tnis en parlant du ventre des animaux , 6* qui font fi 

vrais de cette partie du corps , ont donné occafion , 6\r. 
Il le trompe , dis-je , car ces mots doivent s’entendra 
de la graille & du fang dont on farcilloit cette partie. 
Cela peut fe prouver par toute l’antiquité , mais le feui 
pacage d’Homere fuffit. Voici deux vers que nous venons 
de lire dans le xvill. livre : vf. 44 St 45. 


r» * <" î 
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Princes , voilà les ventres des viclimes qu'on fait rôtir 
pour noire table après les avoir remplis de praijfe <$* dz 
fung. Le mot iju.TrAi'rettTtf y après les avoir remplis y 
prouve manifeftement que le Poëte 11e parle pas des ven- 
tres gras Stfanglans, c'eff-.\-dire , qui étoient naturelie- 
•ment pleins de graille & de fang , comme l’a;cru M. 
-Defpréaux; mais farcis de fang &. de graille > comme les 
• boudins aujourd’hui. 

9 Vous vous retrouve % dans votre maifon * y votre femme 
êfi fidele , &c. ] Voilà en effet trois chofes bien fatis- 
faifantes pour Ulyff’e , & qui dévoient lui donner quel- 
que tranquillité -, mais d’un autre côté il fe trouvoit dans 
un moment bien vif &. bien capable de donner de l’in- 
quiétude. Minerve va confondre cette derniere exeufe , 
en lui reprochant le peu de confiance qu’il avoit en fa 
protection. 
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^ d mes . coups ; je fuis feui , ils 'fonrcqjraud 
» nombre , & toujours enfenibie fans jamais, le 

• «quitter. Je penfe encore à une autre chofe , 

• «qui eft même plus importante : .10 en cas que 

• 13 par le fecours de Jupiter Sc par le vôtre, je 
.«vienne à bout, de tant d’ennemis, où pourrai- 
, «je me vretirer.pour me mettre à couvert, du 
. «réffentiment de tant dépeuples, qui ne man- 

«queront pas de venir fur moi les armes à la 
; >3 main pour venger leurs princes ? Soulagez- 
. >3 moi dans cette détreffe , je, vous en conjure. 

■ «Homme trop incrédule. Sc trop défiant , lui 
: » dit : Minerve , ( n on voit .tous les jours des 
33 hommes fuivré le confeil de leurs amis , qui 


' » • , , / 

- * • ► . * -r J .**■» 

10 En* cas que par le fecours de Jupiter & par le 
vôtre y je vienne à. bout de tant d'ennemis , où pourrai- 
je me retirer pour me mettre à couvert du rejfentiment de 
tant de peuples ] Voici un paflage d’une grande beauté 
, Sc qui. renferme un grand précepte. Ulyife dans le fort 
de fon relie miment 5c au milieu de la vengeance qu’il 

• médite , 11e laide pas de penfer aux fuites que fon en- 

• treprife pourra avoir. Il veut fe venger &c donner la 
mort à tous ess princes , mais tous ces princes ont dès 
fujets Sc des pareils ou 'des arhis qui voudront venger 
leur mort. Comment Ulyife ré lifte ra-t-U à tant d’enne- 
mis ? Homere parle ici aux princes. Iis veulent entre- 

. prendre une guerre ; mais auparavant ils doivent penfer 
quels peuples cette guerre intéreifera , combien elle en 
• réunira contre eux , Sc quels moyens ils ont de rélifter à 
une ligue fi forte. Le plus fur , c’eft la prote&ion du ciel , 
j comme, le rPoëce va l’enfeigner, 8c cette protedion fuit 
ordinairement la bonne caufe. ' * i 
ai On voit tous les jours dés hommes fuivre le confeil 
de leurs amis ] Il n’y a rien de plus vrai ni de plus 
.'fort que .ce raifonnement. Que nous aj/ons un ami que 
n/nis croyons fage ou pniiiant , nous fuivons fes corn- 
feils , £c nous regardons fa protection comme une for- 
tereiie qui nous rafliire. Dieu , plus iage que les hom- 
mes , nous donne fes confeils , 8c nous refufons de les 
fuivre. Dieu plus puiftant que les. hommes nous aime, 
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«font hommes comme eux ; &c qui fournit rrt^ 
«me leur font inférieurs en prudence. Et moi , 
»j e fuis une Déefïe qui vous aime , qui vous 
«protège , „ 8t qui vous afiifte "dans “'tous vft* 
«travaux. Je vous déclare que 11 ii nous avions 
«là devant nous en bataille 'cinquante batail- 
lons d’ennemis ; avec moi 13 'vous rempor* 
ôteriez aifément la viftofre , & vous emmené- 
'«riez tous leurs troupeaux; Raflurez-vous donc , 
«St laiflez le fommeii fermer vos paupières ; 
«il cil trifté de paffcr toute la nuit fans'dor- 
«mir. Bientôt vous fortirez de tous les mal- 
«heurs qui Vous accablent.» En finiffant ces 


l y ? . . t ' ' 7 t 

. il nous promet qu’il nous protégera ; il nous a déjà pro- 
tégés mille & mille fois ; nous avons éprouvé fon feéoufs 
tous les jours de .notre vie & nous ne taillons pas d’être 
toujours défia ns., incrédules , 'faibles , tout nous fait peur. 



toute à (la rme . Nous avons Dieu, pour protecteur , pour cu- 
rateur y pour pere , & cela ne Ju{f t pas pour chajfer uos 
chagrins , nos inquiétudes , nos craintes . 

j z Si nov.s avions-ld devant nous en bataille cinquante 
bataillons a ennemis , avec moi vous remporteriez ajfcmènt 
la victoire 1 Voici un fentiment très-remarquable dans un 



preique la meme que 
•\le PC. XXVI, Si confinant advcrsùm me cajlra , nanii- 
ipeb.lt car meum. Si je voyois devant moi une armée , mon 
cœur n’en feroit point effrayé. 

15 Vous remporteriez aifêtncnt la victoire ] Ce que Mi- 
nerve dit ici prépare le ledteur à n'étre point furpCs quand 
Uîyfiè , affidé de fon fils , du bon .Humée de quelques 
autres do, meiliques , mettra à mort ce gra vi no Vibre de 
ponrfuivatis car cela eft bien au-dellous de ce q:e ceîte 
Deelle lui promet ici. ' * 
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mots , la Dcefle verfa fur Tes yeux un doux 
fommeii qui calma Tes chagrins , reprit Ton vol 
vers l’Olympe, St UlyfTe dormit tranquillement 
& fans aucune inquiétude. 

Mais la fage Pénélope s’étant réveillée , fe 
remit à pleurer dans l'on lit , St lorlqu’elle fut 
raflafiée de gémiflemens 81 de larmes , elle fe 
leva , St d’abord elle adrefla cette prière à la 
charte Diane : »Vénérable Déefîe , fille de Ju~ 
upiter, 14 décochez fur moi tout préfentemenr 
«une de vos fléchés mortelles , 15 ou permet- 
u tez qu’une violente tempête vienne m’enlever , 
>>& que m’emportant au milieu des airs, elle 
«aille me jetef dans les flots de l’océan , com- 
»me les tempêtes 16 enlevèrent autrefois les 
«filles de Pandare ; car après que les Dieux 

14 Décoche^ fur moi tout préfentement une de vos fléchés 3 
Que le fage caractère de Peneiope eit bien foutemi ! l’an* 
qu’elle a pu éluder les pourfuites de fes amans , elle a 
fait tout ce que fa prudence lui a infpiré : préfentement 
que le jour eft venu qu’elle ne pent plus différer ni fe 
dédire , elle fouhaite la mort. Voilà tout ce que peut faire 
la plus grande lagefle , & jamais femme n’a pouflé plus 
loin fa fidélité pour fon mari. 

15 Ou permette f qu’une violente tempête vienne m’enlever , 
& que m’emportant au milieu des airs , elle aille me jeter 
dans les flots de l’océan ] Les anciens étoient perfiiïdcs 
qu’il y avoit en des gens emportés par de violens tourbil- 
lons , par de violentes tempêtes, & dont on n’avoit plus 
oui parler. Les Poëtes font pleins de ces exemples , tous 
fabriqués fur ceux d’Homere qui en eft le premier auteur. 
Et ce font fans doute des exprertlons figurées comme celles 
dont fe fervoîent les Hébreux: In turbine conteret me. Job. 
IX. 17. Toïlet eum ventus vrais , & auferet , & velut turbo 
rapiet eum de loco fluo. Job. XXVII.' 21. Et dans le livre de- 
là Sagefié Contra illos flabit flpiritus virtutis , &• tanquam 
turbo venti dividet illos. verf. Z4. Et le proplieie Iiaïe , 
Et ventus tollet , & turbo difpergct eos , XII. 16. 

16 Enlevèrent autrefois les filles de Pandare ] Merope 8t 
Cleothwe loçurs d’Aëüon St filles de Pandare , qu’011 pré- 
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»lès eurent fait orphelines , en -tuant leur pefe 
»& leur mere, elles, relièrent dans la maifon 
» paternelle; 17 la Deefle Venus eut foin' de 
»les nourrir de lait de miel * 8t de vin *8 
wJunon leur donna en partage la beaute v &' la 

/j./i v 1 ;? 

♦ 

• * * , i * '• , * » 

tend qui eft le même que Pandioh. Il eii a été parlé dahs 
le livre précédent. * • ; ' * ? 1 < * 

iq La Dédjfe Venus eut foin de les nourrir de lait*,, d& 
miel & de vin ] Voici un pallage bien remarquable , & je 
vois que perfonne n’y a fait attention. Premièrement Ho-. , 
mere attribue à Venus la nourriture des enfans , parce que- 
comme elle les a 'fait naître , c’eft à elle à les élever 'St à 
les nourrir. Mais ce n’eft pas ce qu’il y a de plus impor- 
tant. Il dit qu’elle les nourrit de lait , de miel St.de via, 
rvp* (t /UéA Ai (£ oîW C’eft-à-dire , qu’elle les nourrit dans 

leur enfance St jufqu’à l’âge de raifon , de tout ce qu’il y 
a de meilleur St dans line abondance de toutes cliofes, 
car le lait 8t le miel pafibient pour la graille de la terre ; 
c’eft pourquoi pour dire un pays fertile y* 011 dïfoit : un 
pays découlant de lait & dè miel y terrain fluentem laBe & 
melleSEx od. 111. 17. xin. s. Et cétte > exprefllon d’Ho- 
mere , elle les nourrit de lait & de miel , -eft la imêrae 
dont le, prophète Ifaïe s’eft fervi dans cette prophétie lî 
xefpe&able, où en parlant de la naillânce du Sauveur f il 
dit : Butyrum & met comedet , ut feiat reprobare malum 5r 
eligere bonum . Il mangera le beurre St le miel jufqtt’à ce 
qu’il fâche rejetter le mal 8t choifir le bien. Jf vil* 15. 

. C’eft-à-diréy jufqu’à l’âge ou la raifon eft formée dans les 
hommes. Je m’étonne que perfonne , pas, même Grotius , 

. n’ait relevé dans Homere un paftfcge fi conforme à ce cé- 
lébré pafiâge dn Prophète ,& qui iert même à f expliquer. 

. Cette remarque eft de M. Dacier. ’ .. .*♦ 

18 Jutvoii leur donna en partage la beauté & la fzgeffe'} 
Peneiope 11e dit pas que ce fût Venus qui leur donna lia 
beauté / mais que’ce fût Junon , parce que la beauté des 
princefies doit être differente de celle des autres perfon- 
nes : la feule beauté qui leur convient , c’eft une beauté 
majeftueufe qui n’a rien que de noble & de grand, 

Bt qui eft très-éloignée des mignardifes *&. des afféteries 1 
de celle de Venus. Voilà pourquoi c’eft Juiion qui |a 
donne, . v . . r v - ... h* 3 
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S «fagefie au deflus de toutes les femmes de leui^ 
«teins; 19 Diane leur fit prêtent de la belle 
«taille , Se Minerve les inftruilît à faire toutes 
. «lortesde beaux ouvrages; 20 & quand elles 
•«furent en âge d’être mariées, Venus alla ‘fur 
» «le haut Olympe zi prier Jupiter de fixer le 

.«jour de leurs noces , Sc de leur donner des 
«maris; car c’eft Jupiter qui règle le fort des 
«hommes, <& qui les rend heureux ou maiheu- 
. «reux. 22 Cependant les Harpycs enlevèrent 
. « ces princeiïes , Si les livrèrent aux Furies. 23 
.« Que la même avanture m’arrive. Que les Dieux , 

19 Diane leur fit préfent de la belle taille ] Nous avons 
• vu dans l’ilia Je au Ai jet d’Agamemnon , que chaque qua- 
lité excellente, eft fourni* par le Dieu en qui cette qualité 
fe trouve éminemment, i 

20 Et quand elles furent -en âge d'être mariées , Venus 
alla fur le haut Olympe ] Que cela eh bien imaginé , Sc 

.quelle Pocfie dâns cette image ! 

■w . 11. Prier Jupiter de fixer le jour de leurs nâces ] Homere 

reüeortnoît que e’eft Jupiter qui règle le fort des hommes 
&quiprélide particuliérement au mariage. -, yr , 

.ll Cependant les Harpycs enlevèrent ces princcffes , & 
lc$ livrèrent aux Furies ] >ur.. quoi a-t-on pu fonder l’hifi. 
toire de l’enlevement de ces princetlès par les Harpyes 
fur le point qu’on alloit les marier? Voici ce que je m’i- 
magine : Ces Jeux princefiès avoient vu le malheureux 
fon de leur fœtnr Aedon qui fut mariée à Zethuc, & qui 
eut le malheur de tuer fon fils St d’être changée en roifi- 
guol. Craignant donc quelque fort auflî malheureux , Sc 
< ayant en horreur le mariage , elles fe dérobèrent & allè- 

rent vivre dans quelque lieu éloigné & défert ; fur quoi' 
on dit que les Harpyes les avoient enlevées & livrées aux 
► -furies. Il a été parlé des Harpyes fur Je ï. liv. de l’O- 

dyllée , tom. 1. pag. 59. n. 78, Sc fur le xvi. de l’Iliade , 
tom. 11. pag. }}2.n. 26. , .... 

2; Que ta même avanture m'arrive *2 Comme ces 
princeflè* furent enlevées dans le moment qu’on alîoifc 
-les marier, c’eft ce qui -l’oblige de demander la même 
grâce, car la voilà fur le point de' prendre un fecflaS 
mari,* ’ * -•-* • , l - * • ' 
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\ « témoins < de mon délefpoif , ^permettent jâsox 
-'juîHarpye&' de m’enlever > ou que, Diane m’en- 
?;.«:Voie une mort foudainer, afin que faille ■ ce- 
. enjoindre mon cher Ulyfle dans.de .[ féjounme- 
*n»inej das ^ténèbres St «dei lUiorreufi?' que je ne 
j «fois :pas .réduite' à -la ire ^ la joie d’un*^ fécond 
x «mari ,, qui ne pourroic qu’être dbrtjinférieur 

- uï au ^premier & taire, mon fupplice;' Les maux 
4 «font .iup|iorrahies eneore quand on ne- fait «que 
; .« pleurer tk gémir -pendant de ijour* St que la 
i j «nuit ,v entre les bras/du fommetl y on peut ou - 

«iriier tous fes- malheurs SC' toutes «fes inquié- 
- '«.rudes ; mais: pour r moi les nuits^ reflembleat 

- :«aux )ours^ \St . frpar- hafard; le fommeil vient 
*« fermer un. moment mes >paupieres f ,^iUL Dieu .. 
«cruel m’envoie des fonges qui ne font que re- 
xmouveiler mes douleurs^ Cette même nuit j’ai 

, » vu'; dans :ma couche un: homme entièrement 
: «femblable à Uiÿffe.y 24 St tel qu’il étoitquani 
ipàl partit avec l’armée. Je fentois upe Jpie^qae 
.»je;ne puis exprimer car* j’étois perfitadée que 
nMtoit pas un fonge qr mais une réalité. * 

#•0* Comme «elle ache voir ces >motS'yU’aürore £ur 

- fon trône d’or viirr annoncer la lumière aux hom- 
t mes. Ulyfle . entendit la iroix de. Penelope qui 

fondoit en larmes 5 25 d’abord il lui vint dans^ 



— **. .t - * r .. — T ; w '~j r 1 ' . i . . • . , r r. v * 

t'àvpir reconnu ], Il prund les larmes de Penelope pour des 
larme s t ue . joie ? & ü s’imagine , ; ou .qu’elle , Va reçojijjH 
en tirant des conféquences de tout ce qui s’eft pafié devaat 
4*Ue, ou que fa nourrice Euryclcè, ou ion fils.ittêtae 
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Pefprit que la .Reine pou voit l’avoir reconnu» 
>■&* qu’elle éioit prête a» fortir de ion apparte- 
ment pour le venir trouver* C’eft pourquoi pliant 
anffi-tôc la couverture ük les* peaux de brebis, 
? f fur[ tefquelles il a voit couché , il les porta dans 
t*da faflle fur fou fiege, & mit à la porte la peau 
: de bœuf f>&^levant les mains au ciel , il fit aux 
Dieux cette priere 2 Pere. des Dieux & des hom - 
y tues r ' grand Jupiter y & tous , les autres Dieux , fi 
.c’efipar un effet de votre bonté pour moi que vous 
- m’avef i ramené dans ma patrie au travers de tant 
*>dc terres & de mers f après m’avoir affligé de maux 
fans nombre ^ je vous prie que je puiffe tirer quel- 
’^que bon augure* de la voix* de quelque homme dans 


. ce palais^ & qu’au \dehors Jupiter daigne m’envoyer 
-quelque prodige qui me raffûte. :- ,*;•/ 1 /* 

: ; Jupitekh exauça fa v priere fur, le moment ; 
âl fit entendre fcs tonnerres » du haut des deux, 
{ : & Ulyffa fut ravi de; joie. En même-tems uc^e 
• femme, t qui, étoit occupée à. moudre de il'orge 
j&q dû froment v-dit mie chofe/dont ilttira un 
heureux, préfage* Dans, un lieu fart vafte & voi- 
' fin^tle da Xalleooù droit rUlyfle i 26 il y avoir 
douze meules que douze femmes faifbient tra- 
vailler ordinairement pour moudre le grain 
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pour la camfolèr , lu! ont découvert la vérité : voilà pour- 
quoi dans Ia'cràmte où H eft que cett'e prîhcefl*e : dans lès 
tranfports de la joie, tfe' faite quelque chofe qui le dj- 
t : t couvre y avaùt qu’il ait exécuté (on defteirc ? 11 fàît cette 
priere aux Dieux Sc dem-nde d’être railuré par quelque 
ligne favorable. 1 : 

i6 Tl y avoir Jàuqe meutes que Jouqc femmes faifpîeiit 
travailler ] C’eft pour faire entendre le grand dégât Si la 
* grande profufioiï'que faifbienf cès princes dans le palais. 
Il ÿ avoir douze 'meules pour moudre ‘là farine néceflaî/e 
•■pour le pain de léar table , }wippdn% * remuaient V faifoiént 
tourner a force de bras* 'r- v ; -L 
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qui fait la force* del’homme; Toutes les aù-é 
très ayant achevé leur travail , dormoient : il 
: n’y en a voit qu’une qui plus foibte que les 

• autres ,-n’avoit pas* encore -fini. Quand - elle en- 
tendit le tonnerre , elle arrêta fa meule & pro- 
nonça ces paroles , qui 'furent pour UlyfTe un 

: ligne certain : * * • • - 

Grand Jupiter , qui regrief fur les* hommes & 
fur les Dieux , S’écriâ-t-elle f vous rions àvef fait 
‘ entendre le ' bruit éclatant de votre tonnerre fur le 
: va fte Olympe , 28 & le kiel ejl fans nuages. Sans 

• doute que vous envoyef à quelqu'un ce merveilleux 
* prodige . Hélas l daignef accomplir le dejir qu'une 

malheureufe ofe' vous témoigner . Qu aujourd'hui les 
pourfuivans prennent leur dernier repas dans le pa- 
lais d'UlyfJé y eux pour qui j'ai ufè mes forces & 

• ma vie à fournir la farine nécef) aire pour leurs- fef* 
tins . 29 Puiff’e le dîner d'aujourd'hui être lévt der- 

■nier dîner. Elit parla ainfi ,* 8t UlÿfTe eut* une 
joie extrême d’avoir- eu un prodige dans le ciel 
un bon augure fur la - terre * & iL ne^douta 
plus qu’il n’exterminât bientôt ces fcélérats. 
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27 Qui fait Ja , 
moelle de l'homme 
la force. 

fc . . 28 Et le ciel' efl fans nuages ] Voilà le prodige , qa’il 
. tonne fans nuages & pendant un tems férein. Long-tqms 
après Homere les Stoïciens ont embrafl’é très-icrieulemeht 
: cette opinion , qu’il tonnoit * fans nuages , & ils s’en 
font fervis pour prouver la providence , comme, fi la 
providence de Dieu n’éclatoit pas tout de même , 

en * laifiadt aux tonnerres & aux éclairs leur cattfe 

% < 

naturelle. * • , * • „ - . 

; 29 Puijfc le dîner d'aujourd'hui être leur dernier dîner ,] 
Elle fouhaite que ces pourfuivans ne paflépt. pas* la jour- 
née , & voi|à l’augure qui s’aççomplira. Il a. été ail’çz 
parlé ailleurs de ces augures tirés de -paroles fortuites d<j$ 
hommes, ’ *‘t v " 


f ♦ * T» « î » '1 ^ » K f f 

force de l'homme ] Le grec dit , ti 
y car c’eft la moëllè des os qui fait 


• v 
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* Toutes les femmes du - palais s’étant aflem- 
blées t dans la falie , avoient allumé du feu dans 
les braiiers- Pendant ce tems-là Telemaque , 
femblable à un Dieu, fe leva, mit fes habits 
8c fon baudrier, d’où pendoit.une forte épée , 
prit de beaux brodequins, 8c armant fon bras 
d’une bonne pique , il defcendit de ,fon appar- 
tement , 8c s’arrêtant fur le fcuil de la porte 
de la falie, il dit à Euryclée : » Ma mere , com- 
jument avez-vous traité mon hôte- dans ma mai- 
»fon ? a-t-il été bien couché 8c bien nourri l 

_ r i % * i 

»ou r J*avez-vous laiffé là ,fans.,en avoir foin ? 
»Car pour* la Reine, ma mere, quoique pleine 
*> de, prudence 8c de fagefle, elle eft.fi occu- 
vpéedefon aftli&ion V4- qu’ellç ne diftingue per- 
i^fonne ; jqdle accablera d’honneurs un hom- 
»me,de néant,. 8c ne fera aucune «honnêteté 
nà^un homme oonfidérabié. : { . . v . 

La prudente Euryclée lui repartit : » Mon fils 9 
» ne faites pas à la Reine ces reproches qu’elle 
» ne ^ mérite point*; votre hôte : a été fort bien 
» traité ; la Reine elle-même l’a preffe de man* 
»ger ? 31 il s'en eft excufé 8c n’a demandé qu'un 
»peu de vin; '8c quand l’heure de fe coucher 
» eft venue , elle a commandé à fes femmes de 
» lui drefler un lit ; mais lui , comme un mal* 


‘r,* r » * . . . " , <• 4 • > < • 

;o ,Ellc accablera d'honneurs un homme de néant j .Ce 
difeours de Telemaque n’eft pas pour blâmer fa mere, 
mais au contraire pour la louer , en faifant voir fa grande 
tendreife pour Ulyiie>- & l’excès de fon afllidion qui la 
portait à combler d’honneurs & de prèfens tous les char- 
latans qui lui ve noient dire des nouvelles de fou mari, 
8c qui 11e lui permettoit pas de penfer feulement aux 
autres, ’ ‘ - • > \ , . 

Il II s’enefl excufé & n'a demandé qu'un peu de vin J 
Dans ce moment lilylfe avoit bien d’autres chofes à penfer 
qu'à fe mettre 4 table. , Rnq demande qu’un peu de vit* 
pour fe foutenir. . . . ^ ; 
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» heurcûx que les Dieux perfécutent , il n’a pas 
» voulu coucher dans un lit; il a étendu à 
«terre une peau de bœuf non préparée , il a 
«mis fur cette peau plufieurs peaux de brebis i 
«8t s’eft couché là-deflus , 8c nous avons jeté 
» fur lui une couverture. 

Voilà ce que dit Ettryclée , 8c Telemacfue, 
la pique à la main , fort du palais fuivi de deux 
chiens , 32 8c fe rend à la place publique où 
les Grecs étoient aflemblés. La fage Euryclée 
appelle toutes les femmes du palais pour leur 
donner fes ordres ; «Dépêchez , leur dit-elle i 
» que les unes fe hâtent de nettoyer cette falle , 
« de l’arrofer , 8c de mettre des tapis fur rous 
«les fieges; 33 que les autres nettoient les ta- 
»bles avec des éponges , qu’elles lavent les ur- 
»ncs Sc les coupes , 8c qu’il y en ait qui ail- 
«lent à la fontaine pour en apporter prompte- 
» ment de l’eau ; car les pourfuivans ne fe fe- 
«ront pas long-tems attendre ; ils viendront de 
«bon matin , 34 c’eft aujourd’hui une grande 
» fête. 

Et fe rend à la place publique oùles Grecs itoient 
affemb'.és ] C’étoit la coutume des princes d’aller dès le 
matin à la place publique pour fe faire voir , & pour écou- 
ter tons ceux qui avoient à leur parler. Telemaque a en- 
core une raifon particulière de s’y rendre ; il fort du palais 
pour n’être pas obligé d’aller trouver Ulyfle , ce qui auroit 
pu donner du foupçon aux pourfuivans s’ils l’avoient vu 
avec lui. ' ' ' « 1 

îq Que les autres nettoient les tables avec des éponges ] 
Car lhifage des napes n’étoit pas encore connu , ainli les 
tables avoient befoin d’être nettoyées 8c lavées avec des 
éponges après chaque repas. 

Î4 Ce fl aujourd'hui une grande fête } C’étoit le der- 
nier du mois 8t le premier du mois fuivant , car c’é- 
toit la nouvelle lune , c’eft pourquoi ce jour -là étoit? 
ooivfaeré à Apollon. Il n’y aveit point de fête plui 
jfoîemnelle. ’ 1 ^ 
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'Elle dit ; St ccs Sfemmes exécutent ftr ^crr* v 
dres ; il ÿ en eut vingt qui allèrent à la fon* 
tainçV les autres fe mirent à oriier la 4 falle 
St à, dreéer^lc buffet. Les cuilimers arrivent r 
commencêfir à fendre le bois néceffaire potfr* 
préparer le feftin. Les femmes reviennent ‘de 
la fontaine ; après elles arrive Eumée qui mene 
trois cochons engraiffés , les meilleurs de foa 
troupeau ; il les laiffe paître dans la baffe-court,' 

: & cependant ayant apperçu Uîyffe , il s'ap- 
proche de lui , 8t lui dit: ^Etranger , les Grecs 

* » bnt> ils peut vous la confideration St les égards 

- ^ ^ ■- — traitent-ils avec 

'abord ? - 

prudent Ülyf-' 

» fe , que les Dieux puniffent bientôt ces ma- 
» folens' 'qui commettent tant de défordres dans 
' » le palais d’un prince qu’ils devroient refpec- 
»tcr, 35 & qui n’ont ni la moindre pudeury 
»,n! la moindre retenue. ; / - , 

v Comme ils s'entretenaient ainfi , on volt 01V 

* river le berger Melamhius , qui amenoit les 
: chevres les plus graffes^ de fa .bergerie pour le 
; repas des pourfuivans / il avoit avec lui deùjx 

autres bergers ; ils lièrent les chevres fous le 
portique, 8t Méîanftiius adreffant in fol emmené 
; ia parole à Uîyffe : «Quoi , lui dit-il , te voilà 
» encore à importuner ces princes? ne veux- 
» tu donc pas fortir de cette maifon ? Je vois' 
»bien que nous* ne nous réparerons point avant 

* uque d’avoir éprouvé ia tbree de nos bras. IL 


Et qui n'ont ni la moindre pudeur, ni la moindre rtf-* 
tenue ] n dit cela par rapport aux mauvais traicemens 
qu’il en a reçus , Sc aux infamies qu’ils ont c mmifes avec 
les femmes de Peneîope, 8c dont il a été témoin. Homere 
parie ailleurs des grands biens que la pudeur fait aux 
hommes. - - l 


p 
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*>eft ridicule que tu fois toujours à cette por- 
•»te. 36 II y a aujourd’hui tant d’autres tables 
' »où tu peux aller mendier.» Ulyfle ne daigaa 
; pas lui répondre ; il branla 'la tête' fans; dire 
une parole , méditant le châtiment qu’il lui pré- 
paroir. i' * * " . .. .. 

Enfin arrive Phifoëtius qui avoit l’intendance 
des troupeaux d’Uiyflè dans i’ifle des C.cpha- 
leniens ; il menoit une genifle grafle & des chè- 
vres pour la fête. Des mariniers qui avoient là 
des barques pour pa;Ter ceux qui alloient de 
Cephalcnie à Ithaque , 37 les ayoieivt paiTés , 
Melanthius 8c lui. Après que Philoëtius eut at- 
taché fes chevres Sc fa genifle, il s’approche 
d’Eumée , 8c lui dit : «Mon cher Eumce , qui 
«eil cet étranger nouvellement arrivé dans le 
'«palais de notre maître? De quel pays eft-il 
»8c de quelle famille? Malgré l’état malheu- 
«reux où il eft , il a la majefté d’un Roi. 38 
«Hélas! comment les Dieux épargnetoient-ils 
‘«les hom nés du commun, s’ils n’épargnent pas 
«les Rois mêmes, 8c s’ils les aflujetnftent . à 
«toutes fortes de miferes 8c d’humiliations. » En 

, II y a aujourd'hui tant d'autres tables ] A caufe de la 
fête d’Apollon , où tout le monde faifoit des facrifices Sc 
des tVdins. 

Î7 Les avoient pajj’és , Melanthius & lui ] Melanthius 8t 
Philoëtius avoient tous deux leurs troupeaux dans l’ifle de 
< Cep haleulc , mais dans des lieux répares , £< ils avoient 
paüe fêparément dans des barques le petit détroit qui las 
fépuroit d'Ithaque. 

$8 Hdas ! comment les Dieux épargner oient-ils les hom- 
mes du commun , s'ils n épargnent pas les Rois mêmes ] 

‘ Ce rationnement e(l fort bon ; les Rois font d’une maniéré 
particulière les ettfans de Dieu -, (i Dieu 11e les épargne 
point , 8c s’il les éprouve par des humiliations, comment 
des particuliers pourront-ils fe flatter d’être épargnes , 
& comment pourront - ils fe plaindre de ne l’être 
point ? ... 

• \ 
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tîifant ces mots il s’approche d’UIyfle, le prend 
par la main , & lui parle en ces termes : 

» Etranger. , mon bon pere , puiffiez-vous 
«être heureux , 8c qu’à tous vos malheurs fuc- 
«céde une prospérité qui vous accompagne toute 
«votre vie. Grand Jupiter, 39 vous êtes le plus 
» cruel des Dieux ! après que vous avez donné 
-»la naiflance aux hommes, vous n’avez d’eux 
«aucune compaflion , 8t vous les plongez dans 
» toutes fortes de calamites St de foufirances. 
«40 Nous en avons un grand exemple dans ce 
.«palais. Je 11e puis retenir mes larmes toutes 
-«les fois que je me fouviens d’Ulyfle ; car je 
«m’imagine que vêtu de méchants haillons com- 
.«me cet étranger , il erre de royaume en royau- 
«me , fi tant eft même qu’il foit en vie 8c qu’il 
«jouilfe de ia lumière du foleil. Que li la par- 

?9 Vous ctcs le plus cruel des Dieux ! après que vous ave j 
donné la naiffance aux hommes , vous n’avef d'eux aucune 
compajjlon ] Ce paileur rail'onne comme tous ceux qui ne 
conuoiUcnt pas les voies de Dieu , & qui voyant les mi- 
feres où les hommes font fouvent précipités , l’accufent 
de cruauté & d’injuftice , comme un pere qui n'a non- 
feulement aucun foin de fes enfans , mais qui les perfécuta 
& les accable de malheurs. 

40 Nous en avons un grand exemple dans ce palais ] Il y a 
dans le grec ‘ISin cJs rm?a. Didyme & après lui Euftathe 
ont expliqué ce mot «/,«* , 'iJfKo-a l>w»ia<ra. Je fue , je fuis 
hors de moi quand j'y penfe. Mais je ne crois point du 
tout que ce foit-là le feus. \S~, s, n’eft point ici un verbe , 
e'eft un adjeélif , qui lignifie ce qui ejl particulier à quel- 
qu'un , ce qui lui efl propre. Philoëtius , en voyant cet 
étranger fi malheureux, le plaint de la cruauté de Jupi- 
ter , qui plonge les hommes dans des malheurs épouvan- 
tables *, & il fe confirme dans ce fentiment en faifant ré- 
flexion à ce qui efl arrivé à Ulyfié. Y<fio» tit hiic-tt dépend 
de ce qui précédé , Et l'exemple domefique que nous en 
avons me revient dans l'efprit. Cela eft très-naturel St ne 
fait aucune violence au texte. 
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«que a tranché le fil de fes jours, & l’a pré* 
» cipité dans les enfers, je ne cefferai jamais 
»de pleurer un fi bon maître , qui malgré ma 
«grande jeunefle eut la bonté de m’établir fur 
«fes troupeaux dans rifle de Cephalenie. 41 Ses 
«troupeaux ont tellement multiplié entre mes 
b mains, que je ne crois pas que jamais paf- 
«teur ait vu un plus grand fruit de fes tra- 
vaux & de fes veilles. Mais des étrangers me 
«forcent de leur amener ici pour leirs feftins 
«ce que j’ai de plus beau & de meilleur. Ils 
«n’ont aucun égard pour notre jeune prince , 
»8t ils ne craignent pas même la vengeance des 
«Dieux à qui rien n’eft caché; car leur in- 
«folence va jufqu’à vouloir partager entr’eux 
«les biens de ce Roi abfent. Cependant mon 
«cœur ert combattu de différentes penfées. 4^ 
«D’un côté je vois que t ce feroit une irès-y 

'■ ' • A 

4 ï Ses troupeaux ont tellement multiplié entre mes mains] 
Le mot grec eft remarquable , v'&crx) , il est eny. 
pri.nté des épies de bled , nu feul grain produit quelque* 
.fois pluJieurs épies , ce qui fait une multiplication infinie. 
Il me fembie que j’entends Jacob qui dit à Laban , Gen. 
xxx. $0. Vous av ; ez peu de choie ayant que j’entrji.’e i 
votre fervice , & maintenant vous êtes fort rich e.rModi* 
cum habuifi antequum venircm ad ts , nunc autem clives 
iffcclus es. _ 

41 D'un côté je vois que ce feroit une très-mauvaife action , 
pendant que le jeune prince eji en vie ] Philoëtius rapporte 
ici tout ce qui peut venir naturellement dans i’efprit d’un 
fefviteur qui voit les biens de fon maître diflîpés Si ravagés 
par des étrangers. La première penfée , c’eft de fe retirer j 
& d’empouer avec foi quelque débris de cette fortune. 
Çela pourroit être excufable s’il n’y avoit point d’enfans ; 
mais pendant qu’il y a un prince , ce feroit un véritable 
vol, Ainfi quoique ce ferviteur foit perfécuté, il ell obligé 
de lbutVrîr. Il y auroit un autre parti à prendre , ce feroit 
de fe retirer feul & de fe réfugier chez quelque Roi puitv 
faut } mais un relie d’efpérance le retient , un ferviteur 


Digitized by Googl 


b* H 0 M ERE. Livre X X. 157 

Mrmauvaife aûion , * pendant que le jeune prince 
«eft en : vie y de m’en aller chez quelqu’autre 
«peuple' & d’emmener tous Tes troupeaux ; 
«niais d’ünautre côté suffi il eft . bien fâcheux, 
» en gardant les troupeaux d’un maître / de pau 
»>fer4a vie dans la douleur ,.;expofé aux la-* 
«folences de ces pourfuivans; Les defordres qu’ils 
» commettent -font' (] infupportables , qu’il. .y a 
«déjà long-tems que?, je me ferois .retiré chea 
v quelque Roi puiflant ; mais je prends patience 
«& je diflere toujours pour voir fi ce rnalheu-' 
«reux prince ne viendra point enfin chaffer ces 
«iniolens de fon palais. - , , 

• - » Pasteur , reprit le prudent Ulyfle > vos pa- 
is) rôles témoignent que vous* êtes ( un homme 
«fenfé &: "plein de courage & de fageflê j^c’eft 
jd pourquoi je ne * ferai pas difficulté de vous 
«apprendre une nouvelle qui vous réjouira ; .8c 
«afin que vous n*en puifliez douter » je vous 
«la confirmerai par ferment : Oui , je vous jure 
«par Jupiter &. par tous les autres Dieux , par 
«cette table où j’ai été reçu , 8c par ce foyer 
«d’Ulyfle où j’ai trouvé un afyJe , Ulyfle fera 
«arrivé dans fon palais avant que vous en for- 
matiez, 8c fi vous voulez, vous verrez de vos 
«yeux les pourfuivans , qui font * ici les mai- 
«très , : tomber fous fes coups 8c. inonder cette 
«falle de leur fang. 

* «Ah ! répondit le pafteur , daigne le grand 
«Jupiter accomplir cette grande promette. Vous 
«feriez content ce jour-ià de mon courage 8c 
«de la force de mon bras. » Eumée pria de 


fidele attend toujours le retour de fon maître jufqn’à ce 
qu’il foit alluré de fa mort. Il y a beaucoup, de courage 8c 
4e fagelfe dans les réflexions de PhiloétUs > aufii Uiyltt* 
jra-t-in’én louer. f > ■. v .\. \ .. 
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même tous les Dieux qu’Ulyfic put revenir dans 
fon palais, 4 * 

Pendant qu’Ulyfle s’entretenoit ainfi avec 
fes pafteurs , les pourfuivans drefloient de nou- 
veaux piégés à Felemaque pour le faire pé- 
rir. Et comme ils étoient entièrement occupés 
de cette penfée , un grand aigle parut à leur 
gauche fur le haut des nuées , tenant dans fes* 
ferres une timide colombe. En même* terris Am. 
phinome prenant la parole , leur dit : » Mes* 
Garnis , 43 le complot que nous tramons con- 
tre Telemaque 11e nous réufîira point , ne pen- 
tofons donc qu’à faire bonne chere. 

L’avis d’Amphinome plut aux pourfuivans. 
Ils entrent tous dans le palais , * & quittant leurs 
manteaux , qu’ils mettent fur des fieges , 44 ils 
commencent à égorger les viftimes pour le fa- 

- ' k i *' i 

4} Le complot que nous tramons contre Telemaque ne : 
nous rêujfira point ] Pourquoi Ainpliinome n’explique-t-il 
pas autrement ce . figue ? pourquoi ne croit-il pas que 
l'aigle marque ces princes , & que la timide colombe 
marque Telemaque ? Cela ne pouvoit-il pas être aulïï 
fpécieux ? non fans doute , cela auroit été oppofé aux 
réglés des augures. L’aigle marquoit néceU'aijreiiveiit 
celui qui étoit le maître dans le lieu où le ligne paroif- 
foit ; il marquoit donc Uiyilé. Amphinome 11e s’y trom T 
poit point. . 

44 Ils commencent à égorger les vicîimes pour le facrifice 3 
Il y a dans le grec : Ils immolent les moutons , les chevreê 
& les cochons engraijfés 6r la geniffe, Et fur cela Euftathe 
nous avertit que les anciens ont remarqué que c’ell ici le 
feul endroit où l’on voit les pourfuivans offrir un facri- 
lice ; par- tout ailleurs ils ne font que manger fans fe fou- 
venir des Dieux. Mais je doute fort de la vérité de cette 
remarque. Le même terme qu’Homere emploie ici, il l’a 
employé fouvent ailleurs; pourquoi 11’aura-t-il pas la 
même lignification qu’ici ? D’ailleurs n’avons-nous pas vu 
les pourfuivans faire. /des libations ? pourquoi n’auroient- 
|1$ pas fa t des facrihces ? 11 elt vrai qu’on ne les entend 
jamais prier, mais cela elt très-naturel à ces fortes de 
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crifice'8c poair leur repas. Quand les entrail- 
les furent rôties , ils firent les portions & mê- 
lèrent le vin dans les urnes. Eumeç donnoit 
les coupes , Philoëtius préfentoit le pain dans 
les corbeilles , & Melanthius fervoit d’échanfon. 

Pendant qu’ils fe livroient au plailir de la ta- 
ble , Telemaque , dont la prudence éclatoit dans 
toute fa conduite , fit entrer Ulyfie dans la falle , 
45 lui donna un méchant fiege près de la porte , 
mit devant lui une petite table , lui lèrvit une 
portion , & lui verfant du vin dans une coupe 
d’or , il lui dit: » Mou bon homme, afi’eyez- ; 
«vous là pour manger comme les autres , 5 c ne 
«craignez ni les railleries ni les infultes des pour- 
«fuivans, je les empêcherai de vous maltraiter; 
«4 6 car ce n’eil point ici une maifon publique , 
«c’eft le palais d’Ulyflie 8c j’y fuis le maître, » Se 
tournant enfuite du côté des pourfuivans : » Et 
«vous , princes , leur dit-il , retenez vos mains 
«Sc vos langues , de peur qu’il n’arrive ici quel- 
« que défordre qui né vous feroit pas avanta- 
» geux. 

Il dit , & tous ces princes étonnés fe mor- 
dent les levres, 8c admirant la hardiefié avec, 
laquelle Telemaque vient de leur parler , ils gar- 
dent long-téms le filence. Enfin Antinous le rom- 

• v-' ! 

gens emportés 8c qui vivant dans la débauche -, ils ne font • 
des facrifices que pat coutume 8c par maniéré d’acquit, 8c 
ne faveut ce que c’eft que de faire des prières. 

45 Lui donna un mécliant fiege ] Un fiege plus honora- 
ble auroit pu donner du foupçon. •* 1 

46 Car ce n'efi point ici une maifon publique ] Am/uicc 
e?K8f peut lignifier une maifon publique , 8c une maifon par. 
ticuliere. Dans une maifon publique , on a plus de liberté , , 
tout le monde y eft maître ; 8c dans une maifon particu- 
lière , on doit avoir des égards pour le maître de la mai- 
fon , mais on lui doit moins de refpeâ qu'au palatt d’uu Roi, ; 
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pit & leur parla en ces termes : r> Princes 

• obéiflbns aux ordres de Telemaque, quelque 

• durs qu’ils foient *, car vous voyez bien qu’ils 
a font accompagnés de menaces. Si Jupiter ne 

• s’étoit pas oppofé à nos deffeins , ce véhément 

• harangueur ne nous étourdiroit pas aujourd’hui ^ 

• de fa vive éloquence;.» Teîemaque ne fe mit 

• point en peine du difeours d’Antinoiis , St ne 
daigna pas lui répondre. 

Cependant les hérauts publics menoient en 
pompe par la ville l’hécatombe que l’on alloit 
offrir aux Dieux ; &. tout le peuple d'Ithaque 
étoit aflemblé dans un bois confaeré à Apollon r 
auquel on offroit particuliérement ce facrifice. 

Quand on eut fait rôtir les chairs des victi- 
mes , on fit les portions , tout le peuple fe mit 
à table & fut régalé à ce feflin folemnel. 1 
D’on autre côté dans le palais ceux qui fer- 
v oient , donnèrent à Uly de une portion égale à 
celle des princes , car Teîemaque l’avoit ainfî ) 

ordonné. Mais la Déeife Minerve ne permit 
pas que les pourfuivans retinflent leurs langues 
empoifonnées , afin qu’Ulyflé fût encore plus 
maltraité , & que la douleur & la colere ai- 
guifaflent fon reflentiment. , ! . •* ; . V * 

Parmi les pourfuivans il y avoit un jeune;, 
homme des plus infolens & des plus emportés $ 
il s’appelloir Ctefippe , 8c il étoit de Samé ; 47 
& plein de confiance dans les. grands biens de 
foh pei e , il pourfuivoit en mariage , comme . . 
les princes , la femme d Ulyfle. Ce Ctefippe , 

, .1. * •* hauflant - f 

47. Et plein de confiance dans les grands biens de fiotipere 3 
Homere nous appr • t! ici hudireflerrierttque le* grands biens: • ; 
ne fervent de rien pour la figefiè , & ^u'au contraire lea • 
rkLefl'es pr^duiiient d’ordioairé finfolence 81 l’empor- 

teoiÇüt, • " '• '■ •» ■ ■ Vi. Viy . 

48 r» 
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uauHant la, voix , dit Fiers pourfuivans de 
»> la . Reine * écoutez ce que j’ai à vous dire j 
» cet étranger a une portion égale à la nôtre , 
«comme cela eft jufle , car la jufiice 8c Thon-, 
«nêteté veulent que l’on ne méprife pas . les 
whôtqs *, &. fur-,tôut. les hôtes d’un prince com-, 
»me v Telemaque. J’ai : envie de lui t faire lauflî 
«pour ma part un préfent dont il pourra ré.- : 
égaler celui, qui l’aura baigné ^' ou quélqu’au- 
«.trq des domeftiques .d’Ujylîje. » En finiflant ces 
• mots j. ilf prend dans une corbeille, un. pied de * 
boeuf, 8q le jette de toute fa force à la. tête- 
d’y.fyfTe.! Ce prince. fe-bailfe & évite le coup, 48 
en- riant d’un ris. qui cachcit , fa. douleur., Sç , 
qui. nje .Ipi . promettoit rien que de ljunefte ; la 
coup alla*, donner ^contre le mur. . n , • 

. Xelemaque en côlere d.e la brutalité àf Cte- 
tfîjjpe n lui, ( dit :. j? . ( Xû t es. bien heureux , Ctefip- 
»pe , tu n’as pas frappé moi) hôte , il a évité le . 
«coup.; fi. tu l’euflé s.- atteint , je t’aurois. . percé , 
«de ma pique , 8c ton.pere , au lieu de fe rér 
«jouir de tes nôces ; . auroit été .occupé du foin., 
«de te préparer un tombeau. Que perfonne-'.: 
«ne s’avife de fuivre ton exemple. .49 Je fuis ,, 

. r * - : * * 

48 En riant d'un ris qui icaflioit fa douleur , &-qui ne lui 
promettoit rien que de funejle ] Le grec dit, en riant d'un 
ris Sardanien, On appelloit rir Sardanien un ris forcé quf 
cachoit une douleur intérieure , &. l’on donne plufieur* 
raifons de ce nom. La plus yrâifemblabie eft celle qu’on 
tire^de l’ancienne coutume des habitans de l’ilîe de Sar- 
daigne y colonie de Lacédémone. On prétend qu’il y avoit * 
nne certaine fête de l’année où ils immoloient » non-feule- 
ment leurs prifonoiers de guerre, mais aufti les vieillards qui 
palloient foixante-dix ans , & ces malheureux étoient 
obligés de rire à cette horrible cérémonie. D’où l’on a ap- 
peliée ris Sardanien tout ris qui ne pâlie pas le. bout des 
vlevres & qui cache une véritable douleur. 

: 49 Je fuis p refaite ment en dee de cotinoftre le lien & le 

Tome III. H 
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« prçTentement en âge de connoître le bien 8e 
B&'.le mal, ce que je n’étois pas en état de 
«faire pendant mon enfance ; jufqu’ici j’ai fouf- 
Âfert vos excès & tout le dégât qüe vousfaites 
«dans ma maifon ; car feul , que pouvois-je, 
«faire' contre un fi grand nombre ! Mais ne 
«continuez plus ces défordres , ou tucz-moi; 

«50 cmMj’ciime encore mieux mourir que de 
«fouftrir 'plus long-tems Vos infolcnces , 8c que 
» de voir a mes yeux mes hôtes maltraités 8c 
«les femmes de mon palais déshonorées. 

Il parla ainfi , 8c le filence régna parmi 
tous ces princes. Enfin Agelaiis , fils de Da- 
mmftor , 'élevant fa voix, dit: » Mes amis», . 
«on ne doit ni répondre à des reproches juftes x 
«ni s’en fâcher. N’infultez pas davantage cet 
«étranger, 8c ne maltraitez aucun domeftique 
«d’Ulyfle. Pour moi je donnerois à Telemaque 
« St à la Reine fa mere uft confeil plein de doii- 
«ceur, fi cela leur étoit agréable. Pendant qu’ils 
« ont pu *fe flatter qu’Ulyfle pouvoit revenir,' 

«il n’eft pas étonnant qu’ils nous aient amufés. 

"... . ; -, •• v • i 

' * . 4 

mal , ce que je n'ëtois pas en état de faire pendant mort en*' 
fànce ] Les Grecs marquoient donc comme les Hébreux 
le tems de’ l’enfance par le tems d’îgnorance , comme le 
favant Grotius l’a fort bien remarqué fur ce pàifage du 
Deutéronome , Etfilii qui kodie boni ac mali ignorant dij- 
tahtiam. Et les enfaus qui ignorent aujourd’hui la diffé- 
rence qu’il y a entre le bien 81 le mal. ch. I. v. .39. Cela 
è!t parfaitement conforme à ce vers d’Homere. L’âge dèx 
adultes , l’âge de raifon , c’eft l’âge oïl l’on fait rejetter lé 
mal 8t choiftr le bien. * • 4 '• 1 

50 Car j'aime encore mieux mourir nue de fouffrir plus 
long-tems ] Telemaque a bien profité de la leçon qu’Ulyüüt 
lui avoit faite chez Eumée au commencement du xvi. li- 
vre. Il ne faut qu’immot à un homme bien né pour lui 
apprendre ion devoir , St lui faire fentir ce qu’il fe doit à., 
ui-même, . . . - 1:. .. 1 ■- f " 
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p» dans ce palais , en flattant nos vœux d’une 
«efpérance éloignée ; car ce retardement-là leur 
»étoit utile , & ils ne dévoient penfcr qu’à 
» gagner du teftis. 51 Mais aujourd’hui qu'ils 
«voient certainement qu’il n’y a plus de retour . 
«pour Ulyfle , Telemaque doit confeiller à fa 
» mere de choifir au plutôt pour mari celui qili 
«lui fera le plus agréable 8c qui lui fera les 
«plus beaux préfens , 52 afin qu’entrant en 
»pofleflion,de tous les biens de fon pere, 53 il 
» mange 8t boive 8t fe réjouifie , 8c que fa mere 
n fe retire dans le palais de ce fécond mari. 

Telemaque 54 lui répondit avec beaucoup, 
de fagefle : » Agelaüs, je vous jure par Jupiter 
«55 & parles douleurs de mon pere, qui eft 
«56 ou mort loin d’Ithaque , ou errant de ville 

Mais aujourd'hui qu'ili voient certainement qu'il n'y tr 
plus de retour pour Vlyjj'e ] Comment le voient-ils fi cer- 
tainement ? Cela eft plaifant , dit en préfence dTlyfle 
même. 

52 Afin qu'entrant en pojfejjîon de tous les biens de fon pere J 
Mai* ce fl’étoit pas' l’intention des pourfuivans ; ils vou- 
loient bien que Telemaque fe mît en pofieflion des terres 
de fon pere , mais ils prétendoient que Penelope gardât 
le palais. Agelaüs fait la condition de Telemaque un pet» 
meilleure , c’eft pourquoi il appelle ce qu’il dit un conleil 
plein de douceur. 

55 II mange & boive & fc réjouijfe ] Voilà eu quoi Age- 
faüs fait confifter tout le bonheur & tout le devoir de 
l'homme. 

S4 Telemaque lui répondit avec beaucoup de fagejfe 3 
Çn effet la réponfede Telemaque eft fort fage , mais les 
pourfuivans aveugles n’en pénètrent pas le feus. 

5 S Ef par les douleurs de mon pere ] Ce ferment par les 
douleurs de fon pere , me paroît noble. Il eft d’ailleurs plein 
de tendreffe. Et il le fait bien à propos , car dans le tem* 
flu’il jure , il fe prépare à les faire finir. 

56 Ou mort loin d'Ithaque ] Mai* s’il, u’eft qu’errant loin 
idTthaque , comment prelle-t-il fa mere de fe remarier 1 
Cel» feul devoit faire ouvrir les yeux aux pourfuivans 3 k 

U * 
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ien ville, que je ne cherche point à éloigner 
- >) l’hymen de ma mere , S; que je l’exhorte très- 
» lincérement à choifir pour mari celui qui lui 
» plaira davantage , Z* qui lui f.ra les plus beaux 
wpréfens. Mais Ta bienféance & le refpect me 
» défendent de la faire fortir par force de mon 
i) palais & de l’y contraindre en aucune maniéré. 
»Que les Dieux ne me laiiTenr jamais commet* 
»tre une fi grande indignité. » Ainfî parla ce 
prince; 57 mais Minerve infpira aux ponrlui- 
vans une envie démefurée de rire , car elle leur 

aliéna l’cfprit ; $8 ils rioient à gorge déployée , 

*' » ’ * 

leur faire démêler le fens caché dans cette réponfe. Il eft 
vrai qu’il ne cherche nullement à éloigner le mariage de 
fa mere , au contraire il 11e cherche qu’à l’avancer , 8t il 
va l’exhorter férieufement à choifir un mari, niais c’eft à 
choilir Ulyfie. Et c’eft ce qu’ils n’entendent point, 

57 Maii Minerve infpira aux pourfuivans une envie dàme- 
furic de rire , car elle leur aliéna l'efprit ] Ce ris immodéré 
& hors de faifon cft un effet de l'aliénation d’elprit. Le* 
pourfuivans ne pénétrant point le feus de la répojife de 
’JV.emaque , Rt n’appercevant que le faux feus qu’elle pre- 
fente à leur efprit, aveuglés parla pallion , iis fe croient 
au comble de la fortune ; delà vient qu’ils rient G extra- 
vagamment, C’eft pourquoi le Poëte dit que Mitierx'c leur 
c voit aliéné l'efprit. 

58 Ils rioient â gorge déployée ] L.c grec dit n)ot-à-inot : 
Ils rioient avec une bouche d'emprunt : ce qu’Euftatlie a fort 
mal expliqué : Ils rioient du bout des dents é> d'un rire forcé. 
C’eft tout le contraire. Homere dit clairement qu'ils rioient 
de tout leur cœur, St , comme nous difons , à gorge dé- 
ployée , comme des gens qui riroient avec une bouche d’em- 
prunt qu’ils 11’appréhenderoieiit pas de fendre jufqu’aujc 
oreilles , car on n’épargne guere ce qui eft aux autres. F.t 
une marque certaine que ce rire étoit exceflif, très-naturel 
8t très-véritable , c’eft qu’Homere l’appelle «VCsre» , dé-? 
tn lu é , que rien ne peut arrêter , 8t qu’il ajoute dans la 
fuite '«fô yïAaayxi f Us rioient avec plaifir : O11 peut Voie 
la remarque de M. Ducier fur ce mot d’Horace , malis ri» 
dentem alienis , de la j. fat. dsi liv. z. vf. 71. 
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59 & en riant ils avaloient des morceaux de. 
viande tout fanglans ; leurs yeux étoient noyés 
de larmes , & ils pouffoient de profonds foupirs , 
avant-coureurs des maux dont leur ame avoit. 
déjà des preflentimens fans les connoître. 

‘ Le devin Theoclymène , effrayé lui-même de 
ce qu’il voyoit, s’écria : » 60 Ah, malheureux, 
»qu’eft-ce que je vois ! Que vous eft-il arrivé 
«de funefie? 6 1 Je vous vois tous enveloppés 
«d’une nuit obfcure ; 61 j’entends de fourds 
«gémiïïemens; vos joues font baignées de lar- 
«mes; 63 ces murs & ces lambris dégouttent de 
« fang ; 64 le veftibule St la cour font pleins 
«d’ombres qui delcendent dans les enfers; 65 
«le foleil' a perdu fa lumière 8t d’épaifles téne- 
«bres ont chatte 'le jour.. 

59 Et en riant ils avaloient des morceaux de viande tout 
fanglans ] Ces morceaux de viande étoient bien rôtis , 
mais parun furprenant prodige il? paroifl'oienrdégouttans 
de fang. Il y a dans tout cet endroit une grande force 
de poéfie. 

s 60 Ah ? malheureux , qu'efi-ce que je vois ! Que vous cft-il 
mrrivé de fitnefti^Ct n’eftpas que Théoclymène voie tout 
ce qu’il dit *, mais c’eft que comme prophète il voit ce qui 
va arriver , St que fon imagination emportée par l’entliou- 
fiafme prophétique , l’annonce comme préfent ; car c’eft 
ainli que parlent les prophètes. ^ 

61 Je vous vois tous enveloppés d'une nuit obfcure 3 Comme 
ceux qui font déjà dans le féjour ténébreux, 

Gz J'entends de fourds gémijfemcns'] Les gémiflemens qu’ils 
poufferont bientôt quand ils auront à lutter contre la mort. 
> G j Ces murs & ces lambris dégouttent de fang)"} Comme on 
a vu quelquefois des pluies de fang, &. des ftarues fuant 
des gouttes de fang , prédire de grandes défaites. 

64 Le vcjlibule & la cour font pleins d’ombres qui defeen - 
dent dans les enferi ] Car c’eic delà que partiront tantôt 
toutes les ombres des pourfuivans pour aller dans la nuit 
éternelle. 

65 Le foleil a perdu fa lumière ] Il veut dire qu’il va y 
avoir une éclipfe de foleil , car c’eft le jour de la nouvelle 
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Il dit , & les pourfuivans recommencent â 
rire en fe moquant de lui , <& Eurymaque leur 
parle en ces termes : » 66* Cet étranger extrava- 
»gue , 67 il vient fans doute tout fraîchement 
• *» de l’autre monde ; a 8c en même-tems s’a- 
.dreflfaiTt aux domeftiques; qui fervoient : » Gar- 
» çons , leur dit-il , menez promptement ce fou. 
»hors de la falle , 68 St conduifez-le à la place 
» publique , 69 puifqu’il prend ici le grand jour 
«pour la nuit.. .. .. .• r . 

; ; Le- devin Theoclymène lui répond : « Eu** 


lune v , 8t c’eft dans ce tems-là que fe font les. éclîpfês , 
parce qu’alors la lune eft en conjon&ion avec le folèil 8c 
41 ou s dérobe fa lumière* Peut-être aufli eft-ce une expfef» 
Aon poétique pour dire Amplement que ces pourfuivattt 
41e verront plus le jour , que le foleil va pour toujours, f<* 
coucher pour eu*t , comme dit Theocrite ; le foiçil fe cou* 
«lie pour ceux qui meurent. 

66 Cet étranger extravague ] Voilà le véritâble langage 
des fous. Ils acculent de folie les fages qui les avertiifenl 
& qui leur prédifent des malheurs. 

67 II vient fans doute tout fraîchement de Vautre monde J 
C’eft ce que lignifie proprement ici aMoGei i ’ ahAv8»V ^ 
venu de quelque terre étrangère . Et c’eft ce que nous difons * 
venu de l y autre monde , 8t. que nous appliquons à ceux ; .qiu 
fie rayent rien de tout ce qui fe pâlie dans le lieu où ilf 
font , 8t qui viennent nous débiter des fottifes qui n'ont n* 
vraifemblauce ni apparence de raifon. 

68 Et conduifez-le à la place publique ] Ces pourfuivans 
Ont pris au pied de la lettre ce que Theoclymene leur a 
dit , Je vous vois tous enveloppés d'une nuit obfcure , le foleîl 
a perdu fa lumière y & d’épaijfes ténèbres ont chajfé le jour • 
Ils ne voient pas que c’eft uiie prophétie. C’eft pourquoi ils 
ordonnent , en fe moquant , qu’on le mene à la place 
publique , où il fe convaincra qu’il eft jour & qu’il u’elt 

pas nuit. ' £* / jv.l V - V . . . k * . „ 

69 P uif qu'il prend ici le grand jour pour la nuit ] Ils veu* 
lent lui reprocher par-là qu’il eft yvre , car ryvreiïê agit 
particuliérement fur la vue St fait voir ce qui n’eft point* 
Et il y a fur cela un botj mot d’Anacharûs. Quelqu’un lui 
ayant dit i table qu’il avuit une femme fort laide ; Je la 
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ârymaque ,* je n’ai nullement befoin deconduc- 
*>teur, 70 j’ai les yeux , les. oreilles & les pieds 
» font bons-* 71 & i’efprit encore meilleur. Je 
«fortirai fort bien. tout feul de cette falle, & j’en 
» for tirât avec un très-grand plailir ; car je vois 
»ce que vous » ne voyez pas ; je vois les maux 
»qui vont fondre fur vos^ têtes; pas un ne pourra 
» les éviter. Vous allez tous périr ,‘.vous qui vous 
x tenant insolemment dans la maifon d’Ulyffe , 
ninfuitez les étrangers & commettez toutes for.- 
vtes de violences & d’injuftices. » Fn achevant 
ces mots il fortit , 8t fe retira chez Pirée , qui 
le .reçut, avec beaucoup d’amitié. , 

- Les ;pourfuivan$ fe regardent les uns les au* 
très 5 St 'pour piquer £k irriter davantage Teks* 
maque y ils commencent à le railler fur fes hô^ 
tes : b Telemaque , lui dit un des plus empor- 
fités, 72 je ne connois point d’homme qui foit fi 

> » . * y . 

trouve telle , lui répondît le Scythe , mais , garçon , verfe 
moi du vin , afin que je la rende belle à force de boire. Ce 
mot eft rapporté par Euftathe. : 

*i 70 J'ai les yeux , les oreilles & les pieds fort bons ] Cette 
répbnfe dë Theodlymene eft en même-tem> plaifante 
fériehfe ; Vâi drtï? è >op}oVo ,'dit fort bien Euf- 
tathe. li a les yeux bons , il fe conduira bien lui-même ; Ü 
V les oreilles bonnes , il-entend qu’on veut qu’il forte , il 
‘fort; il a les pieds bons , il marchera bien tout feul. Mais let 
pourfuivans ont des yeux pour ne point voir, des oreilles 
pour ne pas entendre , & des pieds pour ne plus marcher. 

71 Et refprit encore meilleur ] Les yeux du corps ne 
Voient que ce qui eft vifible. , mais les yeux de l’efprit 
id’un prophète voient ce qui 11’eft pas encore & qui cft 
caché, ils le voient plus furementque les yeux du corps 
'ne Voient ce qui ëft vifible. Les païens avoient cette grandi 
idée de leurs devins. C’eft ce qu’Homere a voulu faire en* 
Rendre par ces deux épithetes , Y oV rtrvyjJpQ^ , 

^csikwV. Car figmfie là cclaiié , irtcpptyT trpfy.®* y 

. & f». ai nuit fignife ici qui ne fe trompe point . * 

- 72 Jc tie, ççnncïs poUit d'komme qui foit Jï mal en.hctoî 
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• mal en hôtes que vous. 73 Quel miférable 
«mendiant avez-vous là , toujours affamé, in- 
«capable de rendre le moindre fervice, qui n’a 
» ni force ni vertu , 8t qui n’eft fur la terre 
«qu’un fardeau inutile ? 74 Et cet autre qui s’a- 
«vife de venir faire ici le devin l En vérité , 
«fi vous me vouliez croire , vous feriez une 
chofc trcs-fenfée ; nous mettrions ces deux hon- 
«hêtes gens dans un vaiffeau , 75 & nous le* 

que vous ] C’eft: ce que veut dire ici le mot xecx?'<i mrtpss , 
plus mal en hôtes. Et cette lignification me paroît remar» 
quable. 

7 j Quel mifërable mendiant ave j-vous là , toujours ajfanté , 
incapable de rendre le moindre fervice ] Cela eft plaifant , 
dit contre U ly lie un moment avant qu’il exécute le plu» 
grand de tous les exploits. 

74 Et cet autre qui s'avife de venir faire ici le devin 3 
Cette raillerie eft encore fort plaifante contre un prophète 
dont la prophétie va s’accomplir. 

75 Et nous les enverrions en Sicile ] Cette ifle avoltdonc le 
nom de Sicile avant Homere , & c’étoit même fon nom le 
le plus ordinaire &. le plus connu, comme cela paroît par 
ce pailâge , où un des pourfuivaus l’appelle aiufi dans le 
difcours familier. Et cela eft vrai. Les Phéniciens avoiens 
donné ce nom à cette ille , je ne dis pas long-tenu avant 
la naiHaoce de ce Poëte , mais long-tems avant la guerre 
de 'Fraye. Et Bochart fait voir qu’ils l’avoient ainfi nom- 
mée du mot ficlul , infulam ficlul , l'ife de perfeclion , parce 
qu’elle tenoit le premier rang entre toutes le* ifles de la 
mer méditerranée. C'efi , dit Scrabon , la meilleure & la 
plus grande de notre mer. Ou plutôt du mot Syrien /ego/ ou 
fegul , qui figuifie un raifin , infulam fcgul , l’ifle des raifins , 
parce que long-tems avant que les vignes fuli'enî connues 
en Afrique , la Sicile étoit célébré par fes vignobles , &. 
que les Carthaginois tiroient delà des raifius &. du vin. 
Homere même au commencement du IX. liv. de l’Odyfl'éè , 
parle de fes vignes qui produifoient le vin le plus excellent. 
Si ce Poëte n’a pas nommé la Sicile , en parlant des erreurs 
d’Uiyli'e , c’eft que pour les rendre plus merveilleufe» , 
il a voulu déQguer cette iüe par Us noms Us moins conclus. 
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«enverrions en Sicile ; 76 vous en auriez plus 
» qu’ils ne valent , à quelque bon marché qu'on 
«les 1 donnât. * ç . * 

Voilà les beaux propos que tenoient les pour- 
fuivansy Telemaque ne daigna pas y répondre 8c 
11e dit pas*' un mot, il regarda feulement fon pere 
comme attendant qu’il lui donnât le fignai de fe 
jetter fur les pourfuivans , 8c de commencer le 
carnage. 77 Penelope, qui avoit mis un fiege 
Vis-à-vis de la porte de la' falle, entendoit tout 
çè qui s’y difoit. C/eft ainlï que ces princes , par 
fleurs plaifanteries 8c par leurs rifées , égayoient 
un dîner que la bonne cliere 8c le bon. vin ren- 
doient d'ailleurs très-excellent , car ils avoient 
5 immolé quantité de vittimes. » Mais fi ce dîner 
' léur fut agréable , *le fouper qui le fuivit ne lui 
reffembla -pas ; Minerve 8c Ulyffe le leur rendi- 
„ rent très-funefte -, en récompenfe de tous, ceux 
qu’ils avoient faits jufques-là avec tant d’excès, 
d’infolence d'indignité. v,‘ * 


• % 4 * * i * 


féVous en auriex pl us qu'ils ne valent ] Il paroit par ce 
pâiVage que les efciuves fe vendoient mieux en Sicile qu’ail- 
1 leurs ; parce’ que fes habitans étant fort riches par leur 
commerce-, ils achetoient des efclaves pour faire travailler 
leurs terres. * - . * V «• *♦- • . ' * 

k - . . . • 

; ' 77 'Penelope , qui avoit mis >1111, fiege vis-à-vis de là porte 
"de la faite j' Cette prin celle avoit voulu être fpç&atrice de 
Itout ce qui fe. palfcroit à ce repas pour fe conduire fe^lon 
ce qu’elle verroit & entendroit', 81 pourvoir fi elle devoir 
reculer ou hâter le combat qu’elle avoit réfolu de lèur-pro- 
pofer. L’infolence des pourfuivans eft montée à un point 
qu’elle volt bien qu’il n’y a plus de* teins ù perdre* 
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P Enelope ne pouvant plusiéluder les pou? faites 
de fes amans , leur propofe , par V infpiration de 
Minerve , l'exercice de tirer la bague avec l' arc » 
& promet d'èpoufer celui qui y réujjira. | Les princes 
acceptent la propojîtion de la Reine ; TELEMAQUE 
veut aujfi entrer en lice pour retenir fa mere s'il ejl 
victorieux ; & il ejjaie par trois fois de tendre l'are , 
mais en vain ; & comme il allait y réujfir , ULYSSE 
V arrête. Ce prince fortant enfuit e t fi fait connaîtra 
à deux de fis bergers qui lui * font fideles . D'autres 
pourfuivans tentent aujfi de tendre l'arc % mais inuti- 
lement y fur quoi l'un d'eux propofi *de remettre la 
partie au lendemain # Avant que de finir 9 Ulysse 
demande qu'il lui fait permis d'éprouver fis forces» 
Cette propojîtion déplaît aux pourfuivans , ils s'em- 
portent contre lui & le menacent . PENELOPE les rafi* 
Jure & les appaifi . ULYSSE après avoir bien examiné 
l'arc le bande très-aifément ; Jupiter V encourage 
par un figne favorable , il tire & fait pajfer fa fléché 
dans tous les anneaux . TELEMAQUE prend fis ar- 
mes , fe tient près de fin pere , & attepi toujours 
. le fignal . 
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A Déefle Minerve infpira à la fage 
t\ Æ w X Penelope 1 de propofer dès ce jour- 
| *-• | là aux pourfuivans l’exercice de ti- 

p,« rer la bague avec l’arc , qui n’étant 

& en apparence qu’un jeu , devoit de- 

yenir urt combat très-férieux 8 t donner lieu à 
un horrible carnage. Elle monta au haut de Ton 

palais , 2 Sx prenant une clef à manche d’ivoire 
< ; . * . . ... ■ . • 

1 De propofer dès ce jour-là aux pourfuivans l'exercice 
de tirer la bague ] Il n’étoic plus tems de différer , l’fti- 
folence des p«urfûi?an* étoit i fon com*bte , & Penelope 
•voit fujct de craindre qu’ils ne fe portafient aux dernieres 
extrémités contre l’étranger &. contre Telemaqne. 

2 Et prenant une clef à manche d'ivoire & faite en faum 

cille ] Voici comment étoient faites ces clefs : c’étoit un 
morceau de fer allé?, long j courbé en faucille Si emman- 
ché ou de bois ou. d’ivoire. Après qu’on avoit détaché la 
courroie qui couvrait le trou de la ferrure , on faifoit en* 
trer ce fer dans cette ferrure » Si par fon moyen on re+ 
pouiloit le verrou qui fermoit eu dedans. J’en ai vu à si 
pqu-prè* de même à la campagne* ... i; 
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&* faite en faucille, elle entra avec fes femmes 
dans l'appartement le plus reculé. La dans un 
grand ; cabinet étoient . les richeffès .qu’Ulyfle 
avoit laiflees y l’airain , l’or;, le fer , 8c parmi 
d’autres armes étoic l!arc de ce prince 8c le 
carquois .-rempli de fléchés , fources de gémif- 
femens , 8c de pleurs. C’étoit un préfent qu’ï- 
phitus , fils. d’Eury tus-, égal , aux - Immortels, 
lui avoit fait autrefois x dans le pays de Lacé- 
démone , où ils s’étoient rencontrés dans le pa- 
rais d*Orfiloque«- Car Ulyfle étoit allé dans la 
^Meffenie demander le payement d’une fomrne 
que dévoient les Meffeniens, qui avant fait une 
defcente dans l’ifle d’Ithaque , avoient enlevé 
fur leurs vaiffeaux- trois cent moutons avec leurs 
bergers. Le Roi Laërte 8c les vieillards d’Itha- 
que avoient envoyé Ulyffe jeune encore en am- 
baffade demander aux Meffeniens , 4 ou l'équi- 
valent , : ou le prix de ce butin , 5 ou’ils avoient 
fait fans qu’ils fulfent en guerre, o Et de.- fon 

1 t 

- , } Dans le pays de Lacédémone ] Le grec dit , à Lacé- 
démone : mais Strabon , liv. Vlll. a fait voir que le mot 
"Lacédémone efl .dit de tout le pays de Laconie , qui com- 
•prenoit alors la Mdïënie. Ce qui paroît inconteftable- 
Ixnént, parce qü’Homére ajoute , qu'ils s'étoient rencontrés 
'dpnssld Mitffenie* v Car ils s’étoient rencontrés à Phëres 
dans le palais d’Orfiloque , pere de Diocles , dont* il a été 
parlé dans le iii. 8t darts le xv. liv. Or Pheres étoit de la 
Melîeme. * . 1 t • t . 

4 Ou l'équivalent , ou le prix de ce butin 1 C’eft-à-dire , 
ou autant de moutons qu’ils en avoient pris v 8c le môme 
nombre de bergers , ou la valeur 8c le prix félon l’eftima- 
tion qui eu ferait faite. ‘ 

- t 5 Qu'ils avoient fait fans qu'ils fujfent en guerre ] Le9 
courfes ‘n’étoient donc pa'rrrtifes que 'contre les 'peuples 
avec lefquelson étoit en -guerre ouverte.. Mais il r faut en- 
tendre ceci feulement des Grecs entre eux. Car ces pira- 
teries s’exerçoient impunément contre les autres peuplesi 
(ans qu’il y eût de guerre déclarée. ' 

6 St de fou cQtélphitus y:étqit allé pour chercher Âoufc 


J 
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côté rlphitus y étoit allé pour chercher : douze 
mules & autant de jumens qu’il avoir perdues 9 
7 8c qui dans la fuite . furent la caufe de fa 
. mort * 8 car il arriva chez le fils de Jupiter , 

„ chez Hercule , fi renommé pour fon grand cou- 
rage 8c par fes merveilleux travaux. Hercule 
le reçut dans fon palais , 9 mais malgré l’hof- 
pitalité il le tua ; ce cruel ne redouta point la 
* vengeance .des Dieux , & ne relpefta point la 
table facrée oùill’avoit admis, il le tua avec 
! inhumanité 8c retint fes jumens 8c fes mules* 
Comme Iphitus alloit donc les chercher , il ren- 
contra Ulyife , 8c lui donna cet arc que fon pere 


m*' 

mules £r autant de jumens qu'il avoit perdues . ] Autoiycus 
les avoit dérobées, & Iphitus étoit parti d’Oëchaiie , 
ville de Thefi'alie , pour les aller chercher. Au refte , on 
reconnoît bien ici les mœurs anciennes. Iphitus va cher* 
cher les mules & les jumens de (on* pere Eurytus , comme 
nous voyons dans l’Ecriture fainte que Saiil alla chercher 
-les âneiiës de fon pere qui s’étoient perdues. Périerunt 
autem afirut Cis patris Saül , 6* dixit Cis ad Saiil filium 
fuum : toile tecum unum de pueris , & conjurgens , vade 6 f 
• quave àfinas , Les âneftes de Cis pere de Saül étoient 
perdues , & Cis dit à Ton fils Saül: prends avec toi un des 
ferviteurs , &. te mettant en chemin , va chercher T les 
ânedes , i Rois , IX. . 4 • , 

7 Et qui dans la fuite furent la caufe de fa mori. j 
Elles en furent la caufe , comme les ânefiës de Saiil 
furent la • caufe ou l’occafion de ce- qu’il fut iaci*é Roi , ^ 

I Rois xi. , -, * . * J..’ 

8 Car il arriva che% le fils de Jupiter ] A la ville de Ti- 
rynthe dans l’Argolide. 

9 Mais malgré Vhofpitalité il le tua T Apollodore écrit 
qu’étant tombé en fnrenr , il le précipita du haut de fon 
palais., Mais Homere ne fuppofe en lui aucune manie ; a 
‘le tua de fahg. Froid , & je ne comprends pas comment on - 
attribue a Hercule une aftion fi noire , & qui déshonore 
fes glorieux travaux i un fils de Jupiter tuer fon hôte! 
Pour l’expiation de ce meurtre , il fut yendu confine 
^fclave à la reine Qmphale. - : * ’ 
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Eurytus étoit accoutumé de porter & qu'il lui 
âvoit laiflfé en mourant. Ulyflfe de fon côté iui 
donna une épée & une pique pour gages de 
- l’amitié 8c de l’hofpitalité qu’il contraftoit avec 
lui. Mais ils n’eurent pas le plaifir de les con- 
firmer dans leurs palais , car avant qu’ils puf- 
fent fe revoir l’un chez l’autre , le fils de Ju- 
piter tua Iphitus , qui par fa bonne mine 8c par 
fa fageflTe reffembloit aux Immortels. Ulyfle en 
en partant pour Troye n’avoit pas pris avec 
lui cet arc , ro ilTavoit laifle dans fon palais 
pour ne le perdre jamais , 8c pour fe fouvenir 
toujours de celui qui lui avoit fait ce préfcnt ; il 
s’étoit contenté de s’en fervir pendant qu'il étoit 
relié à Ithaque. 

Penelope étant donc arrivée à la porte de ce 
cabinet dont le feuil 8c le chambranle étoient 
parfaitement bien travaillés , 8c dont les deux 
battans éblouifloient les yeux par leur éclat, elle 
détache du marteau la courroie qui couvre 
l’entrée de la ferrure , infinue la clef , poufle 
les leviers qui fervent de verroux , 1 1 8 c la 


io II V avait làiffé dans fon palais pour ne le perdre jamais'] 
Comme -dans le vi. liv. de l’Iliade , Diomede dit qu’en 
partant pour Troye il avoit laiffe dans fon palais la coupe 
d’or que Bellerophon avoit donnée à fon grand-pere 
Oënée , pour gage de Fhofpitalité qu’ils avoient con- 
traâée , 8c dont les nœuds étoient facr-és. C’ell pourquoi 
Sis gardoient précreufement ces gages , afin qu’ils fufl'ent 
toujours dans leur famille des monumens de ce droit 
d’hofpitalité qui les lioic. On peut voir le paifage , tome i. 
pag. z86. 1 ■ 

ïi Et la porte s’ouvre avec un musjifftment femblahle'] 
Homere ajoute cela pour faire connoître l’épaifl'eur 8c la 
folidité de la porte de ce cabinet , car les portes épaiil'es 
8c foiides font du bruit en s’ouvrant. Il étoit de la pru- 
dence de munir de bonnes portes le lieu où ils tenaient 
leurs tréfors, ' 
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porte s’ouvre avec un mugiffement femblable à 
celui d’un. taureau qui paît dans une prairie, i* 
Elle monte dans une chambre haute toute pleine 
de coffres où étoient fes habits , qui répan- 
doient l’odeur d’un parfum très-agréable ; St 
hauflant le bras , elle prend cet arc merveilleux -, 
qui étoit pendu à la muraille dans fon étui ; elle 
le tire de cet étui , s’aflied , le pofe fur fes 
genoux ,• 13 & fe met à pleurer à chaudes lar- 
mes fur cet arc dont Ulyflfe s’étoit fer vu 
i Quand elle fe fut allez abandonnée au plaifîr 
qu’elle trouvoit à pleurer 8t à fe plaindre , elle 
defcendit dans la falle où étoient les pourfuivans , 
tenant dans fes mains cet arc 8c le carquois tout 
rempli de fléchés bien acérées. Ses femmes , qui 
la fui voient , portoient un coffre où étoient les 
Jjagues qui fervoient • aux plaifirs d’Ulyfle lorf-r 
- qu’il vouloit s’exercer. En arrivant elle s’arrêta 
•fur lefeuil de la porte , appuyée fur deux de 
fes femmes , 8c le vifage couvert d’un voile , 8ç 
-adreflant la parole aux pourfuivans, elle leur 
dit j . » Princes , qui ruinez par vos feftins con- 
» tinuels 8c par vos débauches outrées la maifon 
. » de mon mari , . qui eft abfent depuis fl long- 


» • * * * », t 

il Elle monte dans une chambre haute ] Ce pafiagè 
.prouve que le tréfor d’Ulylfe avoir plus d’un étage, car 

vol U fignifîe un étage , tabulatum . 

f w * 

15 Et fe met à pleurer à chaudes larmes fur cet dre dont 
Vlyjfe s'étoit fervi ] Tôutes les choies qui rappellent le 
fouvenir des perfonnes cheres que nous avons perdues* 
renouvellent nos larmes & notre afHi&ion fur-tout celles 
qui étoient à leur ufage. Que plulieurs années après leur 
mort nous retrouvions un ruban , un étui , un rien dont 
• ^filles fe font feiyies , c’eft comme li, nous ne venions que 
jie les perdre, il y. a peuple perfonnes frappées dè ce* 
fortes de coups, qui n’aient donné de ces marques dé 
foiblefle , & qui u’aient payé à la nature ce pitoyabifc 
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utems, 14 Sc qui ne donnez d’autre prétexte h 
» votre conjuration que l’envie de m’époufer , 
» voici le moyen de vous farisfaire ; le combat 
«va être ouvert, vous n’avez qu’à entrer- en. 
wlice, je vais vous mettre l’arc d’Uîyfle entre 
» les mains. Celui qui le tendra le plus faciie- 
» ment , & qui fera pafler fa fléché dans toutes 
»les bagues de ces douze piliers , fera mon 
fcmari; je le fuivrai Sc je quitterai cet palais tîù 
-ri «j’aipafle ma première jeunette , ce palais rem- 
»pli dé toutes fortes de biens , & dont je>ne 
» perdrai jamais le fouvenir , non pas même 
«dans mes Congés. 

En achevant ces mots elle ordonne à Eumée 
de prendre l’arc , de le préfenter aux pourfui- 
vans avec les bagues.: Eumée prend l’arc , 8c 
en le voyant il ne peut retenir fes larmes. Phi± 
loetius pleure auffi de Gon côté. Antinous les 
vôyant pleurer-, s'emporte contfe eüjtj » Mai- 
» heureux pâtres , leur dit-il , 15 qui vivez au 
«jour la journée, & qui ne voyez que -ce ; qui 
• 

1. ’ ' ' ’ * - ' v. . - 4 N l < ^ 

14 Et qui ne donner d'autre prétexte à votre conjuration } 
Ii faut Bien remarquer ici* la lignification du mot pubis , 
jjuUiqnifirç içi conjuration , complot. »î taKuiù , dit fort 
bien E uftatfis , -zi^u ’n-aySz, ïfltùi r *» tSixis \‘ysvvn. 
les anciens entendent ici par pubu une conjuration. Et il cite 
d’après cela un pafiage jTAnacreon , qui appelle des con- 
jurés , uvb-e ldi i en parlant dé fille de Samos , /uvbnlfés 
tfC c» fttvturii Ispir urv. Les conjurés fe rendent mat- 
' très de la ville. Et c’«ft,de là je penfe, <• qu’Hefychius a 
marqué , pvbxfxst si tu» rérsw», On appelle 

/uvbctpyu ceux qui font' & la tête des conjurations. 

1 % Qui viyef Üti ’’our la }oUrnèê\ & qui ne voyef que Ce 
qui ëjl à vos pieds ,] C’ett cy 'qnè‘li^nîfie : icî iÿiru.ipix- (pfs- 
. quotè liana cogitantes'. IMfeaf reproche- deux cho- 

^ v » “ * * ’■ * J* * --«.-i jfri ^ i '' J -MT'* i* r ( o 

es , leur condition qui fait qu’us' font três-tfomeus 4e 
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»eft à vos pieds , pourquoi pleurez-vous 8c 
» pourquoi venez- vous attendrir ainfi le cœur 
«de la Reine, qui n’eft que trop affligée de 1 & 
«perte de Ton mari? Tenez-vous à table fans ; 
«dire une parole , ou fortez ; allez pleurer de- 
»hors&. laiflez démêler aux princes cette grande* 
« affaire dont ils ne fortiront point à leur hem- 
«neur. Sur ma parole ils ne tendront pas faci- 
«lement cet arc; car, il faut l’avouer, parmi* 
«nous il. n’y a point d’homme tel qu’Ulyffe; Je 
«l’ai vu & je m’en fouviens très-bien , quoique 
« je fufie fort jeune, » En parlant ainii il fe fiat-c 
toit qu’il feroit le premier -qui tendroit l’arc,' 
8c qu’il feroit paffer fa fléché dans toutes les 
bagues , mais il devoit le premier fentir les 
fléchés qui- Ipartiroient de la main d’Ulyfle, 
comme il étoit le premier, qui l’a voit maltraité 
& qui avoit excité contre lui les autres princes. 
«. Alors fTelemaque. prenant la parole, dit : 
«Il faut que Jupiter m’ait envoyé un efprit de 
«vertige. 8c d’étourdiflement ; je vois que ma 
«mere, toute fage 8c prudente qu’elie eft* fe 
«prépare à quitter mon palais 8c à fuivre un 
«fécond mari; 8c dans une fituation fitrifte, 
«16 je ne penfe qu’à rire, qu’à me divertir ; 
« 8c qu'à être Ample fpeftateur d’un combat qui 
«doit me coûter fi cher. 17 Non , non ; comme 


) 


% 

vivre 8t de gagner leur pain de chaque jour ; 8c leur 
aveuglement qui les empêche de voir ce qui les menace. 
Ils s’amufent à pleurer fur un arc qui les fait fouvenir 

<ruiyflé v tt ^ 

.16 Je ne penfie qu’à rire y qu'à me divertir , & qu'à être 
Jimple fipcB citeur d'un combat qui doit me coûter fi cher ] 
Cet endroit eft fort difficile dans l'original , je l’ai un peu 
étendu dans ma traduction pour le développer Sc le faire 
entendre. A la lettre il auroit paru trop fec. 

.17 Non , non *, comme vous alleq faire vos e fforts , &c, ] 
Ç’eft 4 ~due, cela ne fera pas ainii , je 11e ferai pas fpe&a- 

• 4 * - 1 *' ♦ ^ 4 *• * i "*■ 4 t ; v % 
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»vou$ allez faire vos efforts pour m’enlsvër te* 
»nelope, il faut que je faffeaufli les miens pouf 
»la retenir. C’eft un prix trop grand : ni dans 
» toute i’Achaïe , ni dans la facrée ville * de 
bPylos , ni dans Argos, ni dans Mycenes ., ni 
»dans Ithaque , ni dans toute d’Epire ^ii n’y 
»a point de femme qui puiffe: être comparée 
* *>à la- Reine. Vous n’en êtes que trop perfua^ 
»dés , qu’eft-il befoin que j’en falTe ici l’éloge I 
» Ne cherchez donc point de prétexte pour dite 
»férer. Allons, venez éprouver vos forces* 
ij’eflayerai auflî comme vous de tendre: cet 
»arc; & fit je fuis, affez heureux pour y rélift 
»fîr & pour faire pafler la fléché au travers 
»de toutes les bagues, je n’aurai pas ladou-: 
» leur dê voir ma mere me quitter & fuivrë 
bun fecond r mari ; car elle n’abandonnera pas 
» un fils qu’elle verra en état d’imiter les grands 
» exemples de fon .pere , &. de remporter comme 
j» lui les prix de tous les combats. , ^ 

Il dit î & fe levant en même-tems , il quitte 
*8 fon manteau de pourpre 8t fon épée , '8t fè 



teur inutile. Comme vous allez faire tous vos efforts pour 
m’enlever Penelope , il faut que je faflé auÜîles miens; 
pour la retenir. On a vu toutes les marques de tendre T© 
que Telemaque adonnées à fa mere. En voici une tiou* 
Velie bien iinguliere & bien au-defius des autres. Il va fe 
mettre au nombre des ahians de Peneîope , & fe déclarefc 
le rival des princes ; ils entrent en lice pour l'emmener, 
& il y entre pour la retenir : cela eft bien neuf. . 

" 18 Son manteau de pourpre ] Lés manteaux de pourpre, 
étoient pour les Rois ou pour les fils de Rois , car la. 
pourpre étoit la couleur qtiî marquoic la royauté. J’en ai' 
fait une remarque furie tv. liv. de l’Iliade, tome i. pa^. 
169. n. 35. où j’ai dit qu’il neferoitpas mal aifé de prou- 
ver par les livres de Pancieir teflament que la pourpre 
étoit particuliérement réfervée poqr les. princes & les 
Rois, 8t pour ceux à qui ils donnoient la permiflionide 
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qu*il fait 1 & dont il applanit la terré aü pied. Il 
les dreffe tous à diftance égale fur la même ligne, 
comme s’il eût affilié plufieurs fois à cette forte 
d'exercice j quoiqu’il ne l’eut jamais vu* Le* 
pourfuivans en furent étonnés., car ils favoient 
que Telemaque n’avoit jamais vu faire ces pré* 
paratifs* Les piliers dreffés & les bagues mifes^ 
il* retourna à la.porte de -la cour , 8c prenant 
l’arc : il effaya trois fois de le bander , mais fes 
efforts furent inutiles* ..Il en approchoit pourtant . . 
fi fort , qu’il efpéroit qu’à la quatrième tentative 
il en viendroit, à bout , & ii y >alloit .employer 
avec fuccès. toutes fes forces* 19 lorfqu’U* 

la porter. Il y en a en effet une infinité de preuvès , en 
voici quelques-unes.* Dans ;le liv. des Jug. vin. 26. on lit ^ 
Et monilibus & vefte purpureâ quibus Reges Madiart uii 
foliti eranty Et dans le Cantique des cantiques , Sicut 
purpura Regis . Dans la prophétie de Daniel , le Roi Baù 
tazar promet dé vêtir de pourpré 8c d’orner d’un collier 
'd’or celui qui lira & interprétera les mots qu’une main 
xniraculeufe venoit d’écrire devant lui fur le mur de la 
falle du fefiin : Quicumque legerir. feripturam hdnc , & * in- 
ierpretationem ejus manifeftam mihi fecerit -, purpurâ vef* 
tietur y & torquem auream habebititi collo > Dan. v. 7. Et 
dans le ü liv. des Machab./ le Roi Démetrius permit à 
Simon de porter ie manteau de pourpre 8c d’avoir un# 
sigraffe d’or , ce qui étoit défendu au peuple 9 Ut opériez* 
tur purpurâ b auro. Et ne liceat ulli ex populo ; . v 6r veftiri 
purpurâ b uti fibulâ aurcâ , 1 Machab. xi v. 4? > 44* 
v 19 Lorfqu'Ulyjfe y qui vit que cela pourroit être contraire 
à fes dejfeins ] J’ai ajouté ces derniers mots pour faire 
co^noître en quelque façon la penfée d’Ulyife , qui félon 
fa prudence ordinaire , prévit que fi fon fils s’opinjâtroit 
à rendre cet are , & qu’il eh vint à bout ; il arriveroit de 
deux chofes Tune ou: qu’en le tendant - il le^rendroit 
plus fouple , 8c par-là plus facile £ tendre 8c qu’ainfi 
quelqu’un des pourfuivajis y pourroit réuflir comme 
lui, ce qui cauferoit- uu . grand embarras; ou que s’ils 
ne pouvoient en venir à bout , iis feroient fi enragés 
contre Telemaque * , qu’ils lui joueraient - quelque mau-* * 
vais tour*,. ; v w , * v- - - 1 "* 
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lyfle , qui vit que cela pourroitêtre contrairé 
à Tes dcfleins , lui fit ligne de le retenir St d’y 
renoncer. * 

Telemaqoe, 20 qui comprit le ligne , s’é- 
cria : » O Dieux ! eft-ce en moi foiblefle natu4 
d relie ? ou eft-ce feulement que je fuis trop' 

» jeune encore pour entrer en lice contre des 
i> hommes faits qui ont toutes leurs forces T Je 
» renonce donc au prix. Mais vous, pourfui-- 
«vans, qui êtes plus forts St plur robuftes , 
«eflfayez de tendre cet arc, 8c achevons cet 
«exercice. » En même-tems il pofe l’arc à terre 
fur le feuil de la porte , met la fléché fur fon 
manche , 8c va fe remettre à la même place ou 
il étoit aflis. Antinous prit en même-tems la 
parole, 8t dit: » Mes amis, levez-vous l’xm 
to après l’autre pour entrer en lice , 2 i en défilant 
«par la droite du côté que i’échanfon verfe 
«le vin. -, \ 

L’avis d’ Antinous fut fuivi , 22 8t Leiodes , 
fils d’Oenops , qui étoit toujours aflis au bout‘ 

, . . * o.'- . • • • • .** 

, 20 Telemaque , qui comprit le figue , s'écria : O Dieux! 
efi-cc en moi foibleffe naturelle ] Ce prince , qui a compris 
le fi gne que lui a fait Ulyfie , veut fe retirer fjns donner 
du foupçon aux pourfuivans. Pour cet effet il n’a qu« 
deux prétextes, le premier, une foiblefle naturelle; 
&. le fécond , fa grande jeuuefie , où n’ayant pas en- 
core toutes fes forces , il eil obligé de céder ù ceux 
qui font plus avancés en âge , & qui font beaucoup 
plus forts qne lui. Il . y a bien de l’art dans cette 
xéponfe. > . • : 

21 En défilant par la droite du côté que Vicluinfon verfe 
le vin ] Ailtinoüs pour éviter les longueurs 8t les difficul- 
tés qui pourroient naître fur les rangs , s’avife d’un boii 
expédient , c’eft d’entrer en lice par la droite comme ils 
étoient aflis & comme l’échanfon verfoit le vin à table ; 
car il commençoit toujours par la droite.' 

22 Et Leiod.es , fils d'Oe tops , qui étoit toujours afjis au 
bout de la Julie près de l'urne , 6" qui étoit leur devin 1 
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delà fallc près de l’urne, 8c qui étoit leur de- 
vin, fe «leva le pren ier. 1 3 II ctoit le feul qui 
s’oppefoit à toutes les violences des pourfui- 
vans , & qui leur rementroit leurs injufîices. 
Il* prit l’arc & s'efforça de le bander, mais en 
vain , 24 car Tes mains , peu accoutumées à ma- 
niérées armes , furent lafles avant que d’en ve- 
nir à bout ; il remet dcnc l’arc , 8t dit : » Mes 
garnis, je ne puis tendre cet arc, 8c je luis 
» obligé d’y renoircer. Qu’un autre vienne donc 


.« * 

Cé pairage eft remarquable, Les pourfuivans «voient un 
devin de pro eflion. %vc<rx.ôùs fignifie proprement celui 
qui fur l’înfpe&ion des entrailles des viôimes , ou même 
fur la fumée des fticrifices , prôphétilbit ce qui devoit 
arriver. Ici c’eft un mot qui ell mis pour le mot général 
p-ccMtr, Et comme tous ces honnêtes gens fe défioient de 

fcnclop.ç & de Telemaque , & qu’ils craignoient qu’on 
n’en polfonnat l’urr.e où l’on mêloit l’eau &. le vin pour 
leur repas , ils avcScnt établi auprès de cette urne ce 
devin , qu’ils regardaient comme un homme de bien à 
cai.fc de fa profe&on , &. par là incapable de fe iailièr 
ce rrempre. Ils ont déjà donné des marques de cette dé- 
f rnce dans le II. livv lorfque , lur le voyage que Tele- 
Itraque allcit entreprendre , ils fe r demande ut t Ft ut~îl 
aller dans le fertile pays d'Fphyre , afin d'en rapporter 
* quelques drogues pemicieufes qu'il mêlera dans • notre urne 
pour nous faire tous périr. ? . 


. 2 y II était le feul qui s cppofvit à tontes les violences des 
pourfuivans ] Car comme devin il prévoyoit les malheurs 
qui les ir.enaçoîent. Vais il ne fut pas allez bon dévia 
pour prévoir celui qui le menaçoit lui-même, car il fut 
tué comme les autres , parce qu’il avoit perfifté dans fa 
‘pour fuite , comme on le verra dans le livre fuivant; li 
faut fe féparer des médians , fi l’on veut 11’être pas enve- 
loppé dans leur ruine.. „ »* , *• * “ « • 

24 Car fies mains peu accoutumées à manier les armes 'J 
Car la profefiion de devin étoit très-oppofée à la pro*. 
feiTion des armes, au moins parmi les Grecs, Calclut 
'ae fe bàttoit point. , . . » 

* ■ * * ï < - * * * « * 
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■*> prendre ma place. 25 Mais; cet arc va faire 
1 j perdre la vie à beaucoup dè' braves ^gens; 16 
» car il vaut mille fois mieux périr , que de vivre 
” P r . lve d’un; prix tel que celui que nous -pour- 
» luivons ici depuis tant d’années. * Quelqu’un 
oefpere & fe promet d’époufer bientôt Pene- 
»lope femme d’Ulyflèj mais quand il aura ma-' 
»nie &-confidéré cet arc, je lui cônfeiile d’ali* 
»ler taire- la cour à quelqu’autre' des femmes' 
to grecques , de la difputer par fes libéralités i 

w *7 & «e laifler la femme d’Ulyfie fe choifir celui 

1 rt- - a * es Plus beaux préfens &- à qui elle 
*elt deltmee. » En parlant ainfi il met I’arc 8c •• 

f aire ? erdre l * ™ à beaucoup de 
braves gens ] Voilà une prophétie biëii formelle & bien ' 

«Utre , elle va s’accomplir; mai* comme les devins ne 

s'expliquent jamais fi clairement , qu’ils li’ajoutent quel- 

mlv, f '°. fe j U * r , e " d leur oracle °bfcur , & qui - empêche 
qu 011 n en deve oppe tout le myftere , Leiodes ajoute , 

".mort - V *ïï\ ^ e 011 m ‘ eux P irir » &c. comme finette 
.5^ t«îr menace le* pourfuivans , étoit une mort . 

•entçndref^ L *. r ^ m *rq“e fuivante .va le faire mieux 

. - 16 Car U vaut mille' fois mieux périr ,W 

iïtÙt T V 1 t vîent de ;dire q.fe cetlrc uo, 

Soit m£i t b,e " de braves . « e «* » ® . en ; même-tems , 

, . 1 . 1 e ™î c q u ’ a demi 8t fort confufément ce qui 

fur fon 1 ^ r a ;i/° , *, <IU ’ 11 VeUiUe répandre ***** obscurité 
ilv V r ’ Ü ? oate » car U foül mieux • 

îtè L ,f« r 0n î mC fi la mort dont «I, les menace dévoie 

par le défef P oir u» iU feroient de ' 
ffi h P’^ e ." dre 1 arc > & d e fe voir par-là privés d’un 

K re e „dS%5i°r Si ceIa rend iWie ° bfcur - ; 

fefkbsni 6 ia f^ me fVfyfft fi choifir celui oui lui 

Vafe^ &J eaU - X r éftn O « y a dans lé grec : h n ue 
ml ? .{ e ,™‘ 2ne à celui ’ &c ‘ Et Ton ne peut 

2 <r t * rqt,e " 3 * «*««•*. ne foit dit de Penelope , qui 

Uiyfiê? ’quT^ft 6 ^!^ oui 3 ',' 1 - 1 ail ! eil «.- fe mariera, à • 

préfeo», - q 1«» fera les plus beaux 


de vivre 
donnera 
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ïâ fléché à terre , & va s’afleoir au même lieu 
d’où il étoit parti» 

Antinous , offenfé de cette prophétie , lui 
dit d’un ton plein d’aigreur ; » Leiodes , quelle 
jpparole dure & facheufe venez-vous de laifl’er 
«échapper ! .je n’ai pu l’entendre fans indigna* 
«tion. 28 Cet arc , dites -vous , va faire mourir 
«bien de braves gens , parce que vous n’avez 
» pu le tendre ? Mais votre mere , en vous met- 
»tant au monde, ne vous a pas fait propre à 
«manier un are 8t des fléchés, vos mains font 
«trop délicates i vous allez voir que Ies-pour- 
jwfuiyans vont faire ce que vous n’avez pas fait. 
~*jEn même-tejns s’àdrcflant à Meianthius.j » Al- 
liiez , Melaniliius , allez promptement dans la 
wfalle, 29 allumez-y du feu , mettez tout au- 
)) près un fiege couvert de bonnes peaux 30 8c 
«apportez-noiis une groilè maflè de graifle , afin 

28 Cet arc , dites-vous 4 va faire mourir bien de braves , 

f eus , parce que vous nave\ pu le tendre ] Antinoüs eft 
ien é’oigné d'entendre le véritable fens de la prophétie 
de Leiodes , il la prend au pied de la lettre d’une nrort 
càufée par le défefpoir. Et il veut lui faire entendre que 
comme il n’a pu tendre l’arc, c’eft à lui à- mourir de 
douleur, & qu’il y en aura d’autres qui ne mourront point» 
parce qu’ils auront la force de le tendre. 

29 Allumej-y du feu , mette j tout auprès un fege cou - 
Vert de bonnes peaux ] Il lui ordonne de mettre un fiege 
auprès du feu , afin que le* pourfuivans aflis l’un aprè* 
l’autre fur ce fiége falVent commodément & fans fe laüér* 
ce qu’il va drre St ce que je vais expliquer dans 1 a remar* < 
que fuivante. 

jo Et apportctfnous une grojfiç m.ajfe de graiffe , afin 
ÿüe frottant & échauffant cet ■ arc avec cette graiffe , nous 
le rendions plus fouple ] Ce paflàge eft allez clair dan* 
l’Original , Cependant on s’y eft trompé en prenant cette 
graiile pour une grailfe deftinée à frotter le corps de» 
pourfuivans , pour rendre leurs nerfs plus agiles , plus- 
Ctmts Sc plus iouples. ïe m’étonne quion fois tombé dau^ 
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»que frottant & échauffant cet arc avec cette 
» graiffe, nous le rendions plus fouple 8t plus 
» maniable , St que nous fortions de ce combat 
»avec honneur. , , ; 

Melanthius part fur l’heure même ; il en- 
tre dans la falle , y allume du feu , met au ? 
près du feu un fiege garni de bonnes peaux t 
& apporte un grand rouleau de graiffe avec la? 

• quelle les pourfuivans tâchent d’amollir l’arc , 
& de le rendre flexible, 31 mais inutilement* 
Ils ont beau frotter & échaufter l’arc , aucun 
d’eux ne peut venir à bout de le tendre , ils 
manquent tous de force; Antinoüs & Euryma- 
que , qui étoient à la tête des pourfuivans & 

• . . \.k«! 

•ette erreur , fur-tout après la remarque d’Euftàthe , 
qui l'a fort bien expliqué. Sur l'ordre d' Antinoüs , dit-il , 
Melanthius allume du feu dans la faite , met auprès du feu t 
un fiege garni de bonnes peaux , afin que les pourfuivans ;■ 
s'ajfeyent l'un après l'autre-, & il apporte une grojfe majfe 
de graijfe , afin que l'arc oint 6 f frotté avec cette graijfe 
chauffée , en devienne plut fouple £r plus maniable ; car 
la roideur de , la fécherejfe que l'arc avoit contractée par la 
longueur du tems , cideroit à cette graiffe qui , s'infitiüànt • 
par la chaleur dans les pores de la corne , l’adouciroit (f ■ 
le rendroit plus flexible. Cela eft parfaitement bien ; la 
feule faute qu’ait faite Euftarhe dans fa remarque , c’eft 
d’avoir cru que les pourfuivans font porter un fiege pour 
tirer aflis. Ils le font porter pour s’y ullèoir pendant qu’ils 
frotteront l’arc , mais ils fe lèveront pour tirer. Il eft vrai 

Î [ue dan* la fuite on voit qu’Ulyft'e tire fans fe lever de 
on fiege , mais c’étoit pour faire mieux voir & fa grande 
force 8t fa grande adreile. 

31 Mais inutilement. Ils ont beau frotter & échauffer Varc t 
aucun d’eux ne peut venir à bout de le tendre ] Il ue dit pas 
que la graifl'e ne l’adoucit point , il dit feulement qu’avec 
ce fecours ils ne purent venir à bout de le tendre. La graille 
fit ce qu’elle pouvoit faire ; mais cet arc étoit li dur & fi 
roide , qu’amolli même , il étoit encore trop fort pour des 
hommes ordinaires, 

JZ Dans 
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les plus fobüffes , font obligés eux-mêmes d’y 
renoncer. 

Dans 32 ce moment les '■ d'eux payeurs, Eu- 
mée &t Philoëtius fortent de la falle , & UlyiTe 
les fuit. Quand ils furent hors de la cour 8c 
un peu éloignés des portes , Ulyfi'e prenant la 
parole, leur dit avec beaucoup de douceur: 
©Pafteurs, je ne fais fi je dois vous déclarer 
©ou vous -cacher une penfée qui m’efl venue,. 
©mais mon cœur m’infpire de m’ouvrir à vous.' 
»Dites-moi franchement dans quelle difpofmoti 
©vous êtes pour Uiyffe ? S’il arriveit ici tout 
»d’un coup, & qu’un Dieu vous l’amenât,, 
©prendriez-vous fon parti, ou vous déclarcriez- 
©vous pour les pourfuivans ? Parlez , faites- 
©moi cette confidence, je n’en abu ferai poinu 
; » An ! s’écria Eumée , Jupiter , pere des Dieux 
©&c des hommes , accompiifiéz notre cleitr. Que 
©ce cher maître revienne , qu’un Dieu favora- 
© ble daigne nous l’amener ! Si ce bonheur nous 
©arrivoit, étranger, vous verriez des preuves 
©de l’amour que nous lui confervons , 81 vous- 
©feriez témoin clés efforts que nous tenterions 1 
©pour fon fervice... » . 

C’est ainfi ’ qu’Eumée prioit les Dieux de 
ramener Ulyffe ; 8c philoëtius ne defiroit pas 
moins ardemment fon retour. .Ulyffe inffruit* 
par-là des véritables fentimens de ces deux fi- 
dèles ferviteurs 8c affuré de leur zcle , leur dit: 

• * 

32 Dans ce moment ht deux pafleurt ,Eumiç & PhiUst. é 
fortent de là falle ] Tous les roomens font bien obfervés 1 1 
& on peu; donner à Homere cette louange, Divifa, faut , 
tibi temporibns rtclè luxe. Pendant que les princes s’amufent ,, 
dans la falle auprès du feu à frotter l’arc , les deux paiietirs., 
fortent de la falle , Ulyll'e les fuit , & après les avoir irnenés, 
hors de la cour , il les foude , comme le Poëte vjuiwj*. le., 
rapporter. . , ' . r » c . .1 t! . d. 
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'«Vous voyez devant vos yeux cet UlylTe j c’eff 
» moi , qui après avoir fouffert pendant vingt 
» années des maux infinis , fuis enfin revenu 
«dans ma patrie. Je connois que vous êtes les 
«feuls de mes domeftiques qui fafliez des vœux 
'«pour mon retour ; 33 car parmi tous les. au- 
to très , je n’en ai pas entendu un feul qui de- 
«firât de me revoir , & qui demandât aux Dieux 
«que je revinflé dans mon palais. Je fuis fi tou- 
«ché des marques de votre afièûion , que vous 
«pouvez compter' que fi Dieu me donne la vic- 
«toire fur les pourfuivans , je vous marierai 
»l’un fk l’autre , & je vous comblerai de biens ; 
» je vous ferai bâtir des maifons près de mon 
«palais , & vous ferez non-feulement les amis 
»& les compagnons de Telemaque , mais com- 

10 me fes freres. Et afin que vous ne doutiez 
«pas der la vérité de ce que je vous dis, 8c 
» que vous foyiez forcés de me reconnoître , 
«je vais vous montrer une marque fûre qui 
»ne vous laifiera aucun fcrupule ; je vais vous 
«faire voir la cicatrice de la bleflnre que me 
«fit autrefois un fangüer fur le mont Parnaf- 
* fe où j’étois, allé à la chafle avec,, les fils 
«d’Autolycus 8t qui vous eft très-connue. 

En 34 achevant ces mots il écarte fes hail- 
lons & découvre cette large cicatrice. Les deux 

t * • 

3 1 Car parmi tous les autres ] Il y avoit dans le palais d’U- 
lyiïeplufieurs ferviteurs outre ceux qui font nommés ; mais 

11 «’en eft fait aucune mention , parce qu’ils ne jouoient 
pas un rolle aflès confidérable, 

34 En achevant ces mots il écarte fes haillons & découvre 
cette large cicatrice ] Ariftote dans les chap* n. & 12. 
de fa Poétique, traite des diverfes fortes de reconnoiftances 
pour enfeigner quelles font les plus parfaites & celles que 
les Poëtes doivent préférer. La plus parfaite eft celle qui 
produit fur lejehamp la péripétie ou le changement d’état* 
Mais il y en a de pluüeurs autres fortes 7 &, qui font ou 


«‘HOMERE. Livre XXI, 1*87 

|tafteurs en la voyant fe mettent à pleurer 9 
& fe jettant au cou d’Ulyfle , ils l’embraflent 
& le baifent avec des tranfports de joie mêles 
d'un profond refpett. Ulyffe touché de ces mar- 
ques de tendrefle , y répond par tous les té- 
moignages d’une véritable aâêétion ; la nuit les 
auroit furpris dans ces careüês réciproques , 

avec art ou fans art. Ces reconnoiilances fe font ordinaire- 
ment par le moyen de certaines marques ou naturelles 
ou étrangères.; Et ces marques , dit ce grand maître , peu- 
vent être employées avec plus ou moins d’art , comme on peut 
le voir dans la reconnoijfance d'Ulyjfe par la cicatrice de fa 
blejfure ; car il e/l reconnu par fa nourrice autrement que par 
fes bergers . Aujfi efi-il certain que toutes les marques , dont 
ai fe fert de propos délibéré pour établir une vérité , font fort 
peu inginitufes ; au lieu que celles qui font leur cfict par 
Hajard , font beaucoup meilleuies 6‘ plus adroites , comme 
celle qui fe fait dans FOdyjJée quand on lave les pieds à 
Vlyjfe. Ce jugement d’Ariftote eft tres-fur, Nous avons j vu 
dans le XIX. liv.qu’Ulyflie eft reconnu de fa nourrice par 
hasard à la cicatrice de fa bleilure ; 6c cette çecojiuoillance 
eft: très-ingénieule , parce qu’elle paroit être faite fans 
aucun dellêin. Mais ici il eft reconnu par fes bergers à la 
même cicatrice , d’une maniéré toute différente : car c’eft 
Ulylî'e lui-même qui leur montre cette cicatrice , pourltur 
faire voir qu’il ne les trompe pas , 8c qu’il leur a dit la 
vérité quand il leur a dit qu’il étoitUlylîê. Ariftote ajoute 
avec raifon que cette derniere reconnoillance eft peu ingé- 
nieufe , car il ne faut ni grande airelle, ni grand e'.prit pour 
avoir recours à ces marques quand.ou veut être econnu, 
5c cette reconnoillance ne caule ni un grand changement 
ni une grande furprife. Je j\’ai fait qu’employer ici la remar- 
que de M. Dacier fur la Poétique. Au refte. quand Ariftott 
déclare que cette reconnoillance eft peu iugénieuîe, il ne 
faut pas s’imaginer qu’il la blâme en cet endroit ; car ici 
tfeft une reconuoiilance de débilité ; ce prince 11 ’a pas 
le te ms d’attendre que le hazard le faftê reconnectée , il 
faut qu’il fe découvre lui-même à ceux qu’il veut engager 
alansfon ptirti. Os ne peut pas acculer Homere de manquer 
d’arc 8c d’efprit dans tout ce qu’il veut faire. Il y a de Part 
de l’efprit » s’attfoinajoJef au tenu 8c à profiter des 
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mêlées de larmes 8c de foupirs , fi Ulyfle 
modéré cet excès trop dangereux , . en leur di- 
font:' » Mes amis, cefièz ces larmes de joie f 
»de peur que quelqu'un: venant à fortir du pa« 
» lais , ne les voie , & n’aiile en taire aux . prin- 
fices un rapport -qui po.urroü- découvrir notre 
s> intelligence & nous. rendre fufpeéts. Rentrez 
»l’un après l’autre £c non pas tous deux en- 
»'femble. Je vais rentrer le premier, vous me 
lyfuivrez , St voici l’ordre que je vous donne : 
1)35 II *eft bien fur que les fiers pourfuivans 
*ne fouftriront point qu’on me remette l’arc 

. ^ V • * — i 
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conje&ures. Il fercit A fouhaiier qu’on étudiât aujourd’hui 
avec mi peu plus de foin l’ait de s reconnoiifancss , car c’elV 
par-îà que pèchent la plupart de nos pièces de théâtre de* 
«es derniers teins. Les Poètes y gâteirt étrangement les 
reconnoidances les plus naturelles que fouriïiüènt les fujets 
les plus heureux. On doit excepter de cette /cenfure la 
tragédie de Penelope, dont l’auteur mérite de ■ grande* 
louanges ; car il a traité dans cette pièce le lu jet de l’G- 
dyflcs , St l’a embralle tout entier avec beaucoup d’intel- 
ligence; It a fur-tout fi heureufement attrapé le naturel 
des reconnoiüances d’Homere , qu’elles font dans fa pièce 
le même pîaifir que dans Poriginal St cau&nt les mêmes 
iurprifes. r II a même prêté de tems en items* à ce. 
Poëte des paroles intérefiàntcs qui frappent Sc q^ui tou- 
chent fenfibiement le fpe&ateuf ou le îe&eur infiruit. 
Véritablement' il n’a pas fuiyi l’ordre du Poëte,, mais il eft 
permis de changer dans la tragédie l’ordre des recomioif* 
lances du Poëme épique , quand les fituations ne per- 
snettentpas de les fuîvre. M. l’abbé Geneft a parfaitement 
fen ti la beauté de l’Odyfiée & en a bien pris tout l’efprit y 
non-feulement dans les reconnoiflances > mais dam le» 
cara&eres U dans les mœurs. 

Jl e/l bien fur que les fiers pourfuivans ne f ouvriront 
point qu'vit me remette Varc & le carquois ] Il en donne la' 
raifon dans cette feule épithete , les fiers pourfuivans ; jl 
veut faire entendre qu’ils étoieut trop orgueilleux pour 
permettre qu’un homme, qu’ils regardoient comme ;ua 
gueux ? entrât avec eux en lice. Et la fuite va le faire voir. 
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t>Sc le carquois / mais vous, Eumée , <îès que 
» vous Taurez ; retiré de leurs mains, ne man- 
quez pas de me le donner , & d’aller ordon- 
ner aux femmes du palais de bien fermer les 
j) portes ëe leur appartement ; & fi elles enten- 
to dent des cris fk des gémiflemens , de ne point 
afortir', mais de demeurer tranquillement dans 
}) leurs chambres. Et pour vous , mon cher Phi- 
»loëîius, je vous donne la garde de la porte 
»de la cour,* 36 tenez-la bien fermée à la 
»c!ef. » En parlant ainfi il rentre & va fe pla- 
cer dans le fiege qu’il venoit de quitter. Les 
deux palpeurs rentrent un moment après , mais 
feparément , comme il leur avoir ordonné. 

En entrant ils trouvent qu’Eurymaque tenoit 
J’arc , & que le chauffant & le frottant de tous 
côtes , il tâchoit de le rendre plus âifé ; mais 
toutes ces. précautions ns fervirent de rien, il 
ne put le tendre. Il en foupiroit de colëre / 
'& dans l’excès de ’fon défefpoir , iL s’écria : 
»0 Dieux, que je fouffre pour moi & pour 
»ces princes! Ma douleur ne peut s’exprimer; 

» elle, ne vient pas tant de ce que je fuis force 
»de renoncer «à l’hymen de , 1 a Reine; car_î< 
«dans Ithaque & dans toutes les . autres villes' 
»de Grèce, il* y a affez d’autres princelfes, qui 
'w pourront me confoler de cette perte; 37 élis 
» vient de . ce que nous nous trouvons fi infé- 
jj rieurs en forces au , divin Uîyfie , que nous 


36 Tenef-!e 7 bien fermée à la clef ] Afin que perfonne ne 
pui.Te fortir peur aller appeller du fecours de la ville , St 
que les partirais des princes ne puiflent accourir au bruit. 

, 37 Elle vient de ce que iigu ; nous trouvons fi inférieurs en 

forces au divin UlyJj'e ] Il donne cette épithete de divin , 
pour trouver en cela même quelque confolation dans leur 
foin le; le ; car 


ne çcaer a un 


il n’eft pas bien étonnant qU’on. foit forcé 
liomme divin* à-dire } qui efl au defVui 


■> •> j 

1 y\ 


ïqq l’Odyssée' 

v ne (aurions faire aucun ufage d’un arc dont 
t/û fe fervoît facilement ; quelle honte pour 

nous dans tous les fiecles î ' - 

Antinous prenant la parole, lui dit: »Non, 
» non, Eurymaque, nous n’y renonçons point f 
»St vous allez penfer comme moi; 38 mais 
»nous avons mal pri-s notre tems ; c’eft aujour- 
» d’hui une des grandes fêtes d’Apollon St de^ 
»plus folemnelles , eft-ii permis de tendre l’arc ? 
» Tenons-nous en repos pour aujourd’hui , &: 
wlaiffons ici les piliers 8t les bagues., perfon- 
»ne r je crois , ue viendra les enlever. Que 
»réchanfon vienne promptement verfer du vin 
» dans les coupes St nous les préienter , afin 
»que nous faliions nos libations avant que de 
» finir , St ordonnez à Meianthins de nous amc- 
unev demain marin l’élite de fes troupeaux ; 
» nous ferons un facrifice à Apollon qui pré- 
wficle à l’art de tirer des fléchés ,' j & favorites 
jo.de fon fecours , nous achèverons heureufe*. 
«ment cet exercice. 

Cet avis fut goûte des pourfuivans ; les hé- 
rauts donnent à laver, Sc de jeunes gens rem- 

-> ■» < 

des autres hommes* Ce qu’il y a de plaifant ici , c’eft 
^u’Eurymaque ne croit parier que pour ie pâlie ; & ce qu’il 
dit va Ce trouver vrai encore pour le préfent. Ulyfl'e va être 
encore tout-î-i’heure lupé rieur à eux en forces , car il va 
tendre l’arc. 

3 S Mills nous avons mal pris notre tems ; c'eft aujourd'hui 
Une des grandes fîtes d'Apoflon & des plus folemnelles , 
qfl-il permis de tendre l'are ] Voici un plaifant fcrupule qui 
foififr. Antinous , il s’imagine que leur combat déplaît à 

ollon , parce que c’elt fa fête , &t que les jours de. 
fête il n’eft pas permis de faire la moindre chofe ; voilà 
pourquoi Apollon irrité leur refuie fon fecours , &. ils ne 
peuvent venir à bout de tendre cet arc. C’eft une lu-»- 
perdition digne d’un homme ducara&ere d’Antinous. Ho~. 
mere veut faire voir par cet exemple que les plus impies- 
lont.twTouve^t les plus fuperftitieax. 
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plifient de vin les coupes 8c les préfentent à 
toure l’aflemblée. Chacun ayant fait les liba- 
tions Sc bu autant qja’il en avoit envie , Ulyfle 
fe leve , -8c plein du defièin qu’il machinoit con- 
tr’eux , il leur dit : » Princes , qui afpirez à 
l’hymen de la Reine , écoutez- moi , je vous 
»prie ; je m’adreflé fur-tout à Eurymaque Ss 
»à Antinoiis qui vient de parler avec beau- 
»coup de fageflè ; ceiîez pour aujourd’hui ce 
«combat , 8c cédez aux Dieux ; demain Dieu 
«donnera la vi&oire à celui qu’il daignera fa- 
«vorifer. Mais permettez-moi de manier un 
«moment cet arc , 8c que j’éprouve ici devant 
«vous mes forces, pour voir fi elles font en- 
«core entières St comme elles étoient autre* 
«fois, ou ii les fatigués de mes voyages St 
«une longue mifere ne les ont point diminuées. 

Les pourfuiva\s, irrités de cette audace, s’em- 
portent contre lui , moins par mépris , que de 
crainte qu’il ne vint à bout de tendre l’arc. 
Antinoüs fur-tout , le regardant d’un œil de 
cotere , lui dit : «Ah ! le plus indigne de tous 
«les hôtes , malheureux vagabond, c’eft ton ef- 
«prit qui n’eft pas en fon entier. N’eft-ce pas 
«beaucoup pour toi, 8c n’es tu pas content 
«d’être fouffert à nos feftins , d’être admis à 
«notre table 8c. d’entendre tout ce que nous 
«difons i Tu es le feul mendiant que nous fouf- 
» frions dans cette falle ; aflurément le vin t*ar 
«troublé l’efprit, comme il le trouble à tous 
«ceux qui en prennent avec excès, St qui ne 
«gardent aucune mefure. 39 N’eft-ce pas le vin 
«qui renverfa la cervelle d’Eurytion chez les 

v! ♦ *’ 

?9 N'ejl-ce pas le vin qui renverfa la cervelle d'Eurytion 
die? Us Lapitlics aux noces du brave Pirithoiis ] Pirithoiis 
un des Lapithes fe mariant à Hippodamie , fille d’Adrafte , 
pria à fes nôces les Lapithes & les Centaures. Les der» 
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«Lapithes aux nôces du brave Pirithoiis ? éàfr 
«ce ne fut qu’après avoir bu que ce Centime 
»re, devenu furieux, commit des infolence# 
«qui excitèrent la colere de ces héros ; ils fé 
«jettcrent fur lui , le traînèrent hors de la faîle' 
«du fefiin , St lui coupèrent le nez & les oreiK 
«les. A in fi ce malheureux fut puni de fon em- 
« portement ; 40 St voilà l’origine de la cruelle 
«guerre qui s’alluma entre les Centaures St cesr 
«vaillants hommes , St qui fut fatale à fon au- 
«teur, qui porta le premier la peine de fou 
«yvrognerie. Je te déclare que quelque grand 

, _ 

n "t ‘t 

niers burent avec tant d’excès , qu’iîs forcèrent les Lapi- 
thes à les maltraiter , St ce fut le Centaure Etirytion qui 
commença ces inlolences , qui furent fuiiefte s à toute fa 
nation. C’eft ce qu’Horace a eu en vue dans l’ode 18. du 
liv. 1. vf. 7. St fuiv. 

At , ne quismodici tranfiliat muncra Liberi , r ~ 

Ccntçurea me net cum Layithis rixa fuper mero n 
DebelUtta. . , .. t. 

• ' . I "J ‘ i 

Wais le combat , qui arriva dansle vin entre ks Centaures & 
les Lapithes , nous avertit de ne yat faire un mauvais ufagtt' 
des y ré fins du foire Bacchus. Au refte il paroît par ce que 
dit Euftathe , qu’au lieu de J'ôfets *.*rn Ihifitiôeio , d la 
mai fans de Pirithoiis , les anciens ont lu yti fAsindra Tltif:- 
6s ko , aux nôces de Pirithoiis. Et c’eft la leçon que j’at 
fnivie : deux vêts auparavant Homere a dit , (ttyclpp 
Tiupiiocic dans le yalais de Pirithoiis. Il ne l’a donc pa» 
répété ici. 

4^ Et voilà l'origine de la cruelle guerre qui s'alluma entre 
les Centaures £>• ces vaillants hommes ] Il paroît par le r. liv. 
uc t’tliaue que cette guerre dura près d’un an , car elle 
-commença le jour de la noce de Pirithoiis; Si le jour que 
fa femme accoucha de fon fils Polypoëtes , U remporta 
une "ran-le victoire fur les Centaures ; il les chafia du 
mont Polion & les obligea de fe renfermer dans les mon- -• 
tagnes de Thefialie. On peut voir ce. qui a été remarqué fût 
ce liv, de l’Iliade , tom. I. pagi ii'î, -*•* > 
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vü malheur t’arrivera fi tu viens à bout de ten- 
»dre cet arc , 41 & n’efpére pas trouver au- 
ncun fecours ni aucun fculagement dans Itha- 
»que; nous t’enverrons fur un vaifleau pieds 
1» 8c poings liés au Roi Echetus , qui eft le plus 
» cruel de tous les hommes, & qui rie fait au- 
»cun quartier à ceux qui tombent entre fes 
wmains , tu ne t’en tireras pas mieux que les 
» autres. Demeure donc en repos , fi tu m’cn 
» crois, & ne cherche point à entrer en lice 
wavec des hommes plus jeunes que toi. 

Alors Penelope prenant la parole , dit ; 

» Antinoiis , il n’eft ni honnête ni jufte de maU 
» traiter les hôtes de Teleraaque comme vous 
» faites. 42 Vous imaginez-vous que fi cet étran- 
»ger , .plein de confiance en fon adrefie Sc en 

41 Etn’efpere pas trouver aucun fi court r.i aucun fculage- 
ment dans Ithaque } Euftathe eft allez embarrail'é à expli- 
quer ce mot «rtrrMJ , & il rapporte deux différens fenti- 
jnensj le premier , de ceux qui l’ont expliqué aumône -, St. r 
l’autre de ceux qui ont prétendu qu’il fignifioit louange » 

C’eft un mot extraordinaire & qu’on ne trouve point ail- 
leurs. Je crois qu’il lignifie douceur , charité. Et il eft fans 
doute formé du mot «nrrw , qui fignifie fige , raifonr.able 
véritable , jujie , doux , & par conféquent charitable Sc 
bienfaifanu Je ne fais même fi au lieu de îxnrùes , Homere 
n’avoit point écrit Antinoiis dit à Ulyfie , Et n'efi 

pere pas de trouver dans Ithaque quelque homme bienfaifanu 
& fccourable qui te foulagera. Car je «rois qu’Hefychius avoir 
cet endroit en vue , quaud il a écrit# tii rus y tÙMyitrov 9 
, o-vniliv , wfaau. Uoinere s’eft déjà fervi deux 
fois de ce mot tavritf , dans le XIII. liv. vers 2}2 ,8c dan% 
le xviiï. vers 127. 

42 Fous imaginèr-wtts que fi cet étranger , plein de con- 
fiance en fin adrcjfe 6e en fa force , entreprend de tendre l'ara 
■d'Vlyjjfi 3 En edfet quelle apparence qu’une reine recher- 
chée par tant de princes , allât époufer un inconnu r 
jpeiuUant l PsüeJope parle donc ici eu femme très-feniéc* 

l S 
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»fa force., entreprend de. tendre l’arc d’Ulyflei 
» & qu’il en vienne à- bout , il aura pour cela. 

» l’avantage de m’époufer , & que je me réfou*. 
»drai à devenir fa femme? Je m’aflure qu’il 
wn’eft pas lui-même affez infenfé pour fe fiat-* 
*>.ter d’une telle efpérance. Que cette penfée. 
»ne trouble donc point vos plaiiirs , elle m’eft. 
»trop injurieuie. 

»Sage Penelope, répondit Eurymaque., nous. 

» ne nous imagiuons point que vous puiffiez ja- 
».mais épouier cet homme , il y a trop de dif- 
»proportion ; 43 mais nous craignons lés mau— 
wvaifes langues. Qui eftrce qui empêchera les. 
».plus lâches 8t les femmes même , de dire t. 
» Voilà des- princes qui ont afpiré à l’hymen, 
«d’une princeffe. dont. .le. mari valoit mieux. 
»qu ! eux'ÿ ils n’ont jamais pu tendre fon arc 
*»8c remporter une victoire dont elle devoit être 
»le prix i mais un vagabond , un vil mendiant 
».eft. venu , a tendu l’arc 8t a enfilé toutes les. 
«bagues; voilà comme on parleroit , & nous 
«ferions couverts de confufion.8t de honte, ,j 

Penelope luPrépondit avec beaucoup -de fa- 
’geffe : » 44 Eurymaque , il elt impollible d’ac- 

’ 1 \ V *•, I 

Et en même-tems le leâeur jouit avec un grand plaifir de 
l’ignorance 8c de l’erreur de cette princeflé , qui va n’a- 
vpir d’autre mari ce jour-là même que celui qu’elle regarde 
Styec quelque forte de mépris comme indigne d’elle. 

4j Mais nous craignons Us mauvaifes langues ]Qn fous.-. 
entend voilà pourquoi nous le. maltraitons , nous le. 
rebutons. 

44 Eurymaque , il ejt impojjîble cV acquérir de là gloire &. 
dg là réputation dans te monde ] Cette réponfe de Pene- 
jope eft admirable St renferme une grande inftruâiorr. 
$or ce- qu’Enrymaqne vient de- dire que fi cet étranges 
venoit à tendre l’arc, ils feroient couverts de confufion&- 
de.-honte *> Penelope leur fait entendre qu’ils font plaifarts , 
ifiepeafér fi fo'cti leur réputation -, St de caindre.fi fort U 1 
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«'quérir de la gloire 8c de la réputation dans 
»le monde , quand on ne fait comme vous que 
«déshonorer ruiner Ta maifon - d’un prince 
«d'un f très-grand mérite qui n’efl pas en état 
»de la défendre. 45 Voilà d’ou viendra votre 
«honte 8c votre confufion 5 pourquoi les placer- 
ions où elles ne font point? Cet étranger eft 
«grand 8c bien-fait , 8t il fe vante d^être ifiu 
«d’un fang illuftre. Donnez-lui donc l’arc, afin 
«que nous voyions* ce* qu’il 'fait faire, car je 
«vous affure que s’il vient à bout -de le ten- 
» dre y 46 & qu’ Apollon lui accorde cette gloi- 


'* » / * * , * . ’ * » . 1 ' ,• „ . *• . y* 

confufion Sc la honte , eux qui pafîent leur vie à faire des 
dâious crès-injiiftes 8c très-honteufes - x que la confuHon 8c 
la honte viennent des mauvaifes a&ions , 8c la gloire 8c 
là réputation des a frions bonnes St honnêtes’. Il n’y a poitft 
de honte à être fur pâlie en force par un homme quel qu’il 
foit, mais il y en .a beaucoup àfurpaiiêr les autres hommes* 
en infoleuce 8c eii injuftice, 4 

4$ Voilà d'où viendra votre honte 6* votre confujion :' 
poûrquoi les placez-vous où elles ne font point ] Cela eft 
très-vrai ! 8c très-heureufement dit. ; Ces princes placent 
la honte où elle ii’eft point , car ils la font coniifter à être 
inférieurs en force à cet étranger , ce qui 11’eft nullement 
honteux -, 8c ils ne la placent point où elle eft , car ils ne 
trouvent point honteux de ruiner , comme ils font , la mai- 
fou d’un prince qui ne leur a fait aucun tort ? ni de com*' 
mettre mille afrions infâmes -, 8c c’eft-là ce qui eft vérita- 
blement indigne. Rien n’eft plus ordinaire aux hommes 
que de mettre la honte 8c la gloire où elles ne font point , 
8c de prendre malheurêufement le change, 8c l’on peu. 
appliquer à cela le mot de Terence , And, 4. 1. vf. 15. 14 

Hicuhi npus eftp 

Non verentur : illieubi nihil opus e/l, ibi verentur . 

* ’ *. ■ 4 . * 

Qu’onles mette où elles font , on évitera l’une 8c» on ac-' 

querra l’autre immanquableinent.- 
46 Et qu' Apollon lui accorde cette gloire , je lui. donnerai 1 
une belle tunique ] Tout cela fera accompli à la lettre , mais' 
bien autrement que Penelope ne l’entend elle-même. Tous' 
les mbts qu’elle prononce ‘ font autant d’oracles ; qu’eU* * 

«v . * r là' t 
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»re , je lui donnerai une belle tunique, un beau 
*> manteaiT &. des brodequins magnifiques'^, je 
4 >iui donnerai aulîi une beile:épée un ltmg 
» javelot, & je renverrai où il deiirera le plus 
’^-d^ller. $-■: : :: : • v.>.. s.-‘* V.. 

Quand la Reine eut achevé de parler , Te- 
lemaque prit la parole , &. dit mere , 

>»47‘je fuis ici' --le feul des Grecs qui ai le pou- 
rvoir'- de donner ou de -refufer Tare d’Ülyfle à 
»qui je Voudrai v 48 & il n’y a aucun ' prince * 
v ni d’Ithaque ni dé toutes les ifles -voifities 
VdeTElide , qui puifle m’empêcher de le don- 
*> ner , - fi je veux .à.* cet- étranger. 49 Mais > 
» nia “mere retirez-vous dans votre apparte- 


> • 


« 




jjpentend pas Gomme il faut & qu’Ulyffe entend fort bien,. 

.47 Je fuis ici le fcul des Grecs qui ç.i le pouvoir de donner 
ou de refpfer. Parc d'Ulyjfe à qui je voudrai ] Car cet are 
d’UJyiTe lu) appartient , il eft dans fou palais, & il eft 1% 
feul qui ait droit d’en difpofer. - 

48' Et il ri y a aucun prince , ni d'Ithaque , 712 de toutes lès 
ifles voifines de VElide ] Cela comprend tous les pourfuivans 
qui étaient. des princes d’Ithaque & de toutes les autres ifle$ 
■Yoifines.’du Peloporinelè, comme de Cephalenie, de Zacyiw 
the , de Dulichium ,&c. * . ; .*• , ,,< i 

49 Mais 9 ma mere , retiipf-vous dans votre appartement 
rcprenc? vos occupations ordinaires ] C’eft la même chofe 
que ce que dit fleétor à Andromaque dans le vi. liv. de 
Plliade ; tom. v. p. *06. en la quittant pour aller, au com- 
bat. Ce font les mêmes vers il n’y a qu’un- feul mot .-de 
changé- , qui eft celui qui fait la différente application £ 
car là ü eft.queftion de guerre , Si ici il s’agit -.de l’exex- 
cice de l’arc. Il falloit que Penelope fortît de fon ap« 
parcemeut pour faire ce qu’elle a fait > mais fa. préfence 
n’eft plus néceffaire pour ce qui va s’exécuter. Au con- 
traire il eft d’une ahfolue néceflîté qu’elle fe retire , 
non-feulement qu’elle fe retire > mais encore qu’elle fort 
bien endormie, afm qu’elle ne ■ puifie entendre ce- qui fe 
paffera *, & c’eft ce qu’Homere. fait fort adroitement 7 
d’vu côté en luifàifant* donner par Telemaque un ordre 
aftç/ fec de fe retirer >f St de l’autre eu lui fa if an t envoyez 
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:lo ment, .reprenez vos occupations ordinaires, 
«vos toiles ,, vos fufeaux , vos laines , & ,dif- 
*> tribuez à vos femmes leur ouvrage ; les hom- 
»me$ auront foin de ce qui regarde cet exer- 
cice, 8t moi fur-tout que cela regarde & qui 
.jrédois commander ici. 

, ‘ Penelope 50 étonnée fe retire , Pefprit rem- 
« pli du difeours de fon fils. Dès qu’elle fut re- 
montée à fon appariement avec lés femmes , 

* elle lé met à pleurer ion cher mari, jufqu’à 
cq que Minerve lui eût envoyé un paifible fom- 
meil qui fufpendit toutes fes inquiétudes. Ce- 
pendant Eumée ayant pris l’arc , le portoit à 
,Ulyfie. Les pourfuivans fe. mettent à faire grand 
bruit dans la faile & à le menacer , & un des 
plus infolents lui dit : > »Miférable gardeur de 
» cochons , infenfé , où portes-tu cet arc ? bien- 
tôt les chiens , que tu as nourris , mangeront 
>3 ton cadavre dans quelque lieu défert, fi ApoL* 

» »lon St les autres Dieux veulent nous être pro- 

* » pices* • - 

tV. . ?!i * ♦ * . . 

~ par Minerve un. profond. Commeil. Outre que Penelope ne 
pouvoit ni ne devoit aflifter à tout le carnage qui va fe 
faire , Homere ménage par-là au leéteur le plaifir de l’é- 
tonnement & de la furprife- de Penelope , quand elle 
reconnoîtra Ulyflè , & qu’elle apprendra la punition: de* 
r pourfuivans. C*eft ce qu’Euftathe a fort bien fend 8t fort 
bien expliqué. 

50 Penelope étonnée f : retire , Vefprht rempli dit difeours 
* de ■ fon fils ] Penelope eft étonnée ici , comme elle l’a été 
dan* le premier livre , tom. x. p. 52. de l’ordre que fon 
- fils vient de lui donner de fe retirer. Car c’eft ici la 
même chofe. Comme elle ne comprend rien à ce que 
Telemaque veut faire y &, qu’elle y foupçonne un myftere- 
qu’elle ne peut déméler , elle eft perfuadée que c’eft un- 
Dieu favorable qui infpire à ce jeune prince la conduite 
quHl doit tenir. C’eft ce que le Poète fait entendre , en 
ajoutant qu’çlle confervoit dans fon cceur les paroles 
fou fils* - . , 
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Eumée effrayé de ces menaces , pofe à terra 
l’arc, mais Telemaque le menace de fon cô- 
té , & lui crie : » Mon ami , apportez ici cet 
«arc; bientôt vous n’obéirez plus à tant de 
«maîtres , & fi vous continuez, vous vous en 
» trouverez fort mal , car je vous chalferai , 8© 
«je vous renverrai à vos troupeaux après vous 
«avoir traité comme un vil efclave. Plût aux 
«Dieux que j’enfle aufli-bien la force de chaf-- 
«fer de ma maifon ces infolens , ils en fortin 
» roient bientôt , 8t on verroit promptement fi- 
«nir tous ces défordres. 

Les pourfuivans Ce mirent à rire de ces vai- 
nes menaces , 51 car toute leur bile s’étoit chan- 
gée en douceur. Eumée remet l’arc entre les* 
mains d’Ulyffe , 8t ayant été chercher Eury- 
clée ,. il l’appelle , & lui dit : » 52- Telemaque 
« vous ordonne de fermer toutes les portes de- 
«l’appartement des femmes , afin que lî elles- 
» entendent des cris St des plaintes dans la faile 
«ou dans la cour , elles ne puiffent fortir , 8& 
« qu’elles fe tiennent tranquillement à leur ou-' 
» vrage. 

Euryclée obéit promptement à cet ordre 

; • * . .4 

51 Car toute leur bile s'étoit changée en douceur ] La 
joie de voir enfin le jour venu qui devoit mettre lin à 
leurs travaux par le choix que la reine allait faire de celui 
qui tendroit l’arc , avoit calmé toute leur bile St l’avoit 
convertie eu douceur. 

52 Telemaque vous ordonne de fermer toutes les portes 
de l'appartement des femmes ] Cela n’eft pas vrai , ce n’eft 
pas Telemaque qui a donné cet ordre , c’eft Ulyfte ; mais 
comme Eumée ne fait pas qu’Ulyfle a déjà été reconnu 
d’Euryclée , il lui donue cet ordre de la part de Tele- 
xnaque à qui il fait bien qu’elle obéira; au lieu ^ qu’il n’eft 
pas perfuadé qu’elle obéiroit à Ulyfte qu’il croyoit qu’elle 
xegardoit comme un étranger ,. St qu’il ne p.ouyoit lui 
nommer qye V étranger. . 
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Sc ferme les portes de l’appartement. Dans le 
même tems Philoëtius, fans rien dire , fort dans 
la cour, fe faifit de la porte , la terme, 5J. 

& ayant apperçu fous un portique un cable 
d’Egypte dont on fe fervoit pour les vaifleaux , 
54 il le prend 8c s’en fert pour la mieux fer- 
mer. 11 rentre enfuite 8c fe remet à la place , 
les yeux toujours attachés fur Ulyflë. 55 Ce 
héros ayant pris l’arc , le manioit &c le con- 
fidéroit de tous côtés 8c regardoit avec foit? 

5 5 Et ayant apperçu fous un portique un cable d Egypte] 
Un cable fait de la plante appellée biblus , qui croili'oit 
dans les marais d’Egypte. G’étoit une forte de canne qui 
avoit au bout une eipece de chevelure , s'il eft permis de 
parler ainli , . sJ^Ah' p'aCtfor tv «xpy 'i/jocct X a ‘ T ” v , c ' l£ 
Strabon. De cette chevelure on tailoit les cordages £c les 
cables des vaifleaux , comme ici on fait de jonc les cordes 
de puits. Et ce pafl’age d’Homere nous lait voir qu il s en 
faifoit un grand -commerce. , 8c que les Grecs les avoient 
de ce pays-là. 

- 54 II le prend. & s'en fert pour la mieux fermer J Pour 
comprendre comment ce cable pouvoit lervir a mieux 
fermer la porte , il faut fe fouveuir qu’en Grèce les 
portes de la cour s’ouvroient en dehors, comme nous 
le voyons dans les comédies de Terence , ou il eft mar- 
qué que ceux qui fortent font du bruit à la porte •, car ce 
bruit étoit pour avertir ceux qui pafloient dans la rue de 
s’éloigner, afin de n’être pas pris entre la porte qui s’ou- 
vroit 8c le mur. Ces portes s’ouvrant donc ainfi , le cable 
ponvoit fort bien être de quelque ul âge , on le pafloit fans 
doute dans l’anneau qui étoit en dedans, 8c on en arrê- 
toit les deux bouts aux deux côtés du mur. . 

55 Ce héros ayant pris l'arc , le manioit 6 t le confidcroit 
de tous côtés , & regardoit avec foin fi les vers n'en avaient 
point piqué la corne pendant fon abfence ] La prudence 
d’Ulyfle éclate par-tout. 11 va s’engager dans une terrible 
affaire avec cet arc , il faut donc qu’il s’en allure 8c qu 
examine s’il eft en bon état , s’il n’eft point vermoulu , 
& s’il pourra fournir à tout le travail qw il lui de inné * 
s’il l’avoit trouvé gâté , il auroit eu recours à quelque 
expédient. Ce.qu’UIyfl'e fait ici , : c’eft ce que doivent 
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fi les vers n’en avoient point piqué la. cotnfhû 
pendant fon abfence. Les pourfuivans voyaat 
cette grande attention , en faifoient < 3 es raille- t 
ries. Les uns diloient : >>56 Celui qui admire- , 
»fi fort cet arc auroit bonne envie de le vo« r î 
« 1 er. Ou peut-être qu’il en a chez lui un toui;^ 
«leniblable, & que cette refTemblance réveilLé 
»en lui quelque agréable fouvenir ; ou enfin 
» qu’il voudroit en faire faire un de la même.— 
v tournure ; voyez comme ce vagabond pleiii.3 
» de rufes 8c de malice , le manie 8c l’examine -, 
»de tous côtés. » 57 Les autres diloient : »Quc 
>3 les Dieux fafl’ent réuflir tous fes defirs , com-..^ 
«me il viendra à bout de tendre cet arc! 

Pendant que les pourfuivans parlent ainfi*-: 
Ulylfe après avoir bien examiné fon arc 8c vit ^ 
qu’il étoit en bon état , 58 le tend fans aucun 

faire tous les bons foldats pour leurs armes , fur-tout lors- 
qu'il s’agit de quelque aétion. 

56 Celui qui admire fi fort cet arc auroit bonne envie de 
le voler ] C’eft à mon avis le feul véritable feus du vers 
grec , & cela eft parfaitement bien dit , 

HT Tlf kcu 'ÇhiieAnt t izAtlo toS-w», 

Ce vers peut faire un proverbe qui vient à tout. Tout 
homme qui admire , defire , car l’admiration produit d’or» 
dinaire le défit. ' . 

5 7 Les autres difoient : Que les Dieux faffent riufitr toits 
fes defirs , comme il viendra à bout de tendre cet arc ! 3' 
Ce que le* pourfuivans difent comme une imprécation 
contre Ulyfife , dans la penfée od ils font qu’il ne pourra 
tendre l’arc, devient une forte de bénédiction St un. 
fouhait favorable. C’eft une prophétie qui s’accomplit, cas 
comme il tend l’arc , tous fes defirs réunifient. 

$8 Le tend fans aucun effort & aujfi facilement qu’un 
maître de lyre tend une corde à boyau en tournant une che- 
ville ] C’eft une comparaison merveilleufe , dit fort bleu 
Euftathe , & on n’en fauroit trouver une plus propre , 
plus convenable St qui marque plus de facilité. Et comme- 
elle eft empruntée d’un art tout oppofé à celui auquel çlle. 
eft appliquée , elle l’égaie eu l’expliquant. 
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cflfbrt ; 8c auffi: facilement qu’un maître de lyre 
tend une corde : à boyau en tournant une che- - 
ville. Ulÿfle tendit fon arc avec la même fa-; 
cilité & 'pour éprouver la corde il la lâcha ; 
la corde lâchée réforma 59 & fit un bruit fem- 
blabie à* la voix de ['hirondelle; une* douleur •• 
anterè s’empara du cœur* de tons les pourfui- 
vans , ils changèrent de couleur ; 60 en même- ' 
tems Jupiter* pour augmenter leur effroi par 
fes lignes , fait retentir fon tonnerre. 61 Ulyfie , *' 
ravi d’entendre ce ligne, & fortifié par ce grand 
prodige , pr’end la -fléché qui étoit fur une ta- 
ble , car toutes les autres croient dans le car- * 
quois , d’où elles dévoient bientôt fortir pour 
la perte des pourfitivans ; 62 il la pofe fur l’arc 
à l’endroit par ou on l’empoigne , 8c après avoir 
tiré à lui la corde pour le bander, 63 il ajufte - 


$9 Et fit Un bruit femblable à la voix de V hirondelle,]- 
C’eft-à-dire , qu’elle rendit un Utilement aigu fie fec comme 
le -chant <le J* hirondelle. , T , 

60 En\même-tçms ; Jujjitcr , pour augmenter leur effroi . 

par fis figues , fait retentir fon tonnerre J Voici le lignai 
du combat donné par le tonnerre , comme nous ravon9 
vu dans l’Iliade. Hdmere prépare toujours fon le&eur à 
n’êtrepas furpris? des prodiges qu’Uly lié va exécuter. Que * 
ne, doit-on qmattendre d’un homme pour qui le ciel s’in? ,/ 
téretie ? car dans le même-tems que ce figue efl’raie le$.* 
pourfuivans , il encourage St fortifie Ùlytié , qui comprend * 
que Jupiter fe déclare,. pour lui,. • . % > 

61 Ulyjje *• ravi d'entendre ce figue & fortifié par ce grand 
prodige ] Ce tonnerre eQ: appellé figue , a/p a , parce 

qu’il préfage ce qui doit arriver ; &. r/par f prodige , parce 

qu’il arrive pendant un teins férein. 

62 II la pofe fur t\irc ci V endroit par où on Vcmpoigne 3 
C’efl ce que fignifie ro-/p 1*1 ?r -.r/ji C’eft-à-dtre * 

qu’UlylIé , en empoignant l’arc de fa main gauche par 
le milieu , . èmpoigiioit en même-tems la fléché, Sc la * 
te hoit ~ainû toute prête à être promptement ajullée fur la 
corde. 

<>$ Il ajufie la fiechc fans fi lever de fin fiege & lire] 


loi l'Odyssée 

la .fléché fans fe lever de fon fiçge 8c tireavff<? 
tant d’adreiTe 5 c de juftefle , qu’il gjifile les an- 
neaux de tous les piliers depuis le premier juf- 
qu’au dernier , 8c que la fléché armée d’airain 
va donner de roideur dans la porte , qu’elle 
perce de part en parr. v'-i >) ■' } 1 O 

Après ce fuccès il adrefle la parole à Te- 
lemaque , 8c lui dit : >>64 Jeune prince , vo- 
» tre hôte ne vous fait poqir de honte , il n’a 
«point manqué le but; je n’ai pas beaucoup 
«fué à tendre cet arc , mes forces font allez 
«entières ; je ne méritois pas le mépris , ni les 
«reproches des pourfuivans. 65 Mais il *e£l tenxs 
«qu’ils penfent à louper pendant qu’il ell en- 
«core jour, 8c qu’ils le diverti fleut. à enten- 
«dre chanter 8c jouer de la lyre , car c’eft-là 
«le plus doux allai fonnement des feltins. 

En achevant ces mots il fait ligne à Tele- 
maque. Ce prince l’entend , il prend fon épée , 
arme fon bras d’une bonne pique f 8c ainlî ar- 
mé de ce fer étincelant , il fe tient debout près 
du fiege de fon pere. 

1 

C’eft pour faire plus admirer la force d’Ulyfte , car nti 
homme qui tire ailis a bien moins de force que celui qui 
tire debout ou à genoux. 

64 Jeune prince , votre hâte ne vous fuit point de honte 3 
Ulyfi'e ne dit point ceci pour fe vanter 8t pour s’enor- 
gueillir de ce fuccès , mais pour fortifier le courage de 
Teiemaque 8c celui de fes deux pafteurs , Sc pour les 
porter à avoir en lui une entière confiance. 

6 s Mais il e/l te ms qult! s penfent à fouper pendant 
qu'il e/l encore jour , & qu'il fe divertijfent ] Ulyli'e ex- 
cite les pourfuivans 1 penfer à fouper pendant qu’il eft 
encore jour, car il trouve qu’il lui fera plus avanta- 
geux de les attaquer à table , 8c il efpere qu’il en aura 
meilleur marché. Il eft même nécell'aire qu’ils foupent 
en plein jour , c’a cç> alu s car s’ils avoient foupé aux flam- 
beaux , ils n’auroient eu qu’à les éteindre 8c Ulylïè au- 
rait été fort embarrafl'é.. 
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DU VJNGT-DEUXIËME LIVRE. 

* 

/ l 

U Lysse commence fa vengeance par la mort 
Antinous , & fe fait connoître aux pour- 
fuivans. Ceux-ci par leurs foumififions tachent de dé- 
former fa colere , mais fe voyant rebutés , ils pren- 
nent le parti de fe défendre. Tandis que TELE- 
MAQUE va chercher des armes pour fon pere , pour 
lui & pour les deux pajieurs , l' infidèle MelAN- 
THIUS en fait autant pour les pourfuivans ; mais 
au fécond voyage il eft furpris' par EumÉE & par 
, PlIILOËTIUS , qui l'attachent à une colonne . MI- 
NERVE s'approche D’Ul ysse fous la figure de Men- 
tor & releve fon courage. ULYSSE & fes trois com- 
pagnons font des exploits terribles. Ils épargnent le 
chantre PKXMLDS & le héraut Medon. Tous las 
pourfuivans étant tués , ULYSSE donne fes ordris 
pour la punition des femmes qui avoient déshonoré 
fa maifon. On punit enfuite MelANTHIUS , aprtt 
quoi Ulysse purifie fon palais avec le feu & U 
Joufre. 
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Lysse i ayant quitte fes haillons , z 
& X faute fur le feuil de la porte avec 
| fon arc 8c ion carquois , 3 verfe à : 
* fes pieds toutes fes fléchés , 8c adr’ef- 


I u 




f an t i a parole aux pourfuivans , il 
leur dit : » Voilà, un. jeu innocent & un cxer- 


» <• , f t 


1 Ulyjfe ayant quitté fes haillon* ;] Il ne quitte que fes 

liaillons de def.us qui lui tenoient* lieu de manteau,- qui 
ne lui auroit pas lailie les bras libres, car il ne fef'tnet 
pas tout oud. . • \ . *» ;•• 

2 Saute fur le feuil de la porte ] Il te, tient fur la 
porte afin de n’être pas enveloppé,. Sc pour v empêcher 
qu’aucun des pourfuivans ne pût fortir *8c appeller. du 
fecours. Il paroit que Platon a cté frappé de ce pallage , 
carjl l’a remarqué avçc. plufieurs autres dans '.fon dialo* 
gue intitulé Ion , ou Socrate dit : Allons donc , J an w 
dites- moi encore , je vous prie > & ne ,mc c a chef rien de 
tout ce que je vous demanderai : quand veus reciiej, empha- 
tiquement ccs vers héroïques , & que vous ravijfcf vos audi-. 
teurs , en leur repréj entant ou Ulyjfe qui faute Jur le feuil 
de la porte , qui fc fait connaître aux pourfuivans , & qui 
verfe à fes pieds fes fléchés ; ou Achille quLfe> lance fur 
Htclor ; ou que vous recitei quelques endroits les j? lus tou-. 
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>jcke plutôt qu’un combat, que vous. .venez 
» de faire. Préientement ceci va 'changer de fW 
mc e f '& je me propofe un autre but, un bnf; 
«tout nouveau. Nous verrons fi je Patteindrai. 

fi Apollon m’accordera cette gloire. jf* 
? Il dit. , Sc il tire en mêine-tems fur. Anti** 
nous.. Ce prince tenoit une coupe pleine de vin 
& la poîçtoitâ fa bouche ; la penfée àe la. mort 
étoit alors bien .éloignée de lui. 4 Eh i qui au- 
rompu croire qüe pÿrmi tanrde gens à table£ 
un homme feul ^ quelque vaillent qu’il fut, eut 
pu concevoir le téméraire deffein de lui ôt££ 
la vie ? ‘ Ulyffe le frappe â la gorge &- la pointe' 
mortelle lui perce le cou*; II, ett renverié de. 
fonfiege , la coupe lui tombe des mains , un 


çhaus d'Andromaquc', cPHeûube ' ou de Priam , êteS^vaut 
alors de fan g rajjis , ou C tes -vous tr an f porté hors de vous* 
même ? Et plein d'enthoufiafme , vous imaginez-vous être'' 
pré fait aux chofes que vous dites , à Ithaque , à T ro.ye, 
ou partout ailleurs où fe pajfent les chofes dont vous parlent 
rom. 1. pag. $35. } . \. 

4 î J Verfe à fes pieds toutes fes fléchés ] Car par-là il les 
«voit plus à la main , &. il étoit plus aifétle les prendre 
à terrer que de les tirer du carquois à mefure qu’il , en 
auroit à faire.' 

- 4 Eh \ qui auroit pu croire que parmi tant de gens à 
table , un homme feul , quelque vaillant qu'il fût , eût pu 
Concevoir Hc- téméraire, dejfein ] Houtere par ccs paroles 
jreleve extrêmement l’audace d’Ulyiië; & en même-tems 
il guérit , : s’il m’eft permis de , parler ainfi , le peu de 
vraisemblance de ce grand exploit ; car il fait voir qu’il 
;i bien vu qu’il paroîtroit incroyable', & qu’il n’y a que 
la force de la vérité qui l’oblige à le raconter tel qu’il 
eft. Ainfi il en établit la vérité fur Ion peu de vraifem- . 
blance même. Si le critique moderne, dont j’ai fi fou* 
veut parlé, avoit bien pris' garde à toutes les précau*. 
tiens qu’Homere a prîtes pour fauver le peu de vraifem- 
blance qui eft dans cet exploit d’Uiytlè , il auroit admiré 
la fagelle du Poëte , bien-loin de le condamner comme il. 
a fait. Mai* pour bien admirer il fautfeiiîir. 


' 'Si 
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r-uifleau de fang lui fort par les narines f îï 
renverfe la table avec fes pieds' & jette par 
terre les viandes , qui nagent pêle-mêle dans 
le fang* - : ' 

Les pourfuivans le voyant tomber, font uni 
grand bruit , fe lèvent avec précipitation & cher- 
chent de tous côtés des armes ; 5 mais ils ne 
trouvent ni bouclier ni pique , Uiyfle avoit eu 
la précaution de les faire enlever. 6 Ne pou* 
vant donc fe venger de lui par la force , ils 
ont recours aux injures : » 7 Malheureux étran- 
ger , lui difent- ils ,'tu es bien groffier de ble& 
»fer ainfi les gens ; tu jie feras plus reçu à au- 
»cun combat; la mort pend fur ta tête. Tu 
» viens de"tuer un prince qui étoit la fleur de 
» toute la jeunefle d’Ithaqne 5 tu vas : être la 
» proie des vautours. »/ : 8 Chacun parloit aîn- 
fi , car ils penfoient tous qu*il l’avoit tué par* 


5 Mais .ils ne trouvent ni bouclier ni pique ] O11 voit pré- 

fentement le bon effet que produit la prudence d’Ulylle*?» 
qui a eu la précaution de faire enlever toutes tes armes de 
la faite du feftin* ' ’ * ' * ' * * 

6 Ne pouvant donc fe venger de lui par ta -force, ils ont 

recours aux injures ] Mais ils avoient leurs épées , ne 
pouvoient-ils donc pas mettre l’épée à la main , & tous 
en fem b le aller fur U ly fié', qui n’auroit ' eu le v teras que 
d ten tuer un ou deux , & tes autres l’auroieirt accablé par 
le nombre Mis prennent enfin ce parti , mais fans fuccès , 
parce qu’ils n’ont iîi cœur ni tête. *' *'* *r.\ ♦ **v-> . 

7 Malheureux étranger , lui difénUjls ftn es' bien greffier 

de blejTer ainfi les gens ] Car ils croient , comme Hornere 
va nous le dire , qu’il a tué Antinous par mégard&'Sc qu’il 
vifoit ailleurs. Et cela eft fondé fur ce qu’il leur aditr 
Je me propofe un autre but , un but tout ‘ nouveau? ils 
s'imaginent fur cela qu’Ulyfié , pour faire voir fou axlreilé, 
vife a quelque endroit delà faite. * *• ‘ : :* * 

. -8 Chacun parloit ainfi , car ils penfoient tous ] Euftathe 
nous apprend que cet endroit a paru fufpdÊtianx anciens 
critiques, parce qu’ils trouvoient ridicule que. tous les 

fJOiufuiYans difent la met ne chote 3 ïqü une fi ç’étôiî ujjl 

* * 
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«îégarde & fans le vouloir. Infenfés ! ils ne 
voyoient pas que leur dernière heure étoit 
venue. , 

Ulysse les regardant avec des yeux terribles , 
«9 lâches , leur dit-il, vous ne vous attendiez 
«pas que je reviendrois des rivages de Troye, 
«81 dans cette confiance vous confirmiez ici 
«tous mes biens, vous déshonoriez ma mai- 
»fon par vos infâmes débauches, 8c vous pour- 
» fuiviez ma femme , fans vous remettre de- 
«vant les yeux ni la crainte des Dieux, ni la 
'«vengeance des hommes ; vous voilà tombés 
«dans les filets de la mort. 

Il dit , 8c une pâle frayeur glace leurs ef- 
prits. Chacun regarde par où il pourra fe dé- 
rober à la mort qui le menace. Le feul Eu- 
rymaque eut l’affurance de répondre : » io Si 
»vous êtes véritablement Ulyfie Roi d’Ithaque, 

chœur «te tragédie, & que dans ces occafions, c’eft la 
coutume d’Homere de dire , ainji parla quelqu'un. Mais 
cette critique eft très-mal fondée. Comme les pourluivans , 
trompés par le difeours d’Ulyfle , penfoient tous qu’il avoir 
tué Antinous par mégarde , Homere peut fort bien leur 
faire dire à tous enfemble ce qu’ils ont tous penfé. Cela 
convient meme mieux au trouble Si au défordre qui 
jegne ici. 

9 Lâches , leur dit-il ,.vcus ne vous attendiez pas que 
je reviendrois des rivages de Troye ] Ces mots des riva- 
ges de Troye , font une grande impreflion fur l’efprit des 
pourfuivans , car ils étoient informés des grands exploits 
qu’ülylle avoit .faits à cette guerre , Si ils iavoient que ce 
grand fuccès étoit dû à fa prudence , à fon courage Si à 
les confeils. 

xc Si vous êtes véritablement UlyJJe Roi d'Ithaque } Le 
difeours d’Eurymaque eft très-adroit. Il ne défavoue point 
le fait, mais il en rejette la faute lur celui qui vient d’être 
tué , car les morts ont toujours tort ; il repréfente à, 
Ülyile qu’il doit épargner fes fujets, Sc il lui promet uu 
dé(ioxeictiagemeiit convenable. 
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j» lui dit-il, vous vous plaignez avec raifon des 
®pourfuivans , ils ont commis toutes fortes de 
udéfordres dans votre palais Sc dans vos ter- 
wresj mais celui qui en étoit le principal au- 
»teur, St qui exciroit tous les autres, vient 
T» d’être puni; n c’eft Antinoiis feul qui nous 
«portoit à toutes ces violences & à ces injùf- 
utices , 8 t en cela il facrifioit bien moins à 
i» l’amour qu’à l’ambition ; il vouloit regner à 
t> Ithaque, & s’afiurer du trône par la mort 
»du prince votre fils. Jupiter n’a pas permis - 
e qu’il ait exécuté fes pernicieux defl'eins ; il a 
»reçu le falaire du à fes crimes : iz épargnez 
«préfentcment vos fujets , nous vous ferons tou- 
«> jours fidèles, 13 nous vous dédommagerons 
• de tout le dégât que nous avons fait, nous 
«vous donnerons des troupeaux, de l’or & de * 
b l’airain jufqu’à ce que vous foyiez fatisfait ; 
»jufques-là votre colere eft jufte. 

Ulysse jettant fur lui un regard terrible ,• 
lui dit : wÉurymaque , quand vous me donne- 
riez tous les biens que vous pofledez chacun 
» en particulier, & que vous en ajouteriez de 
«plus grands encore , je ne retiendrois pas mon 
»» bras : je ne ferai fatisfait qu’après m’être raf- 

» fa fié 

11 C'eft Antinous feul qui nous portoit à toutes ces vio • 
lences ] Mais pourquoi ferviez-vous l’ambition d’Antinoüs , 

& pourquoi manquiez-vous de fidélité à votre prince 
légitime ? 

12 Epargne jr préfentement vos fujets ] Cela eft fpécieux ? 
car un prince qui détruit fes fujets , fe détruit lui-même , 
il verfe fon propre !aug. Mais des fujets qui manquent à 
leur devoir , méritent encore plus d’être punis que des 
étrangers. 

ij Nous vous dédommagerons de tout le dégât que nous 
avons fait ] Cela répare le tort, le dommage; mais l’in» 
folence , l’injuftiee , le crirrie, la majefté du prince violéei 
tout cela ne doit-il pas être réparé î 

14 Oppofon * 
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^fafié de vengeance & avoir puni tous les pour- 
» fuivans. Vous n’avez qu’à vous défendre , ou 
prendre la fuite , mais je ne crois pas qu’au- 
*>cun de vous échappe à mon jufte reffenti- 
»ment. 

- Ces mots portent la terreur dans l’ame de 
tous ces princes & lient leurs forces. Euryma- 
que leur dit ; » Mes amis , n’attendons aucun 
19 quartier de cet homme irrité , car puifqu’il 
«>eft maître de l’arc & du carquois, aucune 
•»de fes flèches ne. lui fera infidèle, & il ne 
weeflera de tirer qu’il ne nous ait tous tués 
jê les uns après les autres. Ranimons donc no- 
wtre courage, mettons l’épée à la main, 14 
• oppofons ces tables à fes fléchés, & jettons- 
«nous tous enfemble fur lui 15 pour tâcher 
*de le chafler de fon pofte , & de nous faire 
vjour pour fortir i6'8t pour appeller du fe- 
.©cours; c’eft le feul moyen de mettre cet im- 
: Dpofteur en état de fe fervir aujourd’hui pour 
nia dernierc fois de fon arc &. de fes fléchés. » En 


i 4 ,Oppofons ces tables à fes fléchés ] II reut qu’on 
prenne ces tables & qu’on s’en ferve comme de boucliers,, 
& ce confeii n^étoit pas mauvais. Ce palîbge prouve que 
tous les pourluivaus ne mangeoient pas à une feule St 
même table. 

1$ Four tâcher de le chaffer de fon pofle , 6* de noué 
faire jour pour fortir ] Pouiquoi ne dit-il pas , pour Vac+ 
câbler fous le nombre & pour le tuer l Cela elt bien naturel,- 
mais il n’ofe feulement concevoir cette penfée ; la va- 
leur d’Ulyflè & * fon nom l’ont teUement intimidé , qu’il 
xie penfe qu’à fe faire jour pour fortir & pour appeller dt 
fecours. 

16 Et pour appeller du fecours ] Car outre que les 
pourfuivans avoient un grand parti parmi le peuple , 
il étoit bien naturel que tons ceux d’Ithaque prifîent la. 
«léfenfe de ces princes contre un étranger , avant qtt’iit 
«uffent le tems de le recoaaotoe & d’éclaircir que ç'àr 
toit Ulyfie. . . . *• . . * . .. 
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parlant ainfi il tire Ton épée 8c Ce lance fur 
Ulyfl'e avec c!e grands cris. Ulyfl'e le prévient 
& lui perce le cœur d’une fléché. Eurymaque 
percé lâche fon epéc , tombe fur la table tout 
couvert de fang , renverfe les plats , la coupe 
& le fiege , & empoigne la poulliere en com- 
battant contre la mort i une eternelie nuit fer- 
me fes paupières. 

Amphinome le jette fur Ulyfl'e l’épée à la 
main, voulant forcer le partage , 17 mais T'ele- 
.jnaque le perce de fa pique 18 par derrière entre 

j 7 Mais Telemaque le perce de fa pique ] Le premier 
•xploit de Telemaque c’eft de fauver la vie à Ion pere ; 8c 
non content de cela , H lui dcftmc encore un bon confeil , 
de forte qu’il paroît déjà digne fils d’Ulyilé, en alliant 
comme lui la prudence à la valeur. 

18 Par derrière entre les deux épaules ] Il me femble 
qu’Eultathe prend fort mal cette action , Ht qu’il en juge 
plutôt en archevêque qu’en foldat. Il dit que ce prince 
étant encore novice au métier de la guerre , & n’oiurit 
pas envifagerle con.bat de front, frappe Amphinome par 
derrière j qu’aprés l'avoir frappé , il s’enfuit faiii de pe..r 
& laiflfe fa pique, en quoi il retîembleà un homme qui 
abandonne fon boucher; & qu’enfin la peur aiguif.me 
encore fon elprit, lui fait imaginer cet exp.dient d’aller 
chercher des armes, caria nécetlité e:t toujours ingénieufe. 
Voilà le fens de la remarque d’Euitathe. Mais elle me 
paroît très-injurieufe à Telemaque. Ce n’eft point à moi 
à juger de ces fortes d’adions ; il me iemble cependant que 
celle-ci eft en même-tems , une aftion de courage Et de 
prudence. Dans un combat fi inégal, Telemaque n’eft par 
obligé à s’aftreindre au point d’honneurqui s’obferve dan» 
les combats finguiters. Dans ces occafions on frappe coinm* 
on peut , cela eft indifférent. Il laifie fa pique dans le corps 
de fon ennemi , parce qu’en la tirant il donueroit le tems 
à quelqu’un des princes de le bletler pendant qu’il étoit 
défanné St fans défenlé. D’ailleurs il n’a plus befoin d« 
fa pique , puifqu’il va chercher d’autres armes; & bien-loit* 
que cet expédient d’aller chercher ces armes lui foit fug- 
jjéré par la peur , il eft l’effet d’uue très-grande prudeuç^. 
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Iis deux épaules ; le fer de fa., pique fort par de» 
vant; Ampninome tombe avec un grand bruit 
fur le vifage. Telemaque te retire en mëme- 
. tems , lailTant fa pique dans le corps d’Amplû- 
nome, car il craignoit que s’il s’arrétoit à le re- 
tirer , quelqu’un des Grecs ne profitât de ce mo- 
ment pour fe jetter fur lui & ne le perçât de fcn 
épée. Il s’approche de fon pere , . & lui dit : 

. «Mon pere , je vais vous apporter tout-à-l’heuie 
«un bouclier deux javelots 8t • lin cafque : je 
• «m’armerai auflî , St j’armerai , de même nos 
«deux paftcurs ; les armes font nécefl'aires , Lur- 
>« tout dans un combat fi inégal. 

» Allez mon fils, répondit Ulyfle, appor» 
«tez-moi ces armes pendant que j’ai encore ici 
« allez de- fléchés pour me défendre; mais ne 
«tardez pas, car on forceroit enfin ce pofte , que 
» je défends feul. 

Telemaque fans perdre un moment monte à 
l’appartement oùétoient les armes. Il prend qua- 
tre boucliqrs , huit javelots & quatre cafques or. 
nés de leurs aigrettes , va rejoindre Ulyfle , s’ar- 
me auprès de lui fait armer les deux paf* 
teurs. Ulyfle avoit déjà employé prefque toutes 
fes fléchés , 8t aucune n’étoit partie inutilement 
de fa main. Il s’étoit fait autour de lui un rem- 
part de morts. Quand il n’eut plus de traits, 
il pendit fon arc à une colonne qui étoit dans lé 
veftibule même dont il occupoit l’entrée , prend 
fon bouclier , arme fa tête d’un cafque orné d’ai- 
grettes au deflus defquelles flottoitun grand pa- 
nache , & prend deux javelots. 

Il 19 y avoit. au bout de la falle une petite 

... 19 II y avoit au bout de la falle une petite porte de déga- 
gement J Les anciens appelloient une demi-porte 

qui n’avoit point de feuil & qui rafoit le plancher. Ulyfle , 
çui lavoir tous les êtres de fon palais , s’avife fort fage$ 

JM 
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porte de dégagement , d’où on defcendoit daft£ 
la cour ; cette porte étoit fi bien fermée , qu’on 
ne l’apperccvoit prefque pas ; Ulyffe commande 
à Eumée de la bien garder , ce qui n r étoit pas 
difficile » car il n’y pouvoit pafler qu’un homme 
à la fois. Ageiails , qui vit qu’il n’y avoit pour 
eux aucune autre reflource que de forcer ce paf- 
fage,' s’écrie : » Mes amis , quelqu’un 'de vous 
»n*ira-t-il point par cette petite porte appel- 
ai 1 er le peuple à notre fecours ? c’ell le feul 
» moyen de nous dérober à la fureur de cet en- 
**>nemi fi terrible. . . < 

Mei.anthius prenant la parole , dit:» Age- 
» » laiis , ce que vous propofez n’eft pas pratiqua- 
nte , .car outre qu’il y a encore la porte de la 
^îcour, le paflage de cette fauffe porte eft fî 
étroit , qu’un homme feul fuftit pour le défen- . 
a dre. Mais attendez un moment , je vais vous 
^apporter des armes , car je ne doute pas qu’U- 
.*>lyffe & fon fils ne les aient ferrées dans leur 
appartement. » 20 II pari en inème-tems , 
monte dans l’appartement d’Ulyfle* par un ef- 


jnent de faire garder cette porte par Eumée , car c’étoit le 
feul endroit par où 011 pouvoit defcendre dans la cour, & 
delà fortir dans la rue , le veftibule étant occupé. 

20 II part en même tems , monte dans V appartement 
d’UljJJe par un efcalier dérobé ] Il y avoit donc dans cette 
falie outre la faufî’e porte , , dont il vient de par- 

ler, une autre porte, un autre efcalier dérobé par où 011 
moucoit à l'appartement où étoient les armes & c'efl auiîi 
'ce que-' fignitie av* cw'-) ai ptyolfttt % car voici comme 

Hefychius l'a expliqué : A*v« fZyotf dpt 6 , raV rr,s c’xiacc 

é iufovs , cv rue vrfpcosif oikus, p (oyacs $ un puJ puise ^ 
uvcty/ucc lot. Ce mot ava pcoyecs /utjetfoit fi&nifie des paffages 
de la maifon par où on monte dans les apparttmcns hauts ; 
eu les appelle fuyas , comme qui diroit des ruptures , des 

ouvertures, Cela eft fax 1 bien jufqu’ici , mais il relie 
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ealier dérobé. 21 II prend douze boucliers , au- 
tant de javelots Sc autant de calques , 5 c les porte 
aux pouriuivansi . ■ 

* ' Quand Ülyiïe vitfes ennemis ainlT armés , il 
fentit fon courage abattu Sc Tes forces diminuées , 
car l’affaire devenoit difficile. Se tournant donc 
Vers-Telemaque , il lui dit ; » Mon fils , ou 
anous fommes trahis par quelqu’une des femmes 
»du palais , ou c’eft icf une fuite de la perfidie 
» de Melanthius. - c. 

»Mom perc , répondit Telemaque , 22 c’eft un 
» effet de mon imprudence > 8c il ne fan t acculer 
- . •■■■ - » « . î * r a > 


encore une' grande difficulté; comment Melanthius .qui 
peut monter par cet efcalier dérobé à l’appartement des 
armes, ne peut-il pas delà fortir dans la cour ?c aller 
appelier du monde ? Cela me paroît très^embarrajiant > 
je vois même que les anciens en ont été en peine, car 
Euftathe nous avertit que pour fc tirer de cet endroit , ils 
avoient fait un plan où ils avoient marqué le veftibule 
qu’occupoit Ulylîê , la fan fie porte que gardoit Eumée , 
l’efcalier dérobé par on Melanthius étoit monté à l'ap- 
partement des armes, où Ton pouvoit aller par deux dii- 
férens endroits, la cour &. tout le refie , 8 c que i’011 voyoit 
encore ce plan dans les anciens manuferits. Je voudrais 
bien que cela fe fût confervé jufqu’à notre tems : pour 
moi je m’imagine que par Fefcalier dérobé on pouvoit 
monter à l’appartement des armes , & qu’il y avoit quel- 
que porte de condor , qui empêchoit -qu’on ne pût def- 
cendre dans la cour par le grand efcalier , &. que Tele- 
marque avoit fermé cette porte. 

11 II prend douye loacliers , autant de javelots & autant de 
cafques , & les porte aux pourfuivans ] Je vois dans Euftathe 
qn’Àriftarque avoit marqué cet endroit comme un endroit 
iufpeft , parce qu’il 11’efi pas pofiibîe qu’un homme feul 
porte douze boucliers & douze calques. Mais en vérité lu 
faute feroit trop grofiierefi Homere avoit voulu Mire qu’il 
les porta tous à la fois. 11 a voulu faire entendre apparem- 
ment qu’il fit deux ou trois voyages ; il le fait entendre 
même dans la fuite , comme .on va le voir. . 

22 Cejl u:i effet de mon imprudence # & il ne faut aceufer 
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»que moi . qui en fortnnt ai oublié de fermer î<à 
» porte , & me fuis contenté de la pouffer, je de» 
j, vois y prendre mieux garde; mais il faut préve**;- 
»nir les fuites fàcheuies que cette faute pourroit 
savoir. 13 S’adreffant dcnc à .Eumce , -il lui 
» dit : Allez, Eumée , allez promptement fer» 
»mer la porte, & tachez d’éclaircir fi ce font * 
«les femmes du palais qui nous trahiffent , en ; 
«affiliant nos ennemis,- ou fi ceft Melanthius § 
«je .foupçonne plutôt ce dernier. ■ -*-.f 

Pendant 24 qu’ils parloîent de la forte , Me» 
lanthius étoit remonté à l’appartement pour en 
«apporter des armes; Eumée i qui s’en apper» 
çut , fe rapprocha d’Ulyffe en même-tems , Si 
lui dit; ». Voilà l’homme que nous avions foup- 
«çonné avec juftice ; il va remonter ,- voulez- ; 
«vous que je le tue , ou que je vous l'amene, 
«afin que vous le punilfiez vous-même de toutes ; 
«fes perfidies . f. #&:'}■ Ak - 

Ulysse lui dit : » Eumée , 25 nous foutien- 
«drons Telemaque & moi l’effort de tous ces 

g U; mo i ] h y a bien du courage à avouer ainfr une faute 8 
capitale. Il avoit oublié de fermer la porte de la chamhra 
où étaient tes armes , Bt il ne s’étoit pas fouvenu qu’on y 

pouvoir monter par l’efcalier dérobé. - 

2 ? S'adreffi vit donc à Eumée , il lui dit : A.llef , Eumée J 
Telemaque aime mieux envoyer Eumée que d’y aller lui- 
même , & il préféré de partager le péril avec fon per* . S il 
y étoit allé luirmême f on auroit pu* Taccufer de n être 
pas fâché de profiter de cette occafion d’éviter le combat. 

24 Pendant qu'ils parlaient de la forte , Melanthius était 
remonté à l’appartement ] Ce paliage prouve. clairement , 
à mou avis , que Melanthius n’avoit pas: porte toutes les 
armes à une feule fois , & qu’il avoit fait plus d’un voyage ; 
car Eumée le voyant revenir, dit a Ulyfle : Voila l nomme, 
S/c. & il conjeôure qu’il va remonter. ' 

zc Nous Contiendrons Telemaque & moi l effort t tous ces 
ennemis ..... Allei , Plnlostius &vous ] Quand Eumee 

fera -partit qui empêchera les pourfuivaas de fe laifir de 
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f> ennemis , quelque médians qu’ils foient. AU 
» lez , Philoctius & vous , fuivez le perfide , jet» 
»tez-leà terre, liez- lui par derrière les pieds 
>>& les mains enfemble St rattachant parle 
femilieu du corps avec une corde, élevez-le 
*> jufqu’au haut d’une colonne près du plancher ; 
» fermez bien la porte , St le laiflez là tout en 
*>vie fouftrir long- teins les peines qu’il a mé- 
» ritées. 

Les paifeurs exécutent ponctuellement cet or- 
dre ; ils montent après Melaniliius St fe cachent 
pour l’attendre. Ce perfide fouille dans tous les 
coins pour chercher des armes. Ils fe tiennent 
tous deux en embufcade aux deux côtés de la 
porte en dehors. Ce malheureux , ‘après avoir 
cherché par-tout , fort z 6 portant d’une main 
un beau cafque St de l’autre un vieux bouclier 
tout couvert de rouille, & qui avoit fervi autre- 
fois au héros Laërte pendant qu’il étoit jeune ; 
mais on i’avoit négligé depuis ce tems-là St fes 
courroies étoient toutes ufées. Quand il voulut 
paficr le ieuil de la porte , Eumée St Piiiloetius 

fa faufle porte qu’il gardoit ' C’eft une difficulté à la quelle 
Ulyfîe a déjà pourvu, en difant: Nous foutiendrons Tc'.e~ 
maque & moi l'effort de tous ces pourjuivans. Car il fait en- 
tendre par-là que Telemaque prendra la place d’Eumée , 
& qu ? il gardera ce partage étroit. Quand on examine à 
fond les paroles d’Hotnere r la lumière fe répand par-tout 
& les difficultés s’évanouiiient , car on trouve qu’il a 
tout vu <k tontprévu» 

î6 Portant d'une main un beau cafque & de l'autre un 
vieux bouclier ) Melanthius , en fouillant par-tout , n’avoit 
plus trouvé qu’un cafque & un bouclier. Il n’y avoit donc 
dans ce cabinet des armes d’Ulyrt'e que dix-fept cafques , 
autant de boucliers 8c vingt javelots. 11 ne faut pas douter 
qu’il n’y eût suffi des cuiraliés, mais Homere n’en parle 
pas, parce qu’en cette occafiou elles ne pouvoient être 
d’aucun ufage, 
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jFe jettent fur lui , le prennent par les cheveux 8e 
le remenent dans la chambre où ils le jettent à 
terre , lui attachent par derrière les pieds & les 
mains enlemble , & le liant d’une bonne corde , 
ils leguindent au haut d’une, colonne près du 
plancher ; & en fortant Eumée lui dit d’un ton 
moqueur : » Mon pauvre Melanthius , tu vas 
» palier la nuit bien commodément dans un bon 
»!it & tel que tu le mérites. Quand l’auror# 

« fortira du fein de l’océan , elle ne pourra le 
» dérober à ta vue, tu en appercevras les pre- 
»miers rayons , 27 St tu ne manqueras pas de 
» partir pour amener aux pourfuivans l’cîitc de 
» tes troupeaux à l’ordinaire. 

En parlant ainfi ils le laiiïent dans ces durs 
liens , ferment bien la porte, prenait le caf- 
<jueSt le bouclier St vont rejoindre UlyfiTe. 28 
Voilà donc en un petit efpace tous ces guer- 
riers , qui ne refpirent que le fang &t le car- 
nage, quatre d’un côté 81 une nombreule troupe 
de l’autre. La fille de Jupiter , Minerve , s’ap- 
proche des premiers fous la figure de Mentor, 
UlylTe ravi de le voir, lui dit : » Mentor , venez 
#me défendre , fecourcz votre compagnon d’ar* 

. 

* 

27 Et tu ne manqueras pas de partir pour amener aux 
pourfuivans l’élite de tes troupeaux à l'ordinaire ] C’eft une 
raillerie trés-amere pour lui reprocher la diligence qu’il 
faitbit en partant de grand matin pour amener à ces princes 
ce qu’il avoit de meilleur dans les troupeaux. 

28 Voilà donc en un petit efpace tous ccs guerriers , qui nt 
refpirent que ’e J an g & le carnage , quatre d'un côté , &C; ] 
Homere ne permet pas h fon lecteur d’oublier un moment 
la qualité de ce combat & l’inégalité du nombre. C’elt 
pourquoi il dit avec une (implicite hiltorique , quatre d'un 
côté, & une nombreufe troupe de l'autre. Mais pour faire voir 
que ce défavantage du nombre elt bien réparé , il ajoute 
avec un grand art : la fille de Jupiter , Minerve , s’approche 
des premiers. 
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» mes que vous avez toujours aimé , & n’oubliez 
«pas ce que j’ai fait poùr vous en tant de rcn- 
» contres y nous fommes de même âge tous deux. 

Il parla ainfi , ‘quoiqu’il le doutât bien que 
c’étoit la guerrière Minerve. Mais les pourfui- 
vans le ménaçoient de leur côté , 6c Agelaiis , 
fils de Damaftor , lui cria : » Mentor , qu’Ulyfle 
«ne vous féduiie pas par fes paroles , 6c qu’il 
»ne vous oblige pas à combattre contre nous 
«pour le fecourir ; car fi vous i’alMez , je vous 
» promets qu’après que nous les aurons tués fou 
« fils. 8t lui, vous ferez la viftime de notre ref- 
«lentiment; vous payerez de votre tête le fe- 
«cours que vous lui aurez donné , 8c apres votre 
»mort , nous confondrons tous vos biens avec 
«ceux d’Ulyfle que nous partagerons ; nous chaf- 
» ferons de votre maifon vos fils 8c vos filles , 8c 
«nous ne fouftrirons pas que votre femme trouve 
«unafyle dans Ithaque , nous l'enverrons dans 
«quelque pays éloigné. * 

Ces paroles infoientes excitèrent la colère de 
Minerve $ 29 elle tança Ulyfle Sc lui marqua 
en. ces termes fon indignation: « Quoi donc, 
«Uiyfle n’avez-vous plus de courage ni de 
«force? 30 N’êtes-vous plus cet UlyfTe qui a 
«combattu tant d’années pour Helene contre les 
«Troyens , qui les a battus en tant de rencon- 

a * • . 

29 Elle tança -Ulyffe & lui marqua en ces termes fon in- 
dignation ] On voit allez clairement qu’ici Minerve n’eflt 
que le courage 8c la prudence même. Ce héros piqué de 
binfolente audace des pourfuivans , fe fait des reproches 
&. fe gronde de ce qu’il eft fi long à les punir. Ce difeours 
efl grand 8c noble. 

30 N'étes-vous plus cet Ulyjfe qui a combattu tant d'an- 
nées pour Helene contre les Troyejis~\ Cela eft très-fort, 
un homme qui a combattu neuf ans entiers pour la femme 
d’un autre , ne <sombattra-t 41 pas un moment pour la 
fieune ? 
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«très , St qui en a fait un carnage affreux ? 
«Avez-vous oublié que c’eft par vos confeils 
«que la grande ville de Troye a été prile ? 

» n’eft-ce que lorfqu’i! s’agit de défendre votre 
«palais , vos biens , votre femme , que vous n’a- . 
«vez plus la même valeur ? Approchez & voyez 
» ce que je vais faire pour vous ; vous allez con- 
«noître aujourd’hui , par la défaite de vos en- 
«nemis , quel homme eft Mentor quand il s’a- 
»git de marquer à fes bienfaiteurs fa recon- 
nu oi (Tance. 

La Décile ne donna pourtant pas encore la 
viâoire à UiyîTe; elle fe contenta d’exciter fon 
courage 8c celui de ion fils , après quoi elle dif- 
parur 31 8t s’envola au haut du plancher de la 
falle , lemblablc à une hirondelle. 

Agelaüs , voyant Mentor parti , exhorte fes 
compagnons , 8c il eft fécondé par Eitrynome* 
Amphimedon , Demoptolème , Pifandre 8c Po- 
lybe , qui étoient les plus vaillans de ceux qui 
reftoient 8c qui combattoient encore pour dé- 
fendre leur vie ; tous les autres avoient etc tues. 

H elaiis hauffant la voix, dit; » Mes amis , 

» cet homme , tout furieux qu'il eft , ne fera 
«pas long-tems en état de nous réfifter ; voilà 
» Mentor parti après n’avoir fait que de vaines 
« menaces. Ils ne font que quatre qui défendent 

51 Et s'envola au haut du plancher de la falle , femblablg 
à une hirondelle ] On doit être accoutumé dans Homere i 
c;s Hélions de Dieux qui parodient fous la ligure d’oifeaux, 

& voici , i mon avis , l’origine de ces lierions. Comme ces s 
peuples fuperftitieux prenoient pour la marque de la pré* 
fence d’un Dieu quelque oifeau qui leur paroifToit dans 
quelque moment critique , peu à peu ils s’étoient accou- 
tumés à croire que le Dieu qui les fecourait , avoit pris la 
ligure de cet oifeau ; ou peut-être même que c’eft la poéfve 
qui a habillé poétiquemeut cette première idée. 
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» l’entrée delà porte , c’eft pourquoi 32 ne lan- 
«cez pas tous enfeinble vos javelots , vous 11e 
«feriez que vous nuire -, que les fix premiers 
«qui font à votre tête , tirent feuls fur Ulyfle; 

« car li Jupiter nous accorde la grâce de le tuer , 
«il ne faut pas nous mettre en peine des autres , 
«nous en aurons bon marché. 

Ils obéiifent à cet ordre ; les fix plus braves 
33 lancent les premiers leurs javelots fur Ulyf- 
fe , mais Pallas les détourne St les rend inuti- 
les. L’un frappe le chambranle de la porte , 
l’autre perce la porte même , un troifieme donne 
dans la muraille , qui eft ébranlée du coup. 

Ulysse voyant que tous les coups des pour- 
fuivans avoienr été vains y dit à fa petite troupe : 

» Tirons tous quatre cnl'emble fur nos enne- 
«mis, qui après tous les maux Qu’ils nous ont 
u faits , en veulent encore à notre vie ; mais tâ- 
«clions de mieux vifer. » fcn même- rems ils 
lancent tous leurs javelots , & aucun ne part 
inutilement de leurs mains. Demoptoleme eft 
tué par Ulyffe , Euryade par Tclemuque , Ela- 
tus par Elimée , St Pifàndre par Philocrius. 

52 Ne lanccf pas tous enfemble vos javelots , vous ne feriez 
que vous nuire ] Cet ordre eft fort piudeut, tant de gens 
qui tirent à la fois ne peuvent que fe nuire , il faut que les 
premiers tirent les premiers Si enCiite les autres. 

j ^ Lancent les premiers Lun javclrts fur U lylfe ~\ Autre 
ordre fort «"âge : quand la vidtcjrc dépend de la défaite du 
chef, c’eft à lui feu! 'qu’il faut vî fer. C’eft ainti que le Roi 
de Syrie combattant contre Aohah Roi d’Ifraël , qui avoic'"' 
appelle à fou feconrs le Roi Jofapint , dit à tous les capi* 
taine; de fa cavalerie dç*ne combattre contre grand ni petit 
que contre le féal Roi d’Ifraël : Nex antem Syriix pnveererat 
ducibus equitatus lui , d.icens : Ne puçnctit contra minimum 
eut contra maximum , niji contra folum. Ifez-'tn Ifraël. z. 
Parai, xm. $0. Ce qu’ils firent , le Roi ,r Ifraël fut rué , St 
la guerre finit ce jour-ià même, Etfinita cjt pujna in die 
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Quand les pourfuivans virent que ces quatre 
de leurs plus braves chefs croient tués , ils fe re- 
tirèrent au fond de la falle ; J4 . Ulyfle St fes 
compagnons quittent leur pofte St les vont at- 
taquer avec les mêmes javelots qu’ils arrachent 
. du corps de ceux qu’ils ont tués. Le combat 
recommence avec une nouvelle furie ; les pour- 
fuivans lancent encore leurs javelots avec auffi 
peu de fuccès , car Minerve les détourne en- 
core; mais à une fécondé décharge Amphime- 
don blefle Telemaque' à la main fort légère- 
ment ; le fer ne fit qu’emporter la peau , & Cte- 
fippe blefla F.umée ,* fon javelot volant par def- 
fus fon bouclier , lui effleura le haut de l’épaule 
& alla tomber à terre derrière iui. 

Ulysse St /es compagnons firent payer bien 
chèrement à leurs ennemis ces légères bleflures. 

► Ulyfle tua Eurydamas , Telemaque fit mordre 
la pouffîere à Amphimedon., Eumée fe défit de 
-Polybc, & Philoètius choifit pour fa viûime 
Cteïippe , St en le frappant au milieu de l’efto- 
mac » il Pinfulta en ces termes ; » Fils de Po- 
»lytherfe, qui n’aimes qu’à vomir des inju- 
tores , $5 ne cede plus à ton emportement & 
»à ta folie , qui te rendent fi infolent 8t li hau- 
. »tain ; & apprends enfin à être plus modefte 
'»dans tes difeours, en te foumettant aux Dieux , 

T *• 

A 4 . ■ 

34 Ulyffe <$• fies compagnons quittent leur pofie ] Il n’atiroit 
pas été honnête que le combat eût fini fans qu’Ulyfiê St 
fes compagnons fuflent fortis de leur pofte, Ils en fortent 
donc, mais ils ne ibrtent qu’à propos , lorfque les plus 
braves des pourfuivans font morts que le relie n’eft plus 

. tant à craindre. 

îf Ne cede plus â tort emportement & â ta folie , qui te 
rendent fi infolent <$r fi hautain ; & apprends enfin ] Cet aver- 
tHl'ement donné à un homme qui va mourir , renferme une 
nUkffe bien plus amere que s'il avoit le teins d T en profiter. 
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»qui font plus puiflans que les hommes. 36 Voilà 
» le présent que je te fais pour le pied de bœuf 
x>dont tu régalas UlytTe qui mendioit dans fa 
»maifon. » Ainfi parla ce fidele pafteur. Ulyfle 
ayant joint le fils de Damaftor , le perça de fa 
pique; Telemaque enfonça la fienne dans le 
ventre de Leocrite 5 le fer déchire fes entrailles 
&. fort par l’épine du dos : Leocrite tombe fur 
fa plaie & frappe rudement la terre du front. 

Alors 37 Minerve fait paroître au haut du 
plancher de la falle fon égide qui porte la ter- 

36 Voilà le prèfent que je te fais pour le pied de bœuf J 
Nous avons vu à la fin du XX. liv. que ce Ctelïppe jetta à la 
tête d’Ulyiîb un pied de beuf , il en reçoit préfentcment 
le falaire ; Philoëtius lui donne un grand coup de pique 
au travers de Pefijomac , & en le perçant il lui dit : Voilà 
le prèfent que je te fais pour le pied de beeuf. Et Euftathe 
nous apprend que ce mot tquto tci cot/ ttû/oV £«ivniov. 
Voilà le prèfent pour le pied de bctuf , a été depuis en Grece 
lin proverbe qu’on appliquoit à ceux qui recevoient le falaire 
du mal qu’ils avoienc fait. Homere a fourni fa langue de 
beaucoup de proverbes, comme la grâce du Cyclope , les 
lettres de Bellerophon , & une infinité d’autres , St cela n’ar- 
rive qu’aux grands Poëtes. 

37 Alors Minerve fait paroître au haut du plancher de la 

falle' fon égide'] Après que tous les plus braves des pour- 
fuivans font morts , Homere ne w’ainufe plus à décrire le 
combat contre les autres , il fe contente de peindre la, 
terreur dont ils font faifis , St pour cela il a recours à cette 
idée fi poétique de Minerve , qui du haut du plancher fait 
paroître fon égide , cette terribje égide dont il a fait une 
fi magnifique defeription dans v. liv. de l’Iliade , tom. 1. 
p. 254. Autour de laquelle on voit la terreur , la déroute , la 
difeorde , la fureur , les attaques , les pourjhitçs , le carnage 6r 
la mort ; & qui a au milieu la tête de la Gorgone cette tête 
énorme & formidable dont on ne faurçit foutenir la vue , 
prodige étonnant du pere des Immortels. Dès que cet épou- 
vantable bouclier paroît aux. yeux des pourfuivans , çe 
n’eft plus un combat , c’eft une horrible boucherie* Et 
voilà ce qu’Homere a youlu marquer. ** ,* 
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reur & la mort. Cette vue rend e'perdits les pour- 
fuivans jette le défefpoir dans leur ame. Ils . 
courent dans la faUe fans (avoir ce qu’ils font > . 

38 comme un troupeau de taureaux que les . 
taons ont piqués dans quelque prairie pendant un 
des plus chauds jours de l’été Ulyffe & fes 
compagnons fondeur fur eux 39 comme des 
éperviers fondent du haut des montagnes fur des 

38 Comme un troupeau de taureaux que les taons ont 
piqués dans quelque prairie ] Pour exprimer la terreur des 
pourfuivans , Homere fe fert de deux comparaifons ; par 
celle des taureaux piqués par les taons , il marque feule- 
ment leur agitation & leur fuite -, & parcelle des oifeaux , 
il marque leur foibleiîë & leur timidité. D’un autre côté 
parcelle des taons, il marque la fureur &L l’acharnement 
d’Ulyiïe &. de fes compagnons; &. par celle des éperviers , 
leur courage &. leur fupériori;é. C’eft pour faire fentir la 
jufteife des idées. Le Poëte par cette belle poélie égaie Sc 
délaile bien fou leâeur attrifté Sc fatigué du récit hifto- 
rique de ce grand combat. 

3 u Comme des éperviers fondent du haut des montagnes 
fur des volées d'oifeaux ] Ce pafiage me paroîc très-confi- 
dérable , & j’y trouve une choie que je m’étonne que 
perfoune n’ait remarquée avant moi 5 car j’y trouve 
qu’Homere cpnnoiilbit la chaile que nous appelions du 
vol , c’eft-à-dire , la chaife avec des oifeaux de proie, 
mais autrement faite qu’on ne la fait aujourd’hui , Sc 
voici comme ce paflage nous indique qu’elle fe faifoit. 

O11 tendoit dans la plaine des filets qu’Homere appelle 
, des nuées. Les challëurs étoient difpofés fur les 
hauteurs voifines avec des faucons. Quand les oifeaux , 
chafî'és de ces hauteurs , defcendolent dans la plaine, 
ils trouvoient ces filets , & pour les éviter , ils s’envo- 
loient par troupes. Alors on lâchoit ces faucons , qui tom- 
bant fur ces bandes , en faifoient un grand carnage , car 
elles ne pouvnient ni fe défendre à eaufe de leur foi- 
blefië , ni’ fe retirer de peur des filets qu’on leur avoit 
tendus , c’eft pourquoi Homere ajoute que les affiflans" 
prenaient un merveilleux plaifr à cette chaffe. Ces der- 
niers mots 11e permettent pas de douter que ce Poëte 
ne décrive ici la chaile du vol. il ae relte qu’à fuira 

- '1 


Digitized by GoogI 



D’H o Mi R e, livre XXI il 225 

volées d’oifeaux , qui fuyant les rets qu’on leur 
a tendus dans la plaine , s’envolent par trou- 
pes ; ces éperviers en font un carnage horrible , 
car ces bandes timides ne peuvent ni fe défen- 

voir que «spj* , nuées , lignifie des filets , & c’eft ce 
qu’Euftathe a reconnu : Le mot , «sept* , dit-il , fignifie 
ici le lieu des nuées , ou plutôt félon les anciens , il fignifie " 
une forte de filets , que le Pacte comique ( Ariftophane ) 
appelle vtrpsA ois , des nuées , dans ce pajfage , pù ngn\xt 
px J'ik I vu y j’en jure par mes nuées , c'efi-à-dire , par 
mes rets , par mes filets. Et c’eft ce qu’Hefychius n’a 
pas oublié de marquer : , dit-il , vs'ç* y dytx o-x/ct»- 

'Ix y A ira &»?a-nKs. Le mot ng>ix fignifie les nuées du 

ciel , comme dans ce mot du Poète , dgnx crxm, 1 a. Et il 
fignifie aufifi des filets de chaffe . Euftathe ajoute à fa re- 
marque que i’ufage de ces filets de chafte appellés «' pta , 
nuées , étoit encore connu de fon tems en plsfieurs pays , 
où l’on appelloit nephelofiafie , le lieu des nuées , l’en- 
droit où l’on faifoit cette chafte avec ces filets , lY/o» , 
dit-il , us (ym^cu cSKft *uv * roi* S'nfaTixûv vsp«A«» 
y fins ctoMoT s y nctf lis tc#i *£p6Atr«V/os * titsos fis Toiavuns 
<Ti x «T.i xivfùi & «pat Af ytlxi. Au refte , le même Euftathe a 
fait autrement la conftruftion de ce vers , vjtpta r'iûxswvas 
’itflan. Il veut que les oifeaux craignant les faucons, fe 
jettent dans les filets , d-psx ’iVlaj. Mais c’eft fairetrop de 
violence au texte, qui joint vnp{« avec whio 3 wrxi t craigiiant 
les filets. Pour revenir à cette chafte du vol , il eft cer- 
tain qu’il y a une infinité de chofes fur la chafte des an- 
ciens qui nous font inconnues. Il feroit à fouhaiter que 
quelque favant homme entreprît un ouvrage fur cette ma- 
tière qui eft très-agréable. Il trouverait un grand nombre 
de chofes curieufes dor t il pourrait l’enrichir. Par exem- 
ple , M. Dacier m’a fourni une particularité bien remar- 
quable , c’eft que les anciens chaftoient le cerf avec des 
oifeaux St de* filets , de la même maniéré qu’Homere 
décrit ici la chafte dont il parle. Cela paraît manifefte- 
y ment par un paiîage d’Arrian, liv. 2. chap. 1. où en paiv 
laut de la folie des hommes , qui placent mal le.uxs 
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dre ni Te retirer , 40 & les afliftans prennent tltl 
merveilleux piaiiîr à cette chafle. Tels Ulyfle Sc 
Tes compagnons pouriuivent les princes dans la 
falle , frappant à droite 8c à gauche. On n’en- ^ 
tend que cris , que gémiflemens , tout e/t plein, 
de confullon 8c de détordre, & le plancher de 
la falle cil inondé de fang. 

«. Leïodes fe jettant aux pieds d’Ulyfle , lui dit: 

» Généreux UlylTc , j’embrafle vos genoux ; laif- 
» fez-vous fléchir ; ayez pitié de ma jeuneffe ; les 
«femmes de votre palais me rendront témoigna- 
»ge que je ne leur ai jamais rien dit , ni rien fait 
» qui pût les offenfer. 41 Je m’oppofois même 

craintes , il dit : Ao/tw i/xiis ri rw/ t Ac* pw, Tar^outr , 

Vrt (poGju/laj (ÇtvyaVTcti ai tActpsi rai «■'lata', tou rpMroirra» ; 

Kj vtçji nid ( t'to» ) oùxyuons-ti «f aV paA? s vrfjf roi 

J'ixrvx , ^ »ut«( «x/Mvilai , Ta cpjCipa 

ra Srapp'aAî'a , &c. lieu que nous fommes Comme les 
cerfs , car les cerfs lorfqu'ih craignent les ol féaux qui 
font prêts à fondre fur eux , fs qu'ils veulent les éviter , 
où fuient-ils ? où vont-ils chercher un afyle pour fe mettre 
à cou- ert ? dans les filets ; & ils périjfent ainfi en prenant 
malhcureufement le change , & en plaçant mal leur crainte 
& leur confiance , car ils prennent pour fur ce qui eft vérita- 
blement dangereux , & pour dangereux ce qui efi fur. 

40 Et les ajjifians prennent un merveilleux plaifir à cette 
chajfe ] Le grec dit mot à mot , Et les hommes fe diver - 
tijfent fort à cette chajfe ; c’eft-à-dire , que cette chaile 
eit très-agréable & très-divertiilante ; ce qui prouve par- 
faitement mon explication , car en effet cette chafle de- 
voir être très plaifante. Le texte pourvoit lignifier aufli , 

Et les chajfeurs font une chajfe très-abondante. J’aiina 
mieux le premier feus. 

41 Je m'oppofois même toujours aux infolences des 
aut~es pourfuivans ] C’eft le témoignage qu’Homere lui 

3 déjà rendu dans le livre précédent, C'itoit le feul , 

dit-il, qui s'oppofât à toutes les violences des pourfuivans. 
Cependant il eft enveloppé dans la punition des autres , 
parce que , quoique moins méchant , il 11e laiiloit pas 
d’être coupable, v-è" >• . 
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«toujours aux infolences des autres pourfuivans, 
«&. je tàchois de les retenir ; mais ils refufoient 
«d’écouter mes remontrances , c’eft pourquoi 

ils ont reçu le falaire qu’ils ont mérité. Mais 
«pour moi qui fuis innocent & qui n’ai fait au- 
«près d’eux que la fonâion de devin , périrai— 
«je aufli comme les coupables ? Eft-cc-là la rc* 
«compenfe des bonnes aftions : ' O 

Ulysse le regardant avec des yeux pleins de 
colère , lui dit : « 42 Puifque tu faifois auprès 
«d’eux la fonftîon de devin , combien de fois as- 
« tu fouhàité dans mon palais qu’il n’y eût ja- 
«mais de Retour pour moi? combien de fois 
«meme as-tu prédit qu’on ne devoit plus <m*at- 
« tendre , te flattant que tu epouferois ma fem- 
« me , & que tu en aürois des enfans \ c’efc pour- 
» quoi tu n’éviteras pas la mort , qui fera le 
«prix de tes faufics prédictions de tes folles ef- 
« pérances. » -Ayant ainfi parlé , il leve de terre 
l’épée qu’Agelaiis avoit laiffé tomber en mou- 
rant , lui abat la tête qui tombe fur la pouf- 
ficre > en prononçant quelques mots mal ar- 
ticulés. v > ■ 

*. Le chantre Phemius , qui croit forcé de chan- 
ter devant les pourfuivans , cherchoit à éviter la 
mort dont il étoit menacé. Il fe tenoit près de 

la faufie porte de la falle , fa lyre entre fes mains; 

■* - * ■ • 

. \ a - * , 

42 Puifque tu faifois auprès d'eux la fottclicn de devin J 
Puisqu’il .étoit devîn Ml devoit être plus avifo *, & pré- 
voyant le retour d’Ulylfe & les malheurs que ce retour 
devoit faire tomber fur la tète des pourfuivans , il de- 
voit les avertir, ou du moins fe féparer d’eux & renoncer 
à fa ponrfuite-; mais c’étoit un de ces faux devins , de 
ces faux prophètes que les princes de ces tems-là aimoient 
à tenir près d’eux , afin qu’ils leur difiènt toujours des 
chofes agréables. Nous en, voyous de grands exemples 
^aus nos livres faines. 


fiS l # Odt s $ £ t 

il délibéroit en lui-même , 43 s’il fortîroit de ÎSr 
falle par cette petite porte pour aller fe réfugier-, 
à l'autel de Jupiter domefliquequi étoit dans la 
cour , &. fur lequel Laêrte & Ulyffe avoient fait 
brûler les cuiffes de tant de taureaux y ou plutôt 
s’il iroit fe jeter aux genoux d’Uiyfie* Ce dernier, 
parti lui parut le meilleur. Il met fa lyre à terre- 
entre une grande urne & le (iege où il étoit afïis f 
& fe jettant aux pieds d’Ulyfle , il embrafle fes 
genoux , en lui adreflant ces paroles : » Fils .de 
» Laërte , vous me , voyez à vos pieds , ayez pi- 
jjtiédemoi, donnez-moi la vie. Vous auriez x 
«une douleur amere Si un cuifant repentir 44 
i)fî vous aviez tué un chantre qui fait les délicet 
«des hommes £* des Dieux. 45 Je n’ai eu dans 

4$ S’il fortîroit de la falle par cette petite porte J Caf 
cette faulie porte n’étoit plus gardée , parce quÜl n’ÿ 
avoit plus d’ennemis. 

4.4 Si vous aviey tué un chantre qui fait les délices des 
hommes £r des Dieux ] Il y a dans le grec ; Qui chante 
pour les hommes & pour Us Dieux, C’eft-Udire , un chantra 
qui eft également instruit des chofes divines &. humaines,* 
Remarque f , dit fort bien Euftathe , que dans ce que Phé\ 
mius dit ici de lui-mcme y Homere fait bien entendre qu'il 
f avoit ce que font Us grandi Poètes comme lui . Ce foui 
des philofophes , c'ejl-â-dire , des hommes infruits des cho+ 
fes divines & humaines ; ce qui efl. énigmatiquement caché 
fous ces paroles , Qui chante pour les hommes & pour les 
Dieux. Un homme qui n’a pasî ce fonds , ne fera jamais 
grand Poete. Cela ne furfit pas encore , écoutons ce qu’a- 
joute Phemius. 

4 $ J* n'ai eu dans mon art d'autre maître que mon 
génie ] Phemius dit cela tout en un mot, oLVTiflJ'u.x.îoi ± 
etifeignê par moi-meme , m'ayant eu d'autre maître que * 
moi-même . Mais pourquoi Phemius dit-il cela ? eft-ce une 
chofe qui doive fort toucher Ulyüe ? Oui fans doute, car 
les hommes qui font devenus excellens par la feule force 
de leur génie , font plus relpedables que ceux qui ont 
des qualités qui 11e font que le fruit de l’étude qu’ils ont 
faite ' auprès des maîtres, Ariftote a fort bien dit » 
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IFmonart d*autre maître que mon génie; 46 c’eft 
» Dieu même qui par fes infpirations m’aenléigné 

uSrcd^jtt r? , ^«Airwrtpe» y cl fi. Le naturel eft au* 

dejfus de l’acquis , car il eft plus rare & plus difficile. C’eft 
pourquoi le Poète dit : Je n’ai eu d’autre maître que moi- 
même. Et c’eft ce qui fait k plus grand éloge des Poëtes* 
Il 11e fuffit pas qu’un Poëte foit un grand Philofophe , qu’il 
foit iuftruit des chofes divines & humaines ; il faut encor» 
qu’il n’ait eu d’autre maître que fon génie , qu’il foil 
ttvrtJ'lJ'xy.% y que ce foit fon feul génie qui l’ait inftruit* 
qu’il foit %v/jûtro yos f comme dit fort bien Euftathe , caf 
la poéfie ne s’enfeigne point. Mais afin qu’on ne fe tromp* 
point fur le mot auTcifi<Pax1of , qui n’a d’autre mâître quê 
fon génie , il ajoute ce qui fuit. 

46 C’eft Dieu même qui par fes infpirations m’a et fe igné 
Soutes fortes de chants ] Comme ce mot a.vreJ'nS'ayilot f 
U n'ai eu d'autre maître que mon génie , pourroit être 
rtial expliqué, St faire croire que l’homme pouvoit de* 
venir poète par fes propres forces 81 par fon étude , 
Homere ajoute ï C’eft Dieu même qui par fes infpirations 
m’a 'tnfeigni toutes fortes de chants , pour faire entendre 
que ce génie naturel qui fait les poëtes , eft un génie 
divin , c’eft-à-dire , que Dieu lui-même a formé 8t nourri, 
fui mens divinior. ( Horat. ) Sans cet efprit divin toute la 
doârine eft inutile, & il n’y aura jamais de poëte. Euftathe 
a remarqué que Pindare , qu’il appelle àttê's Tïh- 

Jap f y a profité de cet endroit d’Homere , qu’il a connu 
la différence qu’il y a entre le favant & le poëte , & que 
ce n’eft que le génie qui fait le poëte excellent , 8c 
qu’il s’eft attribué ces cara&eres qu’Homere donne aux 
grands poëtes. C’eft lorfqu’il dit dans fon ode i. des 
Olymp. 

, , . . . SeÇoV # »:A* 

Aa tiVwr CpVîi. • 

M« 6 ov 1 s> 5 ' Aa£p ci 

Tlzïy\<*ojlct y ko p axer us , 

Axpctvla }acus1ov. 

L’excellent Poëte eft celui qui fait beaucoup de chofes natu~ 
relie ment. ( par fon feul génie ) < Ceux qui ont appris des 
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» toutes fortes de chants. 47 Je fuis prêt de chan- 
ger devant vous comme devant un Dieu: 4S 
» c’eft pourquoi épargnez-moi , fauvez-moi la 

autres ne font que des jafeurs qui , comme des corbeaux ", 
croajfent fans fin 6* fans ceffe. Platon eft d’accord avec 
Homere , car il reconnoît que les poëtes font des hommes 
infpirés. Et Ariftote , conforme en cela avec Platon , 
allure que pour réufiir dans la poéfie , il faut uu génie 
excellent, ou être furieux. Poétique, chap. 18. L’excel- 
lent génie eft ce génie inftruit St éclairé naturellement ; St 
au défaut de ce génie la fureur faifiilant l’ame , produit 
les mêmes effets que l’excellente nature. Le monde feroit 
délivré de beaucoup de méchans poëtes , fi ceux qui 
croient l’être , vouloient hieu s’examiner l’ur ces grands 
carafltçrês donnes par le plus excellent des poëtes 
St reconnus St avoués enfuite par les plus grands phi- 
lofophes. 

47 Je fuis prêt de chanter devant vo:is comme devant 
un Dieu ] Voie! n ie flatterie bien touchante & qui 11e 
devait pas déplaire à Ulyfle , puifque , comme Eullath» 
le remarque , c'eft la même dont il s’étoit fervi dans 
l’antre de Polyphénie , liv. IX. lorfqu’offrant à ce monftrj 
de Ton vin il lui dit qu’il a apporté le peu qui lui en reftoit 
pour lui faire des libations comme à un Dieu, ni <l£ au 
Aoioky cp/oo*. Mais Ulyfle parloit à un monftre féroce , ati* 
lieu que Phemius parloit à un homme qui refiêmbloit 
véritablement à un Dieu. Voilà pourquoi cette louange a 
un fuccès bien différent , St fait que fa prière eft exaucée ; 
car les Dieux fe laifiënt appaifer & fléchir, comme il dit 
dans le premier livre de l’Iliade, ©«y /AaVxoŸ'K 

Et ce que Phemius dit ici à Ulyllê , c’eft ce qu’Homere 
a accompli , il a chanté devant Ulyjfe comme devant un 
Dieu. Car il a chanté fa prudence , fa patience invin- 
cible 8t la valeur qui teuoient plus du Dieu que de 
l’homme. 

4S C'eft pourquoi épargne^- moi , fauvey-moi la vie pour 
votre propre intérêt ] C’eft une fin admirable qui vient 
parfaitement après les grands éloges qu’il a donnés à 
fon art. Puifque le poëte eft un homme fi merveilleux , 
qu’il fait les délices des Dieux St des hommes , qu’il n’a 
d’autre maître que fon génie , & qu’il eft l’organe da 
Dieu même qui l’inlpire , St qu’il eft en état de chanter 
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» vie. pour votre propre intérêt. Le prince votre 
«fils pourra vous dire 49 que je ne fuis venu 
«dans votre palais, ni volontairement , ni par 
« aucun intérêt pour chanter devant ces princes 
« après leur repas, mais qu’ils m’y ont forcé 8c 
V) entraîné malgré moi. Pouvois-je réfifter à des 
« princes fi fiers , qui avoient en main i’auto- 
«rité 8c la force ? 

Telemaque l’entendant fe hâta de parler à 
Ulyfle: » Retenez votre bras, mon pere , lui 
«dit-il , 8c ne le fouillez pas du fang d’un inno* 
«cent ; fauvons aufîi la vie au héraut Medon , 
«qui a toujours eu foin de" moi pendant mon 
«enfance ; mais je crains bien qu’il n’ait déjà été 
«tué par Eumée ou par Philoëtius , ou que 
«vous-même vous ne Payiez enveloppé dans 
«votre vengeance avec les coupables qui ont 
» été les viftimes de votre fureur. 

Medon entendit ces paroles avec un très, grand 
plaifir. XI étoit tapi fous un fiege , 8c pour fe dé r 
rober à la mort , 50 il s’étoit couvert d’une peaü 

devant un prince comme devant un Dieu , ce prince doit 
l’épargner , le ménager , te protéger pour fa propre gloire. 
Car que deviendra cette gloire s’il le laifi'e périr ? Je fuis 
charmée de cet endroit , qui en relevant les avantages de 
la poéfie , nous préfente une poélie fi charmante fie fi 
admirable , 5c qui prouve tout ce qu’il en dit. 

|( 49 Que je ne fuis venu dans votre palais , ni volontai- 
rement , ni par aucun intérêt ] Un grand poète ne va pas 
de fou gré profaner fon art à divertir des princes dé- 
bauchés 8c injuftes. U n’y va pas non plus pour en obte- 
nir des récompenfes , en rendant fa Mufe la mercenaire 
des gens incapables de profiter de les préceptes & indi- 
gnes d’entendre fes chants divins. C’eft une leçon pour 
les poètes. 

ço II s' étoit couvert d'une peau de betuf nouvellement 
dépouillé ] Euftathe remarque qu’il avoir pris une peau 
toute fraîche pour fe mieux couvrir, car une peau fraîche 
étant fouple , le couYroit par-tout comme un habit , çij 
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de bœuf nouvellement dépouillé. Il fort en 
me-tems de fon aiÿle , tire la peau qui le ca* 
choit 8c va fe jeter aux pieds de Telemaque, 8c 
lui adreffe cette priere : » Mon Cher Telema- 
»que, je luis ce Medon dont vous avez reconnu 
©la fidélité 8c le zele , prenez-moi fous votre 
©prote&ion , &c employez-vous pour moi au- 
©près du Roi votre pere , 51 afin que dans fa 
©colere , il ne me punifle pas des délordres 
©que les plus inlolens de tous les hommes ont 
©commis dans fon palais , 8c du peu de ref- 
©peét que ces infenfes ont eu pour vous 8c 
©pour la Reine. 

Ulysse lui répondit en fouriant : » Ne craî- 
©gnez rien, Medc.n ; mon fils vous a garanti de 
©ma fureur 8c vous a fauve la vie , 52 afin que 
©vous reconnoifliez , 8c que vous appreniez aux 
©autres combien les bonnes actions font plus uti- 
» les que les inauvaucs. Sortez de cette lalle Plie- 

; . ' '-4 v vf,.- . v>4 ’ ü : 

Î u’una peau féche n’auroit pu faire. Mais Humere peut 
ort bien avoir marqué cette particularité , parce que dans 
cette falle il ne pouvoir y avoir que des peaux de boeufs 
tués & dépouillés de ce jour-là. 

51 Afin que dans fa colere , il ne me punifife pas des 
d-éjordres que les plus infolens de tous les hommes ont 
commis ] Ce tour ell fuit adroit , &. en même-tems fort 
naturel ; les innoceus ne doivent pas être punis avec les 
coupables. ■ - . ■* 

SX Afin que vous reconnoijf.e ^ , & que vous apprenief 

aux autres combien les bonnes actions font plus utiles que 
les mauvaifes ] Car rien 11’eft plus propre à faire fentit 
cette vérité , qu’un innocent fanvé feul d’un fi grand 
carnage. C’eft dans ce même efprit que Noé eft appellé 
par faint Pierre le héraut de la juflice , jujlitice p retco. 

En effet , qui eft-ce qui annonce mieux la juftice de 
Dieu St la différence qu’il met entre l’innocent & le T 
coupable , qu’un jufte feul fauvé avec là famille parmi ' 
tous les hommes du monde eutiex fubmergé» fous ks 
f eux du déluge i * . ^ _ : 
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fcmius & vous ; tirez-vous du milieu de ce cnr- 
»nage, & allez vous ulïeoir dehors , pendant 
«que je vais achever ce qui me rertc encoie à 
«faire.» lis l'orient tous deux fans difterer &c 
vont dans la cour s’alltoir près de l’autel de 
Jupiter, 53 regardant ce tous côtes , Sc ne 
pouvant encore le raifurer contre les frayeurs 
de la mon , dont Tunage leur étoit toujours 
préfente. 

Ulysse chercha dans toute la falle pour voir (î 
quelqu’un des pourfuivans ne s’étoit point caché • 
pour fe dérober à fa vengeance. 11 les vit tous 
étendus fur la poulliere , couverts de fat g » 54 
& haletant encore , comme des portions que des 

'• : • -iv ' . 

5} Regardant de tous cotés , & ne pouvant encore fe 

rajjurer contre Us Jrayeurs de la mort'] La parole qu’U- 
lyfi’e Vient de leur donner n’çft pas capable de les rafl'tt- 
rêr ; l’image du carnage affreux qu’ils viennent de vo^'r 11e 
fauroir s'effacer fi promptement de leur eîprit. Cela eft 
bien dans la nacuie. 

$4 Et haletant encore , comme des poiffons que des pê- 
cheurs ont tirés de leurs filets il jettes fur le rivage ] Les 
anciens ont remarqué , comme Euftathe nous l’apprend , 
que c’eft ici le feul endroit d’Homere où il loit clairement 
parlé de la péclie avec des filets , car le pafi'age du V. 
liv. de l’Iliade , rom. 1. p. z} 6 . où Sarpedon dit à HeÛor, 
Qu’il doit aller par tous les rangs exhorter les troupes à 
faire firme , de peur que tcut-à-coup ils ne fe trouvent 
pris comme dans un filet , us d.qfim A «Ao» 1 t ; ce pa£« 
fage , dis-je , peut être expliqué des filets tendus aux 
oifeaux ou aux bêtes , au lieu que celui-ci expofe nette- 
ment la pêche aux filets , & par-là on voit qu’elle étoif * 
très-ancienne en Grece. Elle ne l’étoit pas moins ex 
Egypte, car peu de tems après Homere nous voyons le 
prophète Ifaïe en faire mention comme d’une chofe très 
commune , en parlant d'Egypte. Et metrebunt pijcatores , « 
ti lugebunt omnes mittentes in fiumen hamum , & expenden-y 
tes rete fuper fiaçiem aquarum emarceficent. Les pécheurs 
feront affligé* , ceux qui jettent l’hameçon dans le fleuve 
pkuicxouî * Sa ceux qui étendent leurs hk:j üir la fur*. 
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pêcheurs ont tirés de leurs filets 8c (jettes' fur le 
rivage , Sc qui entaffés fur le fable aride , de^ 
firent les ondes qu’ils viennent de quitter , & 
font réduits à la derniere extrémité 55 par la 
chaleur 8c la fécherefle de l’air qui leur ôte la 
vie. Les pourfuivans , entaflés de même les uns 
fur les autres , rendent les derniers foupirs. 

Alors le prudent UlyfTe dit à Telemaque: 

»Mon fils, allez appeller Euryclée , afin que 
«je lui donne mes ordres.» Telemaque ouvre 
la porte , 8c hauffant la voix, il appelle Eu- 
ryclée , 8c lui dit : » Euryclée , vous qui avez 
» l’infpeétion fur toutes les femmes du palais, 
«defeendez, monpere veuf vous parler, 8c 
«vous donner fes ordres. » Euryclée obéit ; elle 
ouvre les portes de l’appartement qu’elle avoit 
toujours tenu fermées , defeend 8c vient fe ren- 
dre auprès d’Ulyfle , conduite par Telemaque. 

Elle trouve ce prince environné de morts 8c tout , 
couvert de fang 8c de pouffiere ; 56 comme un 
lion qui vient de dévorer un taureau dans un 

pâturage , 

face des eaux feront confondus ... Au relie cette com- 
paraifon mérite d’être louée pour fa grande jultefle ; car 
les pourfuivans font pris dans les filets de leurs ennemis, 
comme les poifi'ons dam les filets des pêcheurs ; & ils 
fout jettés morts ou mourans fur le plancher, comme les 
poiflons fur le rivage. 

S S Var la chaleur & la fichcrcfre de l'air 1 Le grec dit , 
parle foltil. Homere favoit , comme dit fort bien Eufta* 
the , que ce n’eft pas l’air feulement qui fait mourir les 
poifions hors de l’eau , mais la chaleur 8c la fécherefle qui 
font oppofées à l’humidité. 

56 Comme un lion qui vient de dévorer un taureau dans 
un pâturage ] Euftathe fait ici une remarque très-judi- 
- cieufe , & à laquelle les poètes doivent faire quelque 
attention ; il dit que les comparaifons font auflî rares V r 
dans le poëme de l’Odyflée , qu’elles fo^ fréquentes 8c 
abondantes dans l’Iliade. Et cette différence vient de la 
-différence dufujet. Le fujet de l’Iliade eft grand Sc four- 
nit 

r. 

t 
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pâturage , doîït la gueule 8c la crinière font 
dégouttantes de fang , 8c dont on ne peut fou- 
tcnir la vue , tel parut Ulyfle ; Tes yeux étoient 
encore comme des éclairs , 8c le fang , dont il 
étoit couvert , le rendoit un objet terrible. 

Quand Euryclée vit tout ce carnage , 57 elle 
fe mit à jeter de grands cris de joie fur ce grand 
exploit ; mais Ulyfle la retint , 8c lui dit : » Eu* 
wryclée , renfermez votre joie dans votre cœur , 
b 8c ne la faites pas éclater davantage ; 58 il y a 
b de l'impiété à fe réjouir du malheur des hom- 
» mes 8c aies infulter après leur mort. Cesprin* 
n ces ont hâté fur eux la vengeance divine par 
w leurs mauvaifes allions , car ils commettoient 

lilt des avions héroïques , qui demandent d’être rendues 
fenfibles par la grandeur des idées 8c par l’évidence des 
images 8c des comparaifons ; au lieu que le fujet de l’O- 
dyflée eft un fujet moral qui ne demande qu’à être expli- 
qué fimplement. Et une marque fûre que c’eft la gran- 
deur des chofes ou leur Angularité qui attire les compa- 
raifons , c’eft que le XXII. iiv. qui eft d’un ton plus élevé 
que les autres 8c plus approchant du ton de l’Iliade , a 
prefque lui feul plus de comparaifons que tous les autres 
enfemble. Nous en avons déjà vu trois , celle des bœufs 
piqués par des taons; celle de la chafig du vol ; celle 
des éperviers qui fondent fur des volées d’oifeaux; celle 
des poifi'ons pris dans des filets 8c jettés fur le rivage. 
En voici une quatrième du lion qui vient de dévorer un 
taureau. Et bientôt nous en allons voir une cinquième» 
qui eft des grives ou des colombes prifes aux lacets. Rien 
«e marque plus la fagellé d’Homere que fa conduite dans 
l’eflor qu’il donne ou qu’il refufe à fon imagination , fclon 
. les matières qu’il traite. 

57 Elle Je mit à jeter de grands cris de joie ] C’eft 
ce que fignifie ici oAoAu|cu. J’en ai fait une remarque 
ailleurs. 

„ 58 II y a de l'impiété à fe réjouir du malheur des hom- 

mes ] Voilà un grand fentirnent. Après le plus étonnant 
de tous les exploits , LUylle eft fi éloigné de fe glorifier 
& de s’applaudir de ce graud fuccct } qu’il 11e veut pïî 
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« tontes fortes de violences 8c d’injuflices , & 
«n’avoiefit aucun refpeft pour les étrangers que 
«la fortune amenoit près d’eux ; voilà pourquoi 
• ils ont attiré fur eux un fort f funefte. Mais' 
» comptez- moi présentement les femmes du pa- 
rlais qui ont participé à leur crimes , 8c celles 
« qui ont fait leur devoir 8c qui font demeurées 
« fideles. 

Euryclée lui dit : » Mon fils , je vous dirai 
la la vérité fans aucun déguifement. Vous avez 
«dans votre palais cinquante femmes à qui nous 
«avons appris à travailler à toutes fortes d’ou- 
«vrages, 8c que nous avons tâché d’accouru- 
«mer à la fervitude avec beaucoup ne douceur, 
s» De ces cinquante il y en a douze qui on? foulé 
*> aux pieds les bienféances les plus îndifpenfa- 
,»bies , 2k qui n’ont eu aucun refpeèt pour moi , 
*ni même pour la Reine. Le prince votre fils 
«sétoit trop jeune pour avoir de l’autorité, 59* 
®ât la Reine ne louffroit pas qu’il eût avec 
«elles aucun commerce. Mais permettez que je 
«remonte promptement , 8t que j’aille annoncer 
p cette grande nouvelle à Penelope , à qui un 
«Dieu favorable vient d’envoyer un doux fom^ 

' «meil. 

» Ne 60 la réveillez pas encore , repartit 

jnême qu’on. en fafle éclater fa joie. Il reconnoît que 
#da cil moins dû à fou bras qu’à la colere de Dieu qui 
a voulu exécuter fes vengeances ; piété, humanité, mo-r 
^ration , tout eft dans ce fentiment. 

59 Et la Reine ne fouffroit pas qu'il eût avec elles aucun 
gpmmercc ] Grande marque cl c la fageils de Penelope, 
, Et c'ait en même-temî la juftification de Telemaquë , de; 
ne s’étre pas oppofé à l’iufolence de ces femmes , comme 
Euftathe l’a remarqué. 

6 j Ne la réveilUj pas encore , repartit Ulyjfc ] Il 11’ était; 
pas encore tnns que Penelope de fcc n dît de fou apporte-» 
^«.it, car U. ge fallait ÿai expçfer à jfcf yeux c; fpe^a* 
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éTJlyfle , il n’eft pas tems ; faites feulement 
to venir ici les femmes qui ont manqué au ref- 
»>peft St à la fidélité qu’elles lui dévoient. » Eu- 
ryclée quitte UlyfTc en même-tems pour aller 
faire descendre ces femmes , St TJlyfle ayant ap- 
pelle Telemaque St les deux payeurs , il leur 
dit : » Commencez à emporter ces morts ; fai- 
Dtes-vbus aider par les femmes , St quand vous 
«aurez bien lavé 8 c nettoyé avec de l’eau St des 
« éponges les ficges St les tables , St bien balayé 
'>3 le plancher 8 t remis tout en ben état, vous 
• «ferez fortir ces femmes , 61 St les ayant me- 
«uces entre le dongeon St la cour, 62 vous 
«leur ôterez la vie , afin que parleur fang elles 
«expient toutes les débauches dont elles ont dés- 
honoré mon palais. 

Comme il parloir ain'fi , ces douze femmes 
descendirent faifant de grands cris t< le vilage 
t ouvert c!e larmes. Elles fe mirent d’abord à 
emporter les morts qu’elles cntaflbiem fous les 
portiques de la cour. UlyiTe les hâtoit lui -même 

cle horrible, & moins encore devoit-oa la faire afffter à 
la mort de fes femmes qu’on va faire mourir. Ces raifous 
font très-fortes 8t très-naturelles. Et par leur moyrn 
ïlomcre ménage une recor.noiilance pîas furprenaute 
& plus merveilîeufe , qui fera le fujet du livre fuivanf. 

61 Et les ayant menées entre le 'dongéàn & la cour J 
Le grec dit : Entre le thohts & le mur de la cour. Didymc 
jjous apprend que le tbolus etoit un petit bâtiment ron<4 
qui étoit dans la baffe-court St dont le toit Ht.iübit e.i 
pointe , & où l’on ferroit tous les uftencite* du ména°e , 
tout ce qui fervoir à la cuifine St au buffet. C’eff de 
que les Athéniens appeljerent tliolui le bâtiment où s’ai'» 
fembloient les Prytanes &'où le tenoient les greffiers. 

Cz T'eus leur 6 tçtc\ ta ri«*J Aujourd’hui nous trouvons 
affreux qu’un prince donne à Ion lils même le foin c’uns 
fi terrible exécution , mais telles étoient les maniérés de 
ces tems-là. Les princes étoient les maîtres de faire punie 
le» coupables par ceux qu’ils voulaient cheif.r , 3 c ü* u* 
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& les forçoiî d’emporter cqs corps qui leur 
étoient auparavant li agréables. Après qu’elles - 
eurent lavé & nettoyé les fîeges 8c les tables , 
Telemaque Sc les deux payeurs fe mirent à 
balayer la faile , 8c les femmes emportoient les 
ordures dehors. Quand tout fut propre , ils exé- 
cutèrent le dernier ordre d’Ulyffe ; ils firent 
forcir les femmes, 8c les enfermèrent entre le 
dongeon 8c la cour , d’ou elles ne pouvoient 
échapper en aucune maniéré. Là Telemaque 
adreffe la parole aux deux pafteurs , & leur 
dit : » Il ne faut point faire finir par une mort 
» honorable des créatures qui nous ont couverts 
» d’opprobre la Reine & moi par la vie infa- \ 
»me qu’elles ont menée & par tous les défor- 
»dres qu’elles ont commis. 

, Il dit , & en- même-tem$ elles furent atta- 
chées à une corde , qu’on tendit d’une colonne 
à la pointe du dongeon. 63 Comme des gri- 
ves ou des colombes fe trouvent prifes aux 

trouvoient pas que cela fût indigne de leurs fils mêmes. 
Nous en trouvons des exemples bien refpedables dans la 
iaiiîte Ecriture. Quand Gedeon eut fait prifouniers Ze- 
bée &. Salmana , Rois de Madian , il ordonne à Jether , 
fou fils aîné , * de tirer fon épée , & de les tuer en fa pré- 
fence. Jether , qui étoit trop jeune , eut peur, 8c Gedeon 
les tua lui-même : Dixitque Jether primogenito fuo 1 forge 
k interfice cos. Qui non eduxit gladium , timehat cnim , 
quia adhuc puer erat . .... Surrexit Gedeon , & linterfecit 
7 .ehee & Salmana . Judic. VIII. 20. 21. Cette coutume 11e 
fut-elle pas long-tems à Rome fous les Empereurs ?, Mal- 
gré cela je voudrois bien qu’Homere ne l’eût pas fuivie ; 
qu’il eût donné à Ulyile , & encore plus à Telemaque, 
un fentimeiit moins inhumain ; & qu’il eût épargné à fou 
lecteur l’idée d’une exécution fi atTreufe. 

65 Comme des grives ou des colombes fe trouvent prifes 
eux collets qu’on leur a tendus ] Hamere ne pouvoif mieux 
faire entendre que par cette comparaifon le genre de 
port dçnt on punit ces malheureufes , ni préfeater fous 
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côllets qu’on leur a tendus 8c que leur gour- 
mandifô.les a empêché de voir; de même ccs 
rnalheureufes fe trouvèrent prifies aux lacets 
que leur intempérance leur avoir cachés. 

Cette horrible exécution faite y ils firent des- 
cendre Melanthius dans la cour près du vefti* 
bule, 8c là ils* lui coupèrent le nez 8c les oreil- 
les , Sc après l’avoir horriblement mutilé pour 
aflouvir leur refientiment , ils lui ôterent la 
vie. Ils fe iaverent enfui te les pieds 8c les mains , 
8c fe rendirent auprès d’Ulyffe pour lui appren- 
dre qu’il croit délivré de tous fes ennemis. ' 
Ulysse ordonne à Euryclée 64 de lui ap- 
porter du feu tk du fouhe , dont on fe fert 


cette comparaifon une morale plus inftruftivc Sc plus 
vraie. Il a décrit au long cette exécution 3 mais ce qui 
réunît dans fa langue paroîtroit trop affreux danslanotre ; 
c’eft pourquoi j’ai abrégé Sc adouci ce paffage dans la tra- 
duction. 

64 De lui apporter du feu 6* du foufre , dont on fe fert 
pour les expiations ] Voici une maniéré de purification 
fort fimple avec le feu 8c le foufre fans aucunes pa- 
roles. De toute ancienneté le foufre a été employé a 
cet ufage ; nous en avons une preuve bien authentique 
dans le livre de Job , où'Baldad , parmi les maléâi&iors 
qui doivent tomber fur les impies , met celle-ci : Habi- 
tent in tabcrnaculo illius focii cjus qui non ejl , afpergatur 
in tabernaculo cjus fulphur. Les compagnons de celui qui 
n’eft plus , habiteront dans fa maifon , 8c on y répandra 
le foufre. xvm. 15. C’.éft-à-dire , que l’impie 8c fes en-- 
fans périront > feront exterminés dans leur maifon *, que 
cette maifon paffera à fes compagnons , héritiers étran- 
gers , 8c que ces étrangers la purifieront avec le foufre , 
comme Ulyfi’e purifie ici fon palais après le meurtre des 
pourfuivans. On ne fauroit trouver un paffage qui éclair- 
ciffe mieux celui de Job que ce paffage d’Homere. Des 
impies s’étoient emparés du palais d’Ulytf’e , ils en étoient 
les maîtres , ils y font tués ; Ulylfe , qu’ils regardoient 
comme un étranger Sc qui étoit devenu comme leur 
compagnon , s’y rétablit, Sc le purifie avec du foufre. 

l 3 


Digitized by Google 


I 



l’O d y s 9 H 


pour les expiations; »Je veux, lui dit-il, pii* 
»rifier mon palais ;» il lui ordonna aufli d’al- 
ler en même-tems faire defeendre Penelôpe avec 
tomes fes femmes 8c tomes les efclaves. 

»C e que vous dites cft très-jufîe , mon fils f 
v reprit Euryclée ; mais, permettez auparavant 
* que je vous apporte un manteau Sc une tu- 
» nique; ne vous présentez pas à la Reine avec- 
»ccs vieux haillons \ cela feroit horrible ,- 5c 
»vous lui feriez peur. ' 

» Faites ce que je vous dis r reprit Ulyflé , 
» apporte» - moi auparavant le foufre 5c le 
» feu. » Elie obéit, Sc UlyfTe lui-même parfu- 
ma la cour, la falle 3c le veftibuler Cependant 
Euryclée va annoncer cette grande nouvelle à 
toutes les femmes 8c les faire defeendre dans 
la faîle. Elles defeendent toutes avec des flam- 
beaux allumes , 5c fe jettant à i’envi au cou 
de ce prince , * elles lui témoignent leur zele 8c- 
leur tend refié ; elles lui bailcnt la tête, les 
épaules , las mains. UlyfTe les reconnut tou- 
tes , 8c il répondit à leurs carefTes par des lar- 
mes ck par des fanglots. 

• 

Pline, en parlant ' de la vertu du foufre, n’oublie pas 




Digitized b/ Google 


A R GU MENT 


DU VINGT - TROISIEME LIVRE. 
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E UryclÉE 1*1 éveiller PENELOPE pour lui Ap- 
prendre le retour <f ULYSSE , & la mort des 
pcurfiuivans ; mais la Reine la traite de folle & 
s'imagine que quelque Dim vengeur a puni ces prin- 
ce:. Enfin elle del'cend Jans Cire perfuadée ; ce qui 
rendit la première entrevue W’ÜLYSSE & de PE- 
NELOPE très-froide* TELEMAQUE reproche à fin. 
sucre fies froideurs ; elle fie juflifie. ÜLYSSE cepen- 
dant ordonne des danfies dans fia maifion , afin qr.e 
les pajjans croient que PENELOPE fie remarie. MI- 
NERVE rend à ce prince les traits de fa jeunejje ; 
& fa femme néanmoins refufie encore de le recon- 
naître , & elle en dit des raifons. Enfin fur ce qu'elle 
parle d'un certain lit qii Ulysse s' était fait , ce 
prince en dit des particularités qui r.e laifj'tnt plus 
aucun doute dans l'efprit de la Reine ; elle ie re- 
connaît , lui donne des marques d'un véritable amour 
& lui demande pardon des précautions outrées qu'elle 
a prifies , & qui marquent fa grande vertu. Ils vont 
Je coucher , & s'entretiennent de ce qu'ils ont fout - 
fert. ULYSSE raconte (es avantures depuis fon dé- 
fait de Troye. En s'éveillant il s'arme S’ fait ar- 
mer fon fils Cr fes deux bergers , & fort avec eux 
d'Ithaque pour aller à fia maijon de campagne fit 
faire connaître à fon pePe. 
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URYCLtE tranfporté de joie , monte 
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X à rrppartemcnt de la Reine pour lui 
X annoncer qu’Ulyffe eft dans fon pa~ 

fa £ lais. Le zelc lui redonne toutes les 

forces de fa jeunefle ; elle marche 
d’un pas ferme & alluré , & dans un moment 
elle arrive près du lit de cette princcffe , 8c 
fe penchant fur fa tête, elle lui dit : » Eveillez- 
«vous, ma chere Penelope t ma chere fille, 
«pour voir de vos propres yeux ce que vous, 
«defirez depuis tant d’années , 8c que vous n’o- 
«fiez prefque plus efpércr ; i UlyfTe eft en- 


i Ulyffe eft e:if.n revenu , il eft dans fon palais ] Elle 
jse fe contente pas de dire qu’Ulyffe eft revenu , elle 
ajoute qu’il eft clans fon palais: car, comrre dit Eufta- 
the , pluGeurs princes font revenus dans leurs états fans 
avoir revu leur palais, comme Agamemno» , qui , de re- 
tour dans fa patrie , fut aU'afliné avant que d’avoir revu 
fa maifon. Euryclée ne s’amufe pas à faire un long dif- 
«ours à Penelope •, car , outre qu’elle parle i une per- 
fonne endormie , elle ne doit dire que le fait le plus 
brièvement qu’il eftpoflible , le refte ne feroitque languir. 
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afin revenu y iL eft dans fon palais; il a tué 
«tous les princes qui commettoient tant de dé- 
«fordres dans fa maifoir,, qui confumoient fou 
«bien, qui traitoient ion fils avec tant d’in- 
«folence. 

La fage Penelope éveillée par ces difeours r 
. lui répond : «Ma chere Euryclée , les Dieux 
«vous ont ôté l’efprit ; 1 il dépend d’eux de 
«rendre folle la perfonne la plus fenfée , & de 
«la plus infenfée d’en faire une fage. Ils ont 
» voulu exercer fur vous leur pouvoir, car juf- 
«qu’ici vous avez été un modèle de bon fens 
» & de prudence. Pourquoi venez-vous me trom- 
»per dans mon affliftion , en me donnant une 
«nouvelle fi faufile ? pourquoi venez- vous trou- ' 
«bler un fommeil fi doux , qui en fermant mes 
«yeux à la lumière , fufpendoit toutes mes dou- 
» leurs ? 3 Je n’ai point encore dormi d’un fom- 
«meil ii profond 3 c fi tranquille, depuis le jour 

s 

« « 

1 IJ dépend d'eux de rendre folle la perforine la plut 
fenfée , & de la plus infenfée d'en faire une fage ] Pe- 
nelope , comme une princeilé bien élevée , connoît 1» 
grande étendue du pouvoir de Dieu-, elle fait qu’il eft 
le maître de l’efprit des hommes , 8c qu’il le donne 8c 
qu’il l’üte comme il lui plaît. Dans l’Ecriture fainte Diei* 
* eft appelle Deus fpirituum univerfee carnis - Et ce titre lui 
appartient autant par rapport à l’efprit , que par rapport 
à la vie des hommes dont il difpolé également. 

$ Je n'ai point encore dormi d'un fommeil Ji profond fc 
fi tranquille ] Ce fommeil fi profond 8c fi tranquille eft 
pour détruire les raifons qu’on pourroit tirer du peu 
de vraifemblance qu’il y a que Penelope n’ait pas été. 
éveillée par le grand bruit qu ’011 a fait pendant le com- 
bat , 8c par les cris des mourans Sc des bielles ; 8c ft 
elle n’en a rien entendu, à plus forte raifon lesvoifins t 
étant^plus éloignes , ont-ils pu n’en rien entendre. Ho- 
mère fauve toujours les vraifemblances , 8c fonde tout ce* 
qu’il avance dans fies frétions. C’eft une remarque d’Euf- 
titthe* 

1>S 
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» fatal que mon cher Ulyfie eft parti pour allé? v 
«à cette malhcureufe Troye , dont le feul nom ! 
«me remplit d’horreur. Retournez-vous-en. Si 
«toute autre de mes femmes étoit venue m’é- 

» ■ j 

«veiller Sc me tromper d’une fi cruelle ma- 
«niere, je ne l’aurois,pas renvoyée fans lin 
«marquer mon indignation; mais votre grand 
«âge & l’aftéûion que je fais bien que vous 
«avez pour moi, font pour vous ÿne bonne 
« fauve-garde. 

«Ma chere Penelope , reprit Euryclée , je 
«ne vous trompe point , je vous dis la vérité t 
«Ulyfie eft de retour; c’eft l’étranger. meme 
«à qui vous avez parlé, & que l’on a fi mal- 
« traité dans cette maifon ,* il s’étoit déjà fait 
«connoître à Telemaque , mais ce jeune prin- 
« ce, ; par un effet de fa fageffe , diflimuloit 
«pour cacher les deffeins de fon pere , & pour 
«lui donner le tems de les exécuter & de fe 
«venger de fes ennemis. 

Elle dit : 4 Penelope ouvre fon cœur 3 la 
joie, faute de fon lit, embraffe fa chere nour- 
rice , le vifage couvert de larmes : «Je vous 
.«conjure, ma chere Euryclée , lui dit-elle, 
«dites-moi s’il eft ' vrai qu’Ulyfie foit de re- 
«tour comme - vous m’en aflurez. 5 Comment . 
«a-t-il pu feul fe défaire de tous ces infolens î 

4 Penelope ouvre fon coeur à. la joie ] Cette prince:!® 
«’efl pas encore perïhadée ; elle ne laiffepaS de fentitf 

•quelque joie , & elle fe leve pour aller s’éclaircir de U 
vérité d’un fi grand événement , car ce feroiî une indif- 
férence trop grande fi elle fe tenoit là fans mouvement 
'à une -nouvelle fi importante. 

5 Comment a-t-il pu feul fe défaire de tous ces infeb* 
■Uns J Voilà la grande raifon de douter , car cela iveîl 
vpas dans la vraifemhlance. Le doute de Penelope exeufa 
'& juf ifie le doute du lecteur, mais l’un St l’autre eéde- 
- ront aux témoignages fenfiblcs qui yont fuivre ; 011 va 
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» qui étoient toujours enfemble Sc en fi grand 
' «nombre ? , ' 

«Je ne faurois vous le dire, repartir Eury- 
«clée , car je ne l’ai pas vu -, 8< on n’a pas 
«eu le tems de m’en inftruire ; j’ai feulement 
«entendu le bruit du combat & les cris Sc ies 
«gémifiemens des moürans Sc des blefiés. Nous 
«étions toutes dans le fond de notre apparte- 
» ment , tranfies 8c troublées dé frayeur , Sc j’a- 
«vois eu foin de bien fermer les portes. Quand 
«l’affaire a été finie, Ulyfie a envoyé votre 
» fils m’appeller ,*jc fuis defeendue bien vite. 
«J’ai trouvé Ulyfie au milieu de tous les prin- 
«ces morts entafies çà 8t là les uns fur les au- 
«tres. Vous auriez été ravie de voir ce héros 
«tout couvert de fang Sc c!e pouffere , coin- 
Mme un lion qui vient de faire un carnage 
«horrible au milieu d’un troupeau. On a déjà 
«emporté de la falle tous les morts, 8c on les 
»a mis à la porte de la cour. Ulyfie purifie 
«fon palais avec du feu 8c du fonfre, 8c il m’a 
«envoyé vous appeiler. Venez donc, ma prin- 
« celle, defeendez avec moi , afin que vous vous 
«rafiàliiez tous deux de joie 8c de plaifir , après 
' «tant de maux 8c de chagrins dont vous avez 
«été accablés. Voilà enfin ce grand defir ac- 
«compli ; 6 Ulyfie eft ‘de retour plein de vie; 
«il eft dans fon palais , il vous retrouve , il re- 
» trouve fon fils , 8c il a tiré une vengeance écla- 
tante de tous ccs fiers pourfuivans qui vou- 
«loient le déshonorer. 

voir les cadavres, Sc Ulyfie fera reconnu. Il n’y a rie» 
d’impofiîble à un homme dont Dieu fortifie le bras. 

G UlyJJe efi de retour plein de vie ; il ejl dans fin pa- 
lais , il vous retrouve , il retrouve fon fils , 6 - il a tiré uns 
vengeance éclatante ] Homère rallëmble ici en trois vers 
tojif ce $u’il y a d’heureux dans le retour d’Ulyflë. 

L 6 
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» Ma chere Euryclée , repart Penelope , J 
»que l’excès de votre joie he 'vous fafle pas 
. Dgrofîir nos fuccès ; vous favez combien le re- 
i>tour % d’Uiyfle feroit agréable à toute fa mai- 
»fon, 8t. fur-tout à moi Si à fon fils , qui eft 
*>le feul fruit de notre mariage. Maié ce font 
» des contes - r ce que vous me rapportez là n’eft; 
»point vrai comme vous le dites , 8 ce n’efi 
» point Uiyffe , c'eft quelqu’un des Immortels * 
rfcqui ne pouvant fouffrir les violences &. les 
» mauvaifes avions de ces princes leur a donné 
»la mort t car 9 ils ne refpeûoient perfonne ; 
w ils confondoient l’homme de bien avec le mé- 
» chant, 8c fouloient aux pieds l’hofpitaliré * 
» l’humanité 8c la juftice j &. c’eft par leur fo- 
»lie qu'ils ont attiré fur eux la vengeance di- * 

7 Que l'excès de votre joie ne vous fajfe pas grojjîr nos 
fuccès ] Penelope 11e pouvant réfifter au témoignage que: 
lui rend Euryclée , que tous ces princes ont été tués , 
croit enfin que cela eft vrai; mais elle ne . peut croire 
encore que ce foit Ulylle ; elle l’imagine que c’eft la 
joie de ee grand fuccès qui donne à Euryclée une. va- 
nité fi extravagante, 8c lui fait prendre pourUlyflé celui 
qui a exécuté un fi grand exploit. Tout cela eft bien con- 
duit par degrés avec beaucoup de fagefle. 

& Ce rieft point U'iyjfc , c'eft quelqu'un des Immortels ] 
Plus on allure à Penelope que les pourfuivans font morts , 
plus elle fe confirme dans la penfée que ce n’eft pas Ulylî'e. 
Hornere tourne avec beaucoup d’art l’incrédulité de cette 
p fine elle en éloge pour ce héros : St quel éloge ! ce qu’il 
vient de faire n’eft pas l’exploit d’un homme , mais d’un. 
Dieu*. En même-te:ns ce Poëte guérit l’incrédulité du lec- 
teur, qui ne fauroit poufiër plus loin fa défiance. 

9 Us ne rcfpectoient perforine ; ils confondoient l'homme 
de bien avec le méchant ] Je fuis bien aife de voir Ho- " 
mere déclarer que rien 11e déplaît davantage à Dieu & 
n’eft plus capable d’attirer fa colere , que de confondre 
Tliorame de bien; avec le méchant.. De-là «aillent toutes 
Ifartes. d’iniquités cependant c’eft. le défaut le plus ordi- 
naire des hommes*. - 
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«vine. Mais pour mon cher Ulyfle il a perdu 
«loin de la Grece toute efpérance de retour, 

» 10 il a perdu la vie. 

«Que venez -vous de dire, ma chere fille» 
«lui dit Euryclée ? Vous vous opiniâtrez à af- 
«furer que le prince votre mari ne reviendra 
«jamais, quand on vous allure qu’il eft reve- 
»nu , & qu’il eft près de Ton foyer. Voulez- 
» vous donc être toujours incrédule ? permet- 
»tez que je vous donne une autre preuve bien 
«fenfible de la vérité de ce que je vous dis : 
«hier quand je lui lavois les pieds par votre 
«ordre, je reconnus la cicatrice de la plaie 
«que lui fit autrefois un fanglier fur le mont 
«ParnatTe. Je voulus d’abord crier 8c vous le 
«dire; mais il me mit la main fur la bouche, 
»8c par une prudence, dont il eft feul capa~ 
«ble, il m’empêcha de parler. Mais encore une ’ 
«fois , defcendez avec moi; fi vous trouvez que 
«je vous aie trompée , je me foumets à tout 
«ce qu’il vous plaira , faites-moi mourir de la 
«mort la plus cruelle. 

«Ma chere nourrice , répondit la Reine , 11 
«quelque habile & quelque expérimentée que 

10 II a perdu la vie ] Il ne fuffifoit pas Je dire qu’U- 
lyfl'e avoit perdu loin de la Grece toute elpérance de 
retour ; car un homme peut fort bien avoir perdu l’efpé- 
rance de retourner dans fa patrie, &L vivre dans quelque 
pays éloigné ; c’eft pourquoi , comme Euftathe l’a remar- 
qué , elle ajoute qu'il a perdu la vie. Car elle veut croire 
qn’Ulyfl'e ne peut être de retour , parce qu’il eft mort. 

11 Quelque habile & quelque expérimentée que vous foyiej, 
il ne vous eft pas pojfible de fonder & de pénétrer la con- 
duite des Dieux ] Euryclée vient de donner à Penelope 
une preuve fenfible qu’elle a reconnu Ulyfle , c’eft la cica- 
trice de la blelfure que le fanglier lui avoit faite fur le 
mont Parnaiie , c’étoit là une marque allez certaine & allez 
indubitable.. Cependant Penelope ne' veut pas £è détrora- 
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»vous foyiez , il ne vous eft pas pofîible de 
» fonder 6 t de pénétrer la conduite des Dieux. 
D Cependant defeendons , allons trouver mon fils , 
«pour voir tous ces pourfuivans privés de vie, 
i>& Tatneur de ce grand exploit. ’ 

En Unifiant ces mots elle commence à des- 
cendre , 12 Sc en delcendant elle détibéroit cil 
fon cceur fi elle parleroit à Son mari fans l'ap- 

• x * " 

per, c t elle perfide dans le fentiment quec # eft qweîquVx 
des Dieux , 6 c elle en donne ici la raifon. Ce palïage e& 
parfaitement beau , & Euitathe eu a bien connu la beau- 
té : Pénélope , dit-ii , répond fententieufement à V affirma- 
tion d'Euryelée , fon difcoiirs cfi très-profond & renferme 

* beaucoup de fens dans une propofition fort courte , car c’ c/l 
comme fi elle lui difoit : vous vous en rapporte ? à votre at- 
touchement , & parce que vous ave? touché cette cicatrice , 
6 * que celui qui vous parçijfoit Ulyjfe vous a empêché de 
parler , de ces deux finies faifibles vous tire? cette conclu- 
fion , que c'efi véritablement Ulyjfe qui a tué les pourfui- 
vans ; mais vous ignore? que les Dieux ont le pouvoir de Je 
manifeftcf ainfi aux hommes & d'ujer de tels dêguifemens . 
Ain fi comment favej-yous que ce n'cft pas un Dieu ? pou- 
vez-vous fonder les fecrcts de Ma providence ? Ce que Pé- 
nélope dit ici n’eft: pas feulement fondé fur ce que la 
fable publioit des Dieux , mais fur ce que la vérité même 
rapportoit : car il ne faut pas douter que les païens n’euf-» 
fent entendu parler des prodiges que Dieu ou fes Anges 
avoient exécutés , en paroillant fous une forme viable. 
Et celaétoitfi généralement reçu , qu'Enryclée 11e répond 
rien à cette raifon. Penelope , qui n’a point vu y fait 
douter celle qui a vu. * 

1 z Et ai d efc aidant elle délibérait en fon cœur' fi cl!a> 
parleroit à fon mari fans l'approcher ] Cette pri 11 celle 
croit que ce n’eft pas Ulyfle , & que c’eft quelqu’un des 
Immortels ; mais ce n’eft pas une perfuafion aüez forte 
pour 112 pas laifler quelque lieu à une forte de dette , ft 
c’eft quelqu’un des Immortels ; mais aufti ce peut être 
Ulyfle. Si c’eft lui,' elle doit l’approcher, lui parler \ 
l’embrafler. Mais fi ce n’eft pas lui , doit-elle faire ces 
démarches ft contraires à l’honnêteté & à la pudeur , 
ta qui pourroient lui être reprochées ? Rieai ne marqug 


» 
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pfocher , ou fi elle l’aborderoit pour le fatuer 
& PembrafTer. Quand elle fut arrivée dans la 
falle , elle s’afïît près de la muraille vis-à-vis 
d’Ulyfle , qu’elle vit à la clarté du feu , 13 Sc. 
qui aflis près d’une, colonne > les yeux bai(Tés t 
depuis qu’il l’eut apperçue , attendoit ce que lui 
diroit cette vertueufe époufe. Mais 14 elle gar- 
doit le filence , le cœur ferré de crainte & d’é- 
tonnement. /Tantôt elle jettoit les yeux fur lut 
& fembloit le reconnoître , St tantôt elle les 
détournoit 8t le méconnoifîoit , trompée par ' 
les haillons dont il étoit couvert.* 

Telemaque 15 furpris de cette froideur , 
dont il ne pénétroit pas la caufe , lui dit : » Ma x 

*>mere, mere cruelle , dont le cœur eft tou- 

■ - s 

, \ * . À . . * «e ♦ 

mieux la fagefié de Penelope , & ne fait mieux voir 
qu’Homere connoiiibit toutes les bienféances qu’une femme 
vertueufe doit obferver. Cet endroit eft très-beau &. très- 
déficat , & il n’y a rien dans toute l’antiquité où la fève- 
rite des moeurs foit mieux marquée. 

13 Et qui ajjis près d'une colonne , les yeux baijfés de* 
puis qu'il l'eut apperçue , attendoit ] Ulyffe 11e va pas fe 
jetter au cou de Penelope, il ne lui parle pas même encore-, 
mais en homme prudent il veut voir ce que fera cette 
femme fi vertueufe ; &. connoifiant fou embarras , il ne 
veut ni lui faire de la peine , ni- s’expofer à lui faire 
des carcfies qu’elle rejetteroit & dont elle fc tiendroic 
oftenfée. 

14 Elle gardait le filence , le cœur ferré de crainte 6r 
d'étonnement ] Nous venons de voir qu’elle déübéroit erl 
fon cœur fi elle lui parleroit fans l’approcher , ou fi ell# 
I’aborderoit pour le faluer. Elle ne fait ni l’un ni l’autre j 
elle 11e l’approche , ni ne lui parle. La furprife de. voir 
Ulyfie , & la crainte que ce 'ne foit pas Ulyfie , lui » 
ferrent le cœur 8t lui ôtent l’ufage de la voix. Tous cet 
traits font bien naturels & bien ménagés. 

15 Telemaque furpris de cette froideur ] Telemaque, qui 
a reconnu fou pere bien certainement , & qui efi bien 
afiuré que c’eft lui , ne peut comprendre la raifon de 
cette froideur de Penelope , & fait l’office 4 e médîateur e 
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«jours dur St infenfible pourquoi vous tcnéE» 
«vous ainfi à i’écart loin de mon pere ? pour- 
«quoi ne vous approchez-vous pas de lui pour 
«le faluer St pour lui parler ? dans tout le • 
«inonde entier trouveroit-on une autre femme 
« de cette dureté St de cette fierté , qui reçût 
«fi froidement un mari, qui, après une ab- 
«fencede vingt années St des travaux infinis , 

« reviendroit enfin auprès d’elle ? non , le mar- 
«bre n’eft pas fi dur que votre cœur. 

«Mon fils, répondit la fage Penelope , je 
«fuis fi faille que je n’ai la force , ni de lui par- 
«ler, ni de le regarder; mais s’il eft vérita- 
«blement mon cherUlylfe, il lui fera bien aifé 
«de fefaire connoître plus furement, car il s’eft 
«pafle entre nous des choies fecretes , qui ne 
«font connues que de nous deux. Voilà ce qui 
«peut me porter à le reconnoître. 

Elle dit .• Ulyfie fe prit à fourire , St dit 
à Telemaque ; «Mon fils, donnez le tems à 
«votre mere de m’examiner , & de me faire 
«des queftions , elle ne fera pas long-tems fans 
«être défabufée. 16 Elle me méprife St me mé- 
«connoît, parce qu’elle me voit mal-propre 
«St couvert de méchants habits , 8t elle ne peut 
«s’imaginer que je fois UlyfTe ; 17 cela chan- 

16 Elle me méprife & me mèconnoît , parce qu'elle me 
voit mal-propre ] UlyÜ'e n’eft point fâché de toutes les 
difficultés que Penelope fait de le reconnoître , car ce 
font autant de marques de fa vertu. 

17 Cela changera. Penfons préfentement comment nous 
nous tirerons de tout ceci ] Comme cette reconnoifiânce 
pouvoit être longue à faire St à éclaircir, 8t que le tems 
preil'e , car il s’agit de fe mettre en fureté avant que le 
peuple d’Ithaque foit informé du meurtre des princes, - 
Ulyi’e , dont la prudence ne s’endort jamais , veut re- 
mettre la recounoiiî'ance à une autre fois , St penfer avant 
toute* çhofes à ce qu’il y a de plus prellér 
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» géra. Pcnfons préfcntement comment nous nous 
étirerons de tout ceci; 18 on voit tous les 
« jours que celui qui n’a tué qu’un fcul hom- 
»mc , un homme de peu de confédération , un 
» homme même qui ne laifle pas beaucoup de 
» vengeurs après lui , eft pourtant obligé de quit- 
ter les parens & fa patrie , & d’aller en exil ; 
«& nous, nous venons de mettre à mort les 
«princes les plus confidérables d’Ithaque; 19 
«penfez donc aux moyens dont nous pourrons 
«nous fervir pour nous mettre à couvert des 
«fuites que nous devons craindre. 

«C’est à vous , mon pere , à y penfer , re- , 
«prit.Telcmaque; car tout le monde vous donne 

18 On voit tous les jours que celui qui n'a tué qu'un 
feul homme ] Ce raifonnement eft très-fort : fl celui qui 
n’a tué qu’un feul homme , qu'un homme' peu conûdé- 
rable, qu’un homme qui ne laifle pas beaucoup de gens 
qui s’intérellent à fa mort , eft pourtant obligé de s’en- 
fuir & de s’exiler lui-même, de peur qu’il 11e fe trouve 
quelqu’un qui venge le fang ; que ne doivent pas faire 
ceux qui ont tué , non pas un feul homme , mais plu- 
fleurs ; non pas un Cmple particulier , mais des princes 
qui étoient la force & l’appui de l’état ; non pas un 
homme qui n’a prefque perfonne qui ait foin de le ven- 
ger , mais des princes qui tiennent à tout l’état , 8t 
& qui ont une infinité, de vengeurs qui ne manqueront 
pas de faire les pourfuites nécefiaires ? Mais quoi ! Ulyfie 
u’étoit-il pas le Roi ? Oui, mais le Roi lui-même étoic 
fournis aux loix ; d’ailleurs ce n’étoit pas un gouverne- 
ment fi defpotique , qu’il n’eût à craindre le refleuri- 
ment des principales familles dont il avoit éteint la fleur. 

19 Pettfex donc aux moyens ] Ulyfie , pour éprouver 
fon fils &. pour juger de fa prudence , lui demande con- 
feil fur ce qu’il eft expédient de faire dans un fi grand 
plril : mais Telemaque eft trop fage pour donner d’autre 
confeil que celui de fuivre ce que fon pere propofera ; 
car puifque perfonne ne peut rien d'fputer à Ulyfie fur la 
prudence , il eft bien lûr que Le confeil qu’il donnera 
fera le meilleur. 
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» cette louange , que du côté de là prudencfc 
fi il n’y a point d’homme qui puifïe vous rien 
fidifputer. Nous vous fuivrons par-tout, 8c 
fi nous Tommes prêts à tout faire; je ne crois 
»pas que nous manquions de force 3c de cou» 
fi rage, conduits par un homme de votre pru- 
»dence 8c de votre valeur. 

\ »Je m’en vais donc vous dire ce que je 
fi trouve de plus expédient , reprit Ulyfie ; bai- 
fignes-vous tous ; après le bain prenez de beaux 
«habits ; obligez tomes les femmes du palais 
»à fe parer de même , 8c que le divin chan- 
»sre Phcmius prenant Ht lyre, vienne en jouer 
fi ici 8c nous faire danfer à Tes chanTons , 20 afin 
«que tous les voifms 8c tous ceux qui pafle- 
firont près du palais, entendant ce bruit , croient 
» qu’il y a ici une noce; 8c que le bruit du 
« ma fiacre , qui vient d’être fait , ne fe répande 
»pas dans la ville 21 avant que nous ayions 
»le tems de nous retirer à la campagne. Là 

20 Afin que toits les voifins & tous ceux qui pajferont 
près du palais , entendant ce bruit , croient qu'il y a ici 
une noce ] Comme tons les pourfuivans étoient accou- 
tumés de fe retirer le foir du palais &. d’aller couches 
chez eux , il y avait à craindre que cette nuit on n’entrât 
en quelque foupçon fur ce qu’on ne les verroit pas re-« 
venir ; voilà pourquoi Ulyile. a recours à ce bruit de danfa 
8c de mufique , afin que l’on crût que c’étoit la reine qui le 
marioit , St que la noce retenoit les princes 8c les empê- 
choit de s’aller coucher. 

21 Avant que nous ayions le tems de nous retirer à la 

campagne ] Mais feront-ils plus forts à la campagne , 
8c plus eu état de réfifter à tout un peuple ému ? Oui, 
ils feront plus forts ; d’ailleurs cet éloignement don- 
nera le tems à quelqu’un d’anpaifer le peuple , on d’en 
retenir une partie ; Sc en cas de «sceflité , Ulyile St. 
fon fils auraient le irioyej de gagner le port 8c de pren- 
dre la fuite» : - ; - . - • 
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«nous penferons plus à loifîr à exécuter les bons 
«confeils que Jupiter nous infpirera. 

Il parla ainfî , & on le met à exécuter feS 
ordres. Ils le baignent St prennent les habits 
les” plus magnifiques. Toutes les femmes fe pa- 
rent de ce qu’elles ont de plus précieux. Le 
chantre Phemius prend fa lyre , St par fes di- 
vines chaulons il infpire l’amour de la danfe 
8c de la mufique. Le palais retentit du bruit 
d’hommes Sc de femmes qui danfent cnfcmble, 
& qui danfent pour être entendus. Les voifins 
8c les palfans , frappés de ce grand bruit , ne 
manquent pas de fe dire les uns aux autres : 
«Voilà donc la Reine qui vient d’époufer un 
«des princes qui lui faifoient la cour. 2 a La 
«maiheureuïc ! elle n’a pas eu le courage de 
«conferver la maifon de fon mari jnfqu’à ce 
«qu’il fut de retour. « 23 Voilà comme par-* 
Joit tout le monde , mais tout le monde igtio* 
roit ce qui fe pafloit. 

22 La rr.alhcurcufe ! elle n'a pas eu le courage de cort, 
ferrer la maifon de fon mari ] Après vingt an* d’épreuva 
8c Je patience Penelope n« laiilè pas d’être blâmée fui 
le premier foupçon qu’on a qu’elle fe remarie , car le 
public eil fort féveie , principalement fur ce qui regarde 
les femmes, 8c il veut qn’eîles 11e fe relâchent jamaii 
de tous leurs devoirs. Cette févérité feroi. heureul» pour 
nous fi elle fervoità nous y affermir 81 à nous rendre plus 
régulière», comme Penelope, qui. ayant toujours devant 
les yeux les reproches qu'elle s’attireroit fi elle penfoit 
à fe remarier , demeura fulele à fou mari , même après 
«ne abfence de vingt années. 

23 Voilà comme parlait tout le mande, mais tout le 
mande ignorait ce qui fe pajfoit ] Homere par ce petit 
trait fa : t bien entendre ce que c’eft que la médifance St 
les bruits du public -, tout le monde parlé , St fouvent 
tout le inonde ne fait ce qu’il dit , parce qu’il ignore 
ce qui le palVc véritablement , St qu’il ne juge que fui 
des appaieuces , qui font ordinairement faulles. 
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Cependant Eurynome , après avoir baigné 
8c parfumé Ulyfle , lui préfente de magnifiques 
habits , 8c Minerve lui donne un éclat extraor- 
dinaire de beauté 8c de bonne mine , le. fait pa- 
roître plus grand 8c plus majeftueux, 8c lui 
rend fes' grands 8c beaux cheveux, qui frifés 
par groffes boucles , ombragent fes épaules : 
comme un habile ouvrier , 24- que Vukain 8< 
Minerve ont inftruit dans fon art, mêle l’or 
avec l’argent Sc en fait un ouvrage très-gracieux ; 
de même Minerve releve la bonne mine d’U- 
lyfiè par une grâce merveilleufe qu’.elle donne ! 
à fa tête Sc qu’elle répand fur toute fa per- 
v fonne. Il fort de la chambre du bain fembla- 
ble à un des Immortels 8c va s’afleoir vis-à-vis 
delà Reine à qui il parle en ces termes: 

«Princesse 25, les Dieux vous ont donné 
«un cœur plus .fier 8c plus dur qu’à toutes les 
«autres femmes. En trouveroit-on encore une 
«qui reçût fi froidement fon mari revenu au- 
«près d’elle après vingt années d’abfence 8c 
» après tant de peines 8c de travaux ? » En même- 
tems adreffant la parole à Euryclée , il lui dit: 
«Euryclée , dreffez-moi un lit, afin que j’aille 
«goûter quelque repos ; le cœur de la Reine 
«eft un cœur de fer que rien ne peut amollir. 

Penelope lui répond : » 26 Prince ce n’eft 

« . % m 

, - « »• ' 

14 Que Vulcain & Minerve ont infruit dans fon art } 
Minerve pour le defl'ein , Sc Vulcain pour l’exécution. Je 
crois en avoir fait ailleurs une remarque. 

2 5 Princejfe les Dieux vous ont donné un cœur plus 
fier & plus dur qu'à toutes les autres femmes ] Ces repro- 
ches d’UlyH’e font grand honneur à Penelope , Sc il dit 
fort bien que les Dieux lui ont donné cette fierté Sc cette 
dureté que rien n’égale. Car cette grande fagefie ne peut 
venir que de Dieu. 

z6 Pruicc , ce n'cft ni fierté ni mépris ] Ce paflage parofe 
difficile dans le texte : . 
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» ni. fierté ni mépris, 27 mais auffi je ne me 
»laifle point éblouir par tout ce qui me parle 
»en votre faveur. Je me fouviens très-bien com- 
ment vous étiez quand vous vous embarqua- 
»tes fur vos vaiffeaux pour aller à Troye , 
üvous me paroilfez le même aujourd’hui ; mais 

A ’i - 

• , , Ovr* a? ri /uLtya\iÇi/j,cu ou<f a8«pi£<a 9 

Ov<Ti à/hv olyct.y.cu* , 

ov , c’eft-kdire , je ne fuis point fiere , je 

n’ai point une fi grande idée de moi-même , ou<fs a§*p /£© , 

je ne vous mêprife point , je ne vous regarde point comme 
tin homme indigne de moi. 0 vS'i a’im oiyctuon , St je ne 
fuis pas non plus éblouie , étonnée de ce que je vois. 
C’eft le véritable fens. Penelope explique ce qu’elle ne 
fait point , mais elle n’explique pas ce qu’elle fait. 
C’eft ce qu’Euftathe a voulu dire par ces mots , upo-ttç 

/ufc'itpît « yvv« y âr :Viv é'i y k €*7ri>a^cv. Elle nie , mais elle 
tC affirme point. Or l’affirmation eft qu’elle veut l’éprouve , 
qu’elle a peur que fes yeux ne la trompent , St qu’elle 
Soit à foii mari St qu’elle fe doit à elle-même de plus 
grandes précautions ; & c’eft ce que je me fuis cru obli- 
gée de fuppléer & de faire entendre , car ce pafiage eft fi 
beau , qu’on ne fauroit le mettre trop en jour. 

27 Mais auffi je ne me laiffe point éblouir par tout ce 
qui me parle en votre faveur ] Avec quel art Homere 
fait-il paroitre toute la fagelfe de Penelope.pour la rendre 
digne de fervir de modèle à toutes les femmes en pa- 
reille occafion ! Ses yeux lui difent que c’eft Ulyfie ; Eury- 
clée a reconnu fon maître St Telemaque fon pere , ce- 
pendant elle .fe déf e du rapport de fes yeux , 8t elle • 
réfifte au témoignage d’Euryclée St à celui de fon fils, 
lnftruite d’une infinité de furprifes qui avoient été faites 
à des femmes , elle fe retient St veut les furetés les 
plus grandes. Une femme fi fcrupuîeufe auprès d’un 
homme qui fe dit fon mari 8c qui eft déjà reconnu pour 
fon mari, que 11’a-t-elle pas dû être pour les pourfuivans ? 
Euftathe a fort bien dit qu ’/7 avoit été plus facile à, Ulyffie 
de tuer ce grand nombre de princes , que de vaincre la dé ^ 
fiance tf /’ incrédulité de Penelope x 

# t * * « 
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«je ne me fie pas encore allez à mes yeux 
«k.la fidélité que je dois à mon mari 8 c ce 
«que je me dois à moi-mémë , demandent les 
«plus exades précautions 8 t les furetés les plus 
«grandes. Mais , Euryclée , allez > laites por- 
«ter hors de la chambre de mon mari le lit 
«qu’il s’eft fait lui-même ; garnificz-lc de tout 
« ce que nous avons de meilleur & de plus beau , 
«afin qu’il aille le coucher. , 

Elle 28 parla de la forte pour éprouver 
Ion mari. Ulyfle , qui le connut , profita de 

28 Elle parla de la forte pour éprouver fou mari ] Elle 
♦oiilcit voir fi fur l’ordre qu’elle donnoit de faire porter 
hors de la chambre d’Ulylïè le lit qu’il s’étoit fait , ce 
prétendu Idylle ne diroit rien qui marquât qu’il connoit 
foit ce lit , & qu’il favoit qu’il ne pouvoit être tranfporté. 
Mais il fe préfente ici une difficulté qu’Euftathe appelle 
invincible , iv.diffolubU , à* oc»* aAn&à is aÀi/ 1 :r. Pendcpe 
m’imagine que cet homme , qui fe dit fon mari , eft quel- 
que Dieu qui a pris la figure d'idylle , St qui l’a fi bien 
prife , qu’il a même confervé la cicatrice. Cela étant , 
comment croit-elle que ce Dieu ne l’aura pas tout le 
«îyftere de ce Ht , Sc comment fur la connoiffiance que 
«•prétendu idylle paroîira en avoir, peut-elle s’alliirer 
que c’efi 11 fon mari î car il n’y a que cela qui la dé- 
termine. Euftathe y répond fort mal à mon gré: il dit- 
que fur le rapport de la fabrique de ce lit , Pénélope ne 
fait pas difficulté de fe rendre , parce que tout ce qu'il dit 
/te pouvoit être Ju que d’Ulyfe ou d'un Dieu ; fi c'efi Vlyjfe , 
elle peut reconnottrc fon mari , elle a ce qu'elle defirc ; & 
fi c'efi un Dieu , ce n'efi pas une petite fortune pour elle, 
C’efi une très-manvaife l’olution ; Pei 0 ope étoit fi fage , 
elle étoit ii fide’.e à fen mari , qu’elle n’auroit jamais 
çonfenti à recevoir ce prétendu idylle dans fa couche, ü 
elle l’avoit cru un Dieu & non pas fon mari. La véritable 
folution eft que ces Dieux inférieurs , lelon la théologi* 
païenne, ne favolent pas tout par eux-mêmes : cela 
paroît par plufieurs pallages des anciens St même d’Ho- 
mere. Mais cela 11e fauve pas eue re la difficulté; car 
tfsnelope a beau dire dans la fuite que ce lit u’étoit c nanti 
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xeîte ouverture pour éclaircir tous les doutes 
de la Reine , & pour ne lui laifTer aucun fcru- 
puie dans 1 ’efprit .* «Princefle, lui dit-il d’un 
« ton de colère, vous venez de dire là une chofe 
«qui m'afflige, Qui ett-ce qui pourroit porter 
«hors de ma chambre le lit que je me fuis fait ? 
« cela feroit bien rîifticiie , à moins qu’un Dieu 
« ne s’en mêlâr j car les Dieux peuvent tout, 
«mais pour les hommes, 29 il n’y en a point, 
«quelque fort qu’il fuit , qui puifTe le changer 
«de place. Et en voici une grande preuve. 30 
«C’eft un lit que j’ai pris piailir à faire moi-» 


que d'Uiyfle St d’elle , cela étoit impoflTibîe. Ulyfle pou-* 
voit-il avoir, travaillé à ce lit- faits qu’il y eût des témoins 
.de fon travail ? Or cc qui elt fu de deux, de trois do- 
meftiqùes même d'un feul , comment peuî-on s’aflurer 
qu’il n’eft. pas allez public pour faire qu’un fourbe en pro- 
fte ? Dans le dernier iiecle ou a vu iiir.de fembiables. 
aventures des tourbes palier pour , les véritable? maris, 
•& fe faire reconnoître par les femmes mêmes à des cho- 
fes bien plus myftérieufes & plus fecrctes. Les figues 
'des reco&noifl-auces dépendent de la volonté du Poëte , 
il les choiiit comme il lui plaît j mais j’avoue que je 
fouliaiterois qu’Homere en eût imaginé un plus vraifem* 
blabîe que celui de ce lit , qui ne me paroî? pas digue 
de ce Poëme. Je fuis perfuadée que cet endroit cft un 
de ceux qu’Horace a eut en vue , quand il a témoigné fa 
douleur de ce qu’Homeie fommeiiîoit quelquefois. Je ne 
, dis cela quiavec beaucoup de défiance de mon jugemertt, 
car il pourroit peut-être arriver que quelque fuyant homme 
* inc ffcroit voir que je me trompe. Mais je dis ce que je- 
fen’s , toute prête à me . dédire quand on me montrera que 
j’ai tort. v 

29 II n'y en a point , quelque fort qu'il fait , qui puijfe 
le changer de place ] Car. comme il tenoit an plancher , 
il anroit fallu le feier par les pieds , 4 cc qui i’aurch rendit 
inutile *, .c’cll pourquoi il a dit qu'il avoit été afiligé (ren- 
te n dre l’ordre que Penelope vient de donner de le porter 
Jiors de fa chambre. 

30 Ç’ejl un lit que j’ai pris plaifir à faire mQi~Vie me J 
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«même. 31 Je l’ai façonne moi-même avec foia 
» Il y avoit dans ma cour un bel olivier de la 
wgrofieur d’une groiïe colonne. Je fis bâtir tour 
» autour une chambre à coucher; quand elle 
«fut achevée, je coupai les branches de l'o- 
» livier , & après avoir fcié le tronc à une cer- 
Mtaine hauteur , j’accommodai le pied , je l’ap- 
«planis pour en faire le bois de lit, je le per- 
» çai d’efpace en efpace , 8c quand cela fut fait , 
» pour l’enrichir je prodiguai l’or , l’argent 8c 
» l’ivoire ; je tendis au deflous des fangles faites 
«de bandes de cuir de bœuf teintes en pour- 
«pre , 3 z & fes pieds tiennent au plancher. 
«Voilà de bons indices que je vous donne. Je 
. »ne 

Dans ces tems héroïques les princes ne tenoient pas in- 
digne d’eux d’apprendre des métiers. Ce qn’Ulyfl'e dit 
ici de ce lit, qu’il avoit fait lui-même , fert à fonder 
ce qu’on lui a vu faire dans l’ifte de Calypfo , où ’il fe 
bâtit lui-même la nacelle qui devoit le mener dans fa 
patrie. 

31 Je l'ai façonné moi-même avec foin ] Homere qui 
fentoit bien les forces 8c qui connoilioit toute la richelle 
de fa langue , defeend ici dans tm détail de ménuiferie 
que je ne puis conlerver dans ma traduftion ; it n’ell pas 
pollible de traduire noblement cet endroit en françois. 
Je l’ai traduit à la lettre le mieux qu’il m’a été poflible ; 
mais la plus grande difficulté u’elt pas à le traduire, 
c’eft à l’entendre ; car pour moi j’avoue que je ne 
conçois pas comment un pied d’olivier pouvoir être allez 
gros pour faire dans la furface de fou tronc coupé ce que 
nous appelions la couchette ou le bois de lit : peut-être 
qu’il ne fervoit que d’appui au refte. Je trouve là un grand 
embarras ; Euftathe ne dit rien qui puifie nous en tirer. 
Encore une fois , je voudrois bien qu’Homere eût choili 
un autre figue de reconnoifiànce que ce lit , qui me 
fait beaucoup de peiue Sc qui en fera peut - être à 
d’autres. * 

?z Et fes pieds tiennent au plancher ] On veut que cé 
lit , qui tient au plancher de la chambre , ait été ima- 
giné comme un fymbcle de la fidélité , de la couftance & 

* • * de 
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»ne fais fi on a laifTé ce lit dans ma cliam- 

> S ♦ , % 

>i*bre ou fi on a fcié les pieds pour le déta- 
cher du plancher & pour le porter ailleurs. 

; A ces' mots 33 la Reine tomba prefque éva- 
nouie , les genoux & le cœur lui manquent , 
elle ne peut fe foutenir ; elle ne doute plus 
que ce ne foit fon cher Ulyffe ; enfin revenue 
de fa foibleffe , elle court à lui le vifage bai* 
gné de pleurs, 8c en rembraffant avec toutes 
l£s 'marques d’une véritable tendreffe , elle lui 
dit : » M on cher Ulyffe , 34 ne foyez point fâ- : 
»ché* contre moi ; vous furpaffez tous les hom- 
aimes en prudence, & ies Dieux ont voulu épui- 
»fer fur nous tous les traits’ de leur colere , 


de la fureté qui doivent regner dans la couche nuptiale , • 
qui 11e doit être connue que du mari feul , &c qu’il eft 
dit avoir été fait de bois d’olivier , parce que cet arbre 
eft ccmfacré à Minerve , qui eft la Déefi'e de la chafteté. 
Je ne dis pas que cette imagination 11e foit pas heureufe, 
mais je la crois pure imagination, & je fuis ' pferfuadée 
qu’Homere a tiré ceci des moeurs de fon teins', oû il y ’ 
avoit apparemment des lits qui * tenoient au plancher de 
la chambre à coucher , des lits faits de bois d’olivier, 
«jirichis d’or, d’argent &. d’ivoire. 

55 A ces mots la reine tomba prefque évanouie ] 
Cette reconnoillance eft très-touchante ; tous les fen- 
timens de fuçprife , de joiç , d’amour & d’eftime y 
font mêlés ayec beaucoup d’art , & tout cela eft accotnv 
pagné d’une apologie raifonnée qui 11e pouvoit pas dé- 
plaire à un mari. * 

54 Ne Joycf p'ôiilt fâché contre moi ; vous .furpaJfc% 1 
tcflis les hommes : en prlnfence ] C’eft ^comme fr elle lui 
ciîfoit : puifque vous furpaflez *tous les hommes en pru* . 
dènee , vous 11e devez pas être * fâché contre moi de ce 
qtie j’ai fuivi les maximes de la prudence dans tout ce 
qile j’ai fait & dans toutes les froideurs, que je vous ai 
témoignées. D’ailleurs- les Dieux ont voulu ajouter en- 
core cela à tousses màmf qiie hdüs avons foutïerts. 
C*eft , à mon* avis , lé V&it&lé fë&S de ce paftâge , qui 
pas aile. ' '>• 
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«en. nous nccablant de maux; ils nous ont en- 
« vie le'bouheur de vivre toujours enfambie , 
«de jouir enfemble de notre jeunette,, & de 
«parvenir enfemble à la dernicre yicillctte fans 
«nous être jamais quittes. Ne foyez donc point 
?j irrité contre moi , Jk ne me reprochez pas 
«que je ne vous ai pas donné des marques de 
«mon amour dès le moment que je vous ai 
«vu. Depuis votre départ j’ai été dans une ap- 
«préhenfion continuelle que quelqu'un ne vînt 
«me furprendre par des . apparences trompeu- 
«fes , comme il n’y a qup trop d’hommes qui 11e 
«cherchent qu’à nous ab.ufe.r., Combien d’éxem- 
«ples de ces furprifes ! Helene même,, quoi- 
«que fille de Jupiter,, ne fut-elle pas trom-r 
«pée ? 35 Jamais elle - n’auroit reçu dans la 
«couche cet étranger, fi elle avoir prévu que 

, .... ,i , 

j 5 Jamais elle n' aurait reçu dans fa couche cct étran- 
ger , Ji elle avoit prévu J Ce pâli 'âge a fait naître une 
grande dilpute entre les anciens, critiques ; les ûn$ voû- 
taient . fuivre la ponôuation ordinaire , qui elt celle que 
j’ài fui vie , & qui elt dans toutes les éditions. ]Et les 
autres voûtaient mettre un point après tir, S/., de cette 
maniéré. . . ,, 

_,r/» r> * »•»>• v ., . * v , - 
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Et ils exp’.iqr.oient ainfitout le paûage ; Jamais elle u'avk 
voit reçu ' dans fa couche cct étranger fi elle l'avait connu, 
C'cft pourquoi ( S pour efio ). les belliqueux fis des Crées 
devaient prendre les armes pour aller r enlever à fou ravif- 
feitr, parce qu’elle étoic innocente , ayant été trom- 
pée ; car fi elle avoit été coupable, elle ii’auroit pas 
mérité d’être répétée. Ceux qui ont été de ce fer.ti- 
inent, ont cru qu’il falloit par-là fonder l’ancienne tra- 
dition , qui dit que Paris , ne. put jamais vaincre les froid 
deurs d’Helene , jufqu’à ce qqe Venus, pour le faverii 
■fer , lui eut donné les 'traits de Menelas ; & qu’alcfî 
helene , trompée par cette rejl'emblance , répondît à fa 
fanion. méumorphofe elt néceiiairc ici pour 1* ' 
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nia Grece entière prendroit les armes pour ai- 
nler l’enlever à fon ravifléur , & pour la ra- 
w mener dans le palais de fon mari. Mais une 
n.Déefle ,.dont on ne fauroit trop Ce défier , l’a 
f ) portée à commettre cette action indigne, & 
>j elle n ènvhagea pas les fuites funeftes pue 
devèit avoir cette paiîïon honteufe ,< qui a été 
nia fonree de tous nos malheurs. Préfentement 
nqtie voas me donnez des preuves fi fortes*ea 
.p 'parlant de notre lit , 36 de ce lit qui n’eil 

r • • ; F '■ 

fiiftefie de l’exemple dont Penelope fe fert. Et voilà ce 
çtn a pu les déterminer. Mais pour mot je ne crois point 
çne ce foit le feiis d’Homere. Ce point après rfn rend 
ce pafiàge très-dur & trés-obfcur j & ce iÇeft pas là le 
ltyle de ce Poëte , qui cil toujours naturel. Et quant à 
<ette mëtatnorphofe , il n’avoit pas befein de Pexpli- 
qiier , car étant vraie , elle étoit publique & connue de 
roonde. Paris furprit Helene fous la refièmblance 
e-Menelas ; mais enfuite il parut ce qu’il étoit, 8c 1 
c c ne huila pas de le fuivre , ce qu'elle n'auroit pas fait 
J 1 file avoit prévu , &c, Homere dit ici une chofe de 
ties-bon fens , quoi qu’en difent les anciens critiques , 

R r ‘ ,,ol,s rapporte la diilertation : Jamais 

Helene n* aurait reçu dans fa couche cet étranger , fi elle 
êfi’oit prévu qùe la Grece entière prendroit les armes , frc. 
E' 1 effet, jamais perfomte ne commettrait de ces avions 
infâmes , fi on fe remettoit devant les yeux les mallteu* 
penfes fuites qu’eues doivent avoir. Mais en ell aveuglé 
par Ja pafljon , 81 011 ne P e »fe point à cet avenir.fi 
funefte. Au refie» je fuis charmée de voir une prince fie, 
aufii fage que pefielope , exeufer en quelque façon 1* 
Faute d’Helenc , en faifant entendre qu’elle fut d’abord 
trompée par la reffeiûMance , & qii’enfuite les inlpira-' 
tipfcs de Venus lui firent coinjnwer fa faute. Ce ti’eft prs : 
trop là TordinlnVe des femmes, dont la conduite eft fans 
reproche, d’exeufer celles qui 'ont eu des fcibleiiês ; eu . 
contraire- il femble qu’ëlles tirent, de ces foibleiic-j un 
nouveau lufire pbîir lenr'véïtu. ' ■ •■ ■i, - , _ 

36 De ce lit qui hdefi connu'' que de vous & de moi J 
voit jnaiiifeftement que Penelope étoit peifuadéd 

— 4 
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»connn que de .vous * & de moi & d’Aftoris * 
*>qne mon pere.mit auprès de moi quand il 
>xm’envoya dans vos états , &: qui- étoit celle 
»;de mes femmes qui avoit foin de l’apparte- 
Mment où .il efl & qui en gardoit les portes ; 
»ces preuves font fi évidentes , que mon cœur , 
» quelque dur & inflexible qu’il foit, ne peut 
ws’empécher de fe rendre , & d’ètre entière- 
»ment convaincu que vous êtes mon cher Ulyffe 
».que je pleure ^ depuis fi long-tems. 

Ces paroles attendrirent Ulyffe, il pleura de 
joie d’avoir une femme fi charmante 8c fi pleine 
de prudence fk, de vertu. Comme au milieu 
d’iul ' naufrage la terre paroît agréable aux ma- 
telots , dont Neptune a brifé le vaiffeau dans 
la :hame mer, en excitant contr’cux lei vents 
& les vagues , le plus grand nombre après avoir 
long-tems lutté contre la fureur des flots eft 
englouti dans les abymes , le refte couvert d’ai- 
gue & d’écume a beaucoup de peine .àfefau-' 
ver , & ceux qui ont le bonheur de gagner le 
rivage, rembraffent avec grand plailîr; 37 tel 


que ce lit 11’étoit connu que ’ d’Ulyfie - qui l’avoit fait y 
& .qu’un faux Ulyiîe , foit que ce fût un homme eu mi 
Dieu , ne le connoilloit point. Mais comment, cela^étoit- 
il poflible ? ces mots de ce lit qui.n'eft connu que de \ 
vous & de moi , renferment le véritable éloge de la 
cohçhe. nuptiale 3 elle ne doit être connue que du mari & 
déjà femme , 8c des perfonnes qui les fervent *, la femme 
cev doit la faire connoître à aucun autre homme , ni le 
mari à aucune autre femme. , , , ‘ , . 

37 2 cl plus agréable. .encore Ulyffe paraît à Paie- 
lope ] Je 11e crois pas qu’il foit poûlble de, comparer 
la joie qu’a Penelope d’embralier fou mari , à ujie plus 
grande . joie, que ceiie des matelots^, qui au milieu d’un 
naufrage, où ils . ont vu - périr ,1a .plupart de leurs com- 
pagnons , ont le bouheur de gagner, la,, terre. Le plaifir 
qupîs ont d’çhibradêr le rivage,,, peut fe fentjr, mais il 
ne- peut s’exprimer. w \ 
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5c plus agréable encore Ülyfle paraît à Pene- 
lope ; cetre chafte épouf# ne peut fe raflafier 
d’embraffer Ton cher mari, elle le ferre avec 
fes btaux bras fans pouvoir le quitter, 8c Ulyfie 
répond à ces marques d’amour avec toutes les 
mar-ques de la plus grande tendrefie. L’aurore , 
en venant chafler les flambeaux de la nuit , 
les auroit trouvés en cet état , fi Minerve ne 
l’eût retardée. 38 Cette Déefie retint la nuit 
à la fin de fa courfe , 39 8c empêcha l’aurore 
d’atteler à fon char fes brillants courliers , Lam- 
pus 8c Phaëton , 8c de fortir de l’océan pour 
annoncer la lumière aux hommes. Ulylfe pre- 
nant la parole , dit : «Penelope , nous ne fom- 
» mes pas encore à la fin de tous nos travaux. 

»I1 m’en relie un à effiler , 8c c’elt le plus _ 
«long Si le plus difficile, comme Tirefias me 
»le déclara le jour que je defcendis dans le 
» ténébreux palais de Pluton , pour confulter 
»ce devin fur les moyens de retourner dans 
«ma patrie 8c d’y ramener mes compagnons. 
«Mais finifions cet entretien , 8c allons oublier 
«entre les bras du fommeil toutes nos inquié- 
tudes. ■ ■ » ■ ■ 

«Nous irons nous coucher quand il vous 

* 

? 8 Cette DccJJe retint la nuit à la fin de fit courfe ] 
C’eft Minerve elle-même , qui pour donner plus de teins 
à Ulyfie 8t à I r enélope d’être eufemble , retarde la nuit 
& la leur rend plus longue , comme la table le rapporta 
de la naiflance d’Hercule 8c de celle des Mures. Minerve 
peut fervir ainfi l’empreHément d’un mari 8c d’une fem- 
me , qui le revoient après vingt ans d’abfence ; mais elle 
11e ferviroit pas de même toute autre paflion. 

59 Et empêcha l’aurore d’atteler -à J'on char fes brillants 
cour fiers , Lampus & Phaëton ] Homere donne ici l’au- 
rore un char à deux chevaux. Et il ne faut pas confondre 
ce char avec celui du loleil. Cela doit être remarqué par 
les peintrçs. • - - - \ s 
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» plaira , répondit Penelope ; vous êtes le ma?* 
«tre, je dois vous obéir , trop heiireufe que 
«les Dieux vous aient enfin conduit dans vo- 
» tre patrie & dans ce palais. 40 Mais puifque 

* vous m'avez parlé cîe ce .nouveau labeur que, 
«vous avez ehcore à terminer, expliqwez-le moi 
»je vous prie; vous auriez la bonté de m’en 
«informer dans la fuite , 8c j’aime mieux l’i- 
» tre dès à préfenr, l’incertitude ne feroit qu’au*-» 
jrmenter mes craintes. 

. » Ma chcre Penelope , reprit Ulyffc, pour- 

» quoi me forcez-vous avons déclarer une chofe 
.j&^ui m’afflige 8c qui vous affligera aufii-î- Je vais 
«vous la dire, puifque vous le voulez .-41 Le 
«devin m ? a ordonné de courir encore le monde , 
»8c d’aller dans pluiieurs villes , tenant dans le» 
«mains. une rame, jufqu’à ce que j’arrive chez 
«un peuple qui ne connoifié point lu mer, qii 
«ne mange point de. fet dans fes viandes , 6 c 
«qui fi’ait jamais v.u ni vaiüéaux ni rames. Et 
«voici le figue auquel il m’a dit que je le con- 
•.«noitrai : Quand un autre voyageur venant à ma 
j) rencontre, me dira que je porte un van fur 
«mon épaulé, je dois alors planter ma rame ea 

terre , 8c après avoir tait fur le champ un fa- 

t *'* 4 •• i • • » f . t ■ m j * 

40 Mais puifque vous m'avej parlé de ce nouveau labeur j 
Il n’auroit pas été honnête que Penelope , ayant entendu 
parler d'un nouveau danger auquel Ulyilè devait encore 
'l’e.épofer , elle n’eût pas voulu en être informée avant 
toutes choies; fa tendreli’e eu devait être allarmée , 
de Poëte auroit fait une grand? faute contre lu bien» 
-féunce , il elle avoir didejé à s’ea indtujre. Homere ne 
manque jamais à ce que la nature demande &. à ce qui 
décent. . • . , 

• 41 Le devin m'a ordonné de courir encore le monde , 
■£f d'aller dans plujieurs villes , tenant dans les mains une 
-Mme ] C’ed ce que. «ous ayons vu datn le XI. üvrg. 
On peut voir li les remarques. 
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wcrîfice au Roi Neptune d’im agneau , d’uti 
» taureau & d’un verrat , m’eri retourner chez, 
moi St offrir des hécatombes à tous ies .Im- 
^mortels qui habitent l’Olympe r fans^eii oiin 
■ ^blier im Tenl-Ml^a ajouté que la morte, vient* 

‘ >? di'oir du fond’dé la merterminer mar vie- au 
" «bout d’une longues* paifible vieiiiefié que 
»;e verrois mes peuples heureux St iloriiEms 5 
,»il rri’àflura que cet oracle s.-accompliroit dans 
<■» toutes Tes parties; » j m: .. 

'» Puisque 42' les Dieux vous promettent une 
nldngue vie St une ; vieiilede héüreufé, répartit 
:» Pénélope, nous pouvons doue cfpérer que vous 
iy viendrez glorieufemeiit à bout de; vos longs 
.nTravauxV'’ '' - ' 7 / ;r - V.wrv* U <.>)*■:** 

» Pendant qu’ils s’etitretenoient ainfi , Eury> 
nome & Eüryclée à la clarté des flambeaux prêt 
paroieïlt lèur couche. Quand elles l’eurent pré- 
parée , Enrycléc ialla Te coucher dans Papparter 
ment des femmes , St Eurynome prenant un flam- 
beau , conduiftt Uiyfïe St Pénélope dans leur ap- 
- parlement , St les ayant éclairés , elle fe retira» 
•43 Le Roi &t la Reine revirent avec uneûoieex- 

? - 'f — f \ . - . 


42. Vuifque Us Dieux vous proràettent une longue vit jjr 
Une viciîlejfi keurevfe '] Il tan:' admirer ici le courage de 
Peneiope fur la menace d’une fécondé abfence d’Ulyffe, 
.'dans le moment -même qu’elle le reçoit; elle eft aliar- 
mée , elle éft inquiété *, mais dès qu’elle voit certe me- 
nacé fuivie de cette grande promené que les Dieux oirç 
faite à Ulylfe d’une longue vie &; d’une Vie iileife heu- 
• renfe , elle fe conlole iW Plieure fit non- feulement 
u él!é : fe co h foie , mais elle confole fit 1 encourage .même 
Ton mari; Cila eft bien éloigné des foibîeües que d’au- 
tres femmes anroient témoignées dans -cette occafion.nv 
45 Le Roi & la Reine revirent avec une joie extrtine 
leur ancienne cou c fie , & en remercièrent Us Dieux Didy- 
me nous appremj qu’Ariftarque St • Arifiopîiaiie le gram- 
makicii ''Taiiléieçt ici rOdyffée.'-Et fur cela voici la x*. 

* ■ •* n vi -!* M 4 * J < 
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trême leur ancienne couche 8c en remercierertt 
les Dieux. Telemaque 8c les bergers ceiïerent 
de danfer 8c firent cefier les femmes . les ren- 

marque d’Euftathe ; je la rapporte entière , parce que 
c’eft un point île critique très-important qu’il faut éclair- 
cir , car je vois qu’il a prefque entraîne de favans hom- 
mes , & leur a fait douter que cette fin de l’Odyli'ce fût 
véritablement d’Homere. Càfaubon lui-même dans quel- 
qu’une de l'es remarqnesfur Strabcn , en parlant du xxiv. 
liy. de l’Odytî'ée , dit : S’il ejl vrai que ce livre fioit de lui . 
C’eft ce que nous allons examiner. Il fiaut J’avoir , dit 
Eullathe , que félon le rapport dts anciens , Atijlarqi c & x 
Ariftopkar.e le grammairien , qui étaient les coryphées des 
grammairiens de ce tcras-lâ , finirent l'Odyfféc à ce vers 
aV? raWi , Sic. Le Roi & la Reine revirent avec une ex- 
trême joie , &c. fi- tiennent la fin de ce livre & le li\re 
Juivant . pour fiuppofiés. Ceux qui ccmbatttnï leur fientiment , 
d fient qu'en finijfant là VOdy fiée , cri retranche beaucoup 
de chojes très-importantes ; comme , par exemple , la réca- 
pitulation fommaire de tout ce qui a précédé , &■ comme 
l’abrégé hijloriquc de toute rOdyffiée. Et , ce qui ejt en - 
■core plus important, la reconuoijjance d’UlyJfc par Laérte 
J'ott pere , & les ficiions admirables que ce livre étale , & 
plujieurs autres chofes qui ne font pas moins ccrfidéra - 
Lies. Que fi , parce qu’au commencement du dernier livre 
il y a des chojes qui ne parc if) eut pas du fiujct , c'efi une 
raifion fu (h jeu te pour les retrancher ; par la même raifion 
en pourra réduire ü abréger tout ce Poème , en retranchant 
du milieu toutes les chojes fiabuleufies & incroyables qui ont 
été dites dans Vij le des Phéaciens. Ou pourroit prétendre qu’A- 
rifiarque & Ariflophane n’ont pas voulu dire par cette cri- 
tique que le livre entier de l'OdyjJée finijjoit <1 ce vers , 
mais peut-être que là finijfioit ce qu’il y aveit de plus im- 
portant & de plus nécejjaire. Voilà la critique £ i la ré- 
ponse qu’Euttathe y a faite. Je ne fuis contente ni de 
l’une ni de l’autre. La critique eft faulîè , St il parole 
que ceux qui l’ont faite n’étoient pas bien inftruits de 
la nature du Poëme épiqne *, St la réponfe eft foible 
St ifeîl pas tirée du fond de la nature de ce Poème , 
dont il falloir être bien inftruit pour répondre forte- 
ment St foUdemeut. Ceux qui diroient que le Poëme 
deiUlùule doit finir Lorfqu’ Achille , étant appaifé , a rendu 
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voyerent fe coucher 8c allèrent eux-mêmes 
goûter les douceurs du fommeil. 

Ulysse 8c Penelope, à qui le plaifir de fe re- 

à Priam le corps d’Hector , 8c que tout ce qui eft dit 
de l’obfervation de la treve & la defcription des funé- 
railles d’Heftor n’eft pas du fujet , 8t qu’il a été ajouté 
par une main étrangère , auroient autant de raifon qu’A- 
riftarque St qu’Ariftophane. J’ai déjà répondu « ce faux 
fcrupule dans ma derniere remarque fur l’Iliade , c’elt 
ici la même choie , 8t la réponfe doit être tirée de même 
de la 'différence qu’il y a entre le dénouement de l’ac- 
tion & l’achevement de l’aétion ; le dernier eft propre- 
ment la fuite 8c la fin de l’autre. Le fujet du Poëme 
de l’OdyJIee n’eft pas feulement le retour d’Ulyfie dans 
fa tnaifon , mais le retour d’Ulyllë rétabli dans fon pa- 
lais , reconnu de toute fa famille , 8c en paifible pof- 
feflîon de fes états , de forte que l’OJyilêe 11 e finit que 
par la paix rétablie dans Ithaque. Comment a-t-on pu 
s’imaginer que ce Poëme étoit fini à ce vers ? Le Poëte 
auroit fait une faute confidérable , 8c auroit laiflé fon ou- 
vrage imparfait , car il eft obligé par fon fujet de non» 
faire voir Ulyfi’e reconnu par fou pere , 8c il ne doit pas 
nous laiilër dans l’incertitude de ce qui arrivera du reilen- 
timent de tant de familles confulérables dont les princes 
avoient été tués , après que le bruit de ce meurtre fera 
répandu. Car il a même excité fur cela notre curiofité , 
lorfqu’il a fait dire à Ulylîe dans ce même livre, Afin que 
le bruit de ce maffacre ne fe répande pas dans la ville avant 
que nous ayons le tcms de nous retirer <1 la campagne. Ld 
nous penferons plus à loifir à exécuter les bons confeils que Ju- 
piter nous vifpirera. Ces paroles font entendre clairement 
que cette fuite eft une partie du fujet du Poëme , & f» 
bien partie , que fi elle manquotc , on feroit forcé de 
croire , ou qu’Homere n’auroit pas eu le tems de l’ache- 
ver , ou que cette fin auroit été perdue. En un mot 
Ulylîè de retour dans fon palais St reconnu par fa fem- 
me , eft le dénouement de l’aâion , 8c le refte en eft 
l'achevement ; car le commencement de l’a&ion de l’O- 
dyllee eft ce qui arrive lorfqu’au fortir de Troye il prend 
le chemin d’Ithaque ; le milieu comprend tous Jes mal- 
heurs qu’il a i foutenir , 8c tous lesdéfordres de fon état 
£c la fin eft le rétablillement de ce héros dans la paifibl* 
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.trouver enfemb le après une 11 longue abfence te#* 
noit- lieu de fommeil , fe racontèrent récipro- 
quement leurs peines. 44 Penelope çpma à 
Ulytfe tout ce qu’elle avoit eu à fonftrir de cette 
infolente troupe de poürluivansy qui pour-Pa- 
mour d’elle égorgeoient tant de bœufs!, coftfu- y 
moient Tes troupeaux en feftins St en facritiees, 

& vuidoient les tonneaux de vin. 45 Et UlytTe 
-raconta à la Reine tout ce qu’il avoit fait con- 
tre les étrangers, Sc tous les travaux qu’il avoit 

' * 1 ■ i j 

pofiëfliou Je fon royaume , où il ed reconnu do fou fils * 

de fa femme, de Ion pere St de fes domeftiques.', L,e 
Poëte auroit fort mal fini s’il en étoit demeuré à la moît 
des princes , ou au moment qu’ Ulylie elt dans fon ap- 
; partemenc avec Penelope, parce que le lefteur avoit en- 
core deux chofes à attendre , comment il feroit reconnu 
par ion pere , St quelle vengeance les familles" St les 
^amis de ces princes prendroient de leurs meurtriers. 

; Mais ce péril elfuyé , 81 tout ce peuple * i qui a # pris 
les armes , étant vaincu 8t pacifié , il n’y a plus rien 
à -attendre , le Poëme St l’a&ion ont toutes leurs 
parties , St voilà l*aehevement qui finit & termine le 
- < dénouement. Homere achevé fon Odyliee par l’accord 
.que Minerve fait entre Ulylie St fes voiiins ^ St la paix 
rétablie eit l’unique achèvement de ce Poëme. 

, 44 Penelope conta it Ulyjfe tout ce qu'elle avoit eu d fouf- 

- frir de cette infolente troupe'] Penelope a bientôt fini le 
* récit de fes pei ies , dans l’impatience d’entendre les 

avantures dTJlyds; Homere n’emploie que trois vers à eu 
faire la récapitulation , car le leéteur eft inftruit. 11 en 
ufe de même dans l’abrégé qu’il fait des avantures d’U- 
lylî’e , il n’y emploie que trente-un vers. Un plus long 
détail auroit ennuyé le le&cur , qui fait tout ce qu’on 

- Ri dit. 

45 Et Ulyjfe raconta à la Reine tout ce qu'il avoit fâlt 
contre les étrangers } Ulylie ne lui parle point de ce qu’il 
, ; avoit fait Si loud'erC devant Troye , parce qu’outre que 
ce n’eit pas la imt^ere de ce Poëme , Penelope avait 
fans doute été informée de qui s’étojf paifé au fiegî. 

. Comment l’auro : .t-ell< ignoré! ilparoît que les Ph«a< 4 *ns 
mêmes en étoient inftruitt* ; . . ; ... 


I 
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-effbyés;t Elle croit charmée, -:.dc l’entendre , 
ne iaiiïa fermer fes paupidres au fommeil.qu’a- 
près qu’il eut, achevée ,^r. • 

Il 46 commença par la défaite des Giconiçns; 
illui dtj: après commentai étoit arrivé dans les 
fertiles terres; des' Lotophages ; iii lui fit le dé- 
tail des cruautés, du Cyclope, .&• de' la:, ven- 
geance ..qu’il, avoir* tirée . du meurtre, de tes 
compagnons que 'ce.monftrc avoir dévorés 
ifans miféricorde ; il lui: raconta: fou arrivée 
ciiez Eoîe ; les foins que ce prince eut de 
'lui ; des. Tecours. /qu’il lui donna pour fou re- 
tour } la tempête dont il fut accueilli & qui l'é- 
loigna de fa i-oure ; fon arrivée chez. les Leftry- 
■ gons*4 le3 maux que ces barbares lui firent en 

. „*i 46 Tl comment par : la défaite des Cisonier.s ] Quoique 
. le teitîÂii; foit in ft mit , : cet abrégé n’efih pas inutile , Si 
. Homere l’a mis par deux raifons r la première f pour 
.nous faire entendre que le fujet de POdyllée n’eft pas feu- 
, lem eut le -.retour d’Ulyfle à Ithaque St le rétabli ilement 
..de les :a:taires , mais- qu’il, embratfé- fçs’ voyages ,- les ; er- 
1 ïcuüs; * tQ4t ce qu’il a vu y- tout ce qu’il a foufrert *, en 
, .uiî: mot y-tout ce qui lui eit arrivé depuis fou départ de 
Troye , comme il mous l’a expofé dans les premiers vers 
de ce Poeme,. & comme Aridôte l’a enluite fore bien 
:■ expliqué ? & la fécondé pour nous remettre devant- les 
:yeux toute la fuite des avantares de fon héros -, car e-nj 
; encbafVant ces aventures dans fou Pôëme , . il nVpas imv* 
l’ordre ^naturel 1 ou hiîlonqne , c’eii-à-drre,, Pordre de. 
tems y cela était iinpofïïbie dans une it longue aétkm 
binais il a fuivi l’ordre artificiel on poétique , c’eft-à-dire ^ 
qu’il a commencé par la fin; fi tout ce qui a précéd* 
l’ouverturfe de fou Poème , il trouve le moyen de noir* 
*. l’apprendre, par des narrations dans des ôcctifions natu- 
relles Si vraifemblables; Or. ici il remet toüt dans l’ordre 
* liifloriq ne afin que nous ]nn!lions déirièler d'un coup dVêil 
r ce qui fait l’avion continue , Si ce qn’embniflé: tout îe ’fn- 
jet i St didin^uer le tems de la durée dh Poëme d’avec 
dé la durée, de l’ncHon , St c’etf pour ie : leftéur 


un foui agem eut confidérablei :î! 
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. brûlant 8c brifant fes vaifleaux , 8c en tuant Tel 
compagnons ; fa fuite fur le feul vaifleau qui lui 
refta ; les carefles infi^ieufes deCircé , 8c tous les 
moyens qu’elle employa pour le retenir ; fa def- 
cente aux enfers pour confulter l'amc de Ti- 
refias, ‘8c comment il y trouva fes compagnons 
& vit' fa mere. Il lui peignit les rivages des 
Sirenes , les merveilles de leurs chants , Si le 
péril qu’il y avoit à les entendre. Il lui parla 
des effroyables roches errantes , 8c des écueils 
de l’épouvantable Charybde 8c de Scylla , que 
perfonne n’a jamais pu approcher fans périr ; 
de fon arrivée dans l ? ifle de Trinacrie ; de 
l’imprudence de fes compagnons qui tue- 
v rent les bœufs du foleil ; de la punition que 
Jupiter en fit , en brifant fon vaifl'eau d’un 
coup de foudre; delà mort de tous fes com- 
pagnons qui périrent tous dans ce naufrage , 
8c de la pitié que les Dieux eurent de lui, en 
le faifant aborder dans l’ifle d’Ogygie ; 47 il 
s’étendit particuliérement fur Tardent amour 
que la Déeflé Calypfo eut pour lui ; fur les 
efforts qu’elle fit pour le -retenir 8c en faire fon 
mari , en lui offrant l’immortalité , accom- 
pagnée d’une éternelle jeunefle , Sc fur la conf- 
iante fermeté dont il refufa fes offres. Enfin il 
lui raconta comment après tant de travaux il 
étoit arrivé chez les Phéacicns , qui Thonorc- 
rent comme un Dieu , 8c qui , après l’avoir com- 
blé de préfens , lui donnèrent un vaifleau 8c des 
*' rameurs pour le ramener eu fa patrie. Il finit 

• 47 II s'étendit particuliérement fur l'ardent amour que la 
Dtejfe Calypfo eut pour lui ; fur les efforts qu'elle fit pour la 
retenir ] C étoit au'.fi l’endroit qu’Ulyfie devoir le moins 
oublier,, car c’étoit l’endroit le plus flatteur pour Péné- 
lope. Mais on peut croire qu’il 1 opprima la maniéré dont 
4 vécut avec elle pour le ménager fa protection. 
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*là-fon hiftoire , & le .fommeil vint le délaffer 

• de les fatigues & fufpendre les foins dont il 
. étoit encore agité. 

. Minerve * qui veilloit toujours pour lui , .ne 
r le lai (Ta rpas trop long-tems jouir .des douceurs 
; .<Ul fommeil ; dès qu’elle vit que ce qu’il avoir 
dormi fuffifoit pour réparer fes forces , elle per- 
, mit g à l’aurore de fortir du fein de l’océan 8c 

• de, porter la lumière aux hommes. Elle n’eut 
:pas .-plutôLparu , . qu’Ulyffe fe leva , 8c avant 

• que de fortir il donna cet ordre à la Reine; 

, y> Ma femme* lui dit-il , nous avons pafle tous 
; .«deux par de grandes épreuves vous eu pleu- 
. .:M.rant .^toujours . un- mari dont vous n’efpériez 
.. «plusle retour , 8c moi en me voyant toujours 
; . «traverfé ' de , nouveaux .malheurs qui. m’éloi- 
. «gnoienr de plus en plus de ma. chere patrie. 

*>Préfentement , .puifque. la. faveur des Dieux 
.«nous a redonnés l’un à l’autre , ayez foin de 
«çiotre bien ; les troupeaux, que les pourfuivans 
. • « ont ; confumés , feront , remplacés avantageu- 
/«fement, 48 foit par ceux que j’irai enlever 
«à main armée , 49 foit par ceux que les Grecs 

• . ...... y. , , ’ 

*-.48 Soit par ceux que j'irai enlever il .main armée] En 
- courant les mers, 8t en faifant des defeentes dans, les 
' .terres , feiqn la coutume de ces tems-là. 

v 49 Soit jJar ceux que Us Grecs . me donneront ] Pour le 
féliciter de fon heureux retour St de la défaite de fes en* 
. nemis , ,& pour leur en marquer leur' joie. Les princes 
regardoient les prélens, que leur failoieut^ leurs Tu-jéts , 
"comme des marques glorieufes de leureiKme, c’ell pour- 
quoi il efi: fou veut parlé dans l'Ecriture fainte des pré- 
fens que Pon faifoit aux princes. ÎI cil dit de Salomon-* 
Singuii deferebant ei munera. 3. Keg. X. 2Ç. Et de Jo~ 
faphat : Et dédit omnis Juda mimera Jofayhat 7 faclcequt 
. ifunt ei iufinitiX divisiez & muita gtoria. Et tout Judà fît 
des pré feus à Jofapliat,' de forte qu 1 il a mafia de grandes 
richeilés , & qu’il acquit une grande gloire. 2. 'Paralip. 
xvii. 15. - - • 
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» me donneront de leur bon gré , jufqu’à ce que 
«mes parcs foient bien remplis 8c mes berge* 
«ries bien nombreufes. 50 Je m’en vais voir 
«mon pere à fa maifon de campagne , où mon 
» abfence le tient encore plongé dans une cruelle 
«affliction. Voici le feul ordre que je vous don- 
une, quoique votre prudence, qui m’eft con- 
»nue , pourroit me difpenfer de le donner : le 
«foleil n’aura pas plutôt commencé à monter 
v fur l’horizon , que le bruit du carnage que 
»j’ai fait des pourfuivans fera répandu dans 
«toute la ville; 51 montez donc dans votre 
«appartement avec vos femmes; ne parlez à 
» pçrfonne , 8c ne vous laiffez voir à qui que 
»CC foit. . .<!• 

En finiiTant ces mots il prend fes armes , 
fait lever Telemaque 8c les deux pafteurs , 52 
8c leur ordonne de s’armer. Ils obéirent dans 
le moment , Sc‘ dès qu’ils furent armés , iis ou- 
vrirent les portes & for tirent , UlyflTe marchant 
à leJr tête. 

50 Je m'en vais voir mon pere <} fa maifon de campagne , 
où mon abfence le tient encore plongé dans une ctuelle af- 
fliction ] Cela eft abfdumeilt néceflàire pour l’acheve- 
ment du Poëme , comme je t’ai déjà dit. Le Poëme man- 
querait d’une de les parties eftêotiellef , H Idylle 11’étoit 
pus reconnu par fou pere , & fi la paix n’étoit pas rétablie 
dans Ithaque. 

5 1 Monte? donc dans votre appartement avec vos fem- 
mes ; ne parle ? il perfonne , fi ne vous laijfc ? voir d qui que 
te foit ] Il lui donne cet ordre , dit Euftathe , afin que 
ne paroitlant pas informée de cè qui s’tft pâlie , elle ne 
foit pas infultée. Mais il étoit bien difficile qu’on cnit 
qu’elle ignoroit tout ce grand carnage qui avoit été fait la 
unit dans le palais. Cet avis d’Ulylfe eft donc plutôt pour 
empêcher qu’en fe montrant , elle ne foit pas expofée au 
reHêntiment de quelque emporté. 

S* Et leur ordonne de s'armer ] Car il prévoyoit bien 
qu’il ferait attaqué daus la maifon de Laërte, 
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^ "Le 53 jour commençoit .déjà à , répandre fa 
.lumière , Minerve les couvrit, d’un nuage épais , 
& les .fit fortir de la ville fans que perfonne 
les apperçût.:, ' , ... 5 . 5 ' , - ' 

v ^ > » 




. 53 Le jour commençait déjà à répandre fa Jumiere } 
UlylVe fe leve à la petite pointe du jour, lorfque l’aurore 
fort de l'océan Y il s’arme &. fait armer fou fils& Tes 
deux pafteurs , & fort; Cela n’occupe pas beaucoup de 
tems î : ü fort donc lorfque le . jour commence à fe ré- 
pandre; & avant que le foleil paroiil'e r ; c’eft pourquoi Ho- 
;inere ajoute ; que Minerve les couvrit d’un nuage épais . 
* Car v c’eft ( pour dire poétiquement qifils profitèrent de 
quelque brouillard épais qui les empêchoit d’être apper- 
çus; cairdans la failoii ou l’oil étoit alors \ c’étoit la fin 
deÜ’àutomne, les brouillards font fort ordinaires 9 fur- 
tout le matin, : 
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DU VINGT - QUATRIEME LIVRE. 


M ERCURE conduit aux enfers les âmes des prin-. 

css d’Ulysse a tués. Entretien de l'anie 
d' Agamemnon avec celle Achille , a qui il 
apprend les honneurs * qui lui furent rendus à Jes fit* 
nérailles , & le deuil des Mufes autour de Jbn lit • 
Agamemnon reconnoijjdnt * Amphimedon parmi 
cette nombreufe jeune (Je > /i/z fait des quejlions fur 
leur malheur . ULYSSE arrive à la campagne chef 
Laërte , qiiil trouve inconfolable de la mort de 
Jbn fils . La converfation quils ont enfemble augmente 
encore l'afliclion de ce bon vieillard , jufqu'à ce qu U- 
LYSSE en fe faifant connoitre la changea en joie • 
Dans cet intervalle- le peuple d'Ithaque s'afjemble , 
& donne ordre a l'enterrement des morts. Le pere 
zTAntinoÜS excite le peuple à les venger. Le hé- 
raut MedoN & le devin HalîTHERSE tâchent de 
les détourner , & en retiennent la plus grande par- 
tie \ les autres vont en armes pour ajjiéger Ulysse. 
Ce héros arme fa petite troupe , fe met a leur tête 
& fort au devant defes ennemis , qui avaient pour 
chef le pere ^’Antinous. Laërte le tue,, & 
Ulysse & Jbn fils font un grand carnage ; après 
quoi Minerve fait pofer les armes au peuple , & 
la paix ejl enfin rétablie • 
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Ependant i Mercure avoit aflemblé 

-1m 'tr* ii. ^ _ 


rii 

•J 

•} 
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t* W 
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* les âmes des pourfuivans. Il tenoit 
| à la main fa verge d’or avec laquelle 

t§ sife il plonge quand il veut les hommes 

•“.W.++Æ dans un profond fommeil & les en 
retire de même. Il marchoit à la tête de 'ces 
âmes , comme un berger à la tête de fon trou- 


i Cependant Mercure avoit affemblé les âmes des pour - 
fuivans ] Didyme nous apprend ici les raitons fur les- 
quelles Ariftarque le croyoit fondé à rejetter ce livre. 
Après avoir démontré , comme j’ai fait , que ce dernier 
livre eftune partie liéceifaire de l’Odyfïee puifqu’il fait 
Pachevement de L’a&ion qui en>eft le fùjet, je pourrois 
me difpenfer de les rapporter. Mais il ne futTit pas d’é- 
tablir que ce livre eft une partie nécelfaire , il faut en- 
core répondre ù toutes les critiques , afin de ne lailfer 
aucun doute qu’Homere n’en foit l’auteur. Ces raifons 
font donc qu’on ne voit qu’ici Mercure faire la fon&ion 
de conduire les âmes dans les enfers , & qu’il ne paroît 
pas que du tems d’Homere ce Dieu fût déjà pourvu de 
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peau , 2 Sc ces âmes le fnivoient avec Une éf- 
pece de frémiffemenr. Comme on voit une troupe 

de chauveTouris voler dans le creux d’un an-; 

* ’ 

'* • *• * 2 .>- t IJ v / / t 

l’oftice de 4 ijy >■*>/*■**; \ qu’il n’eft appelle Cyllaùen qu’eiv 
cet endroit ; que les âmes peuvent bien s’en aller feules ? 
^omne dans l’îliade -, qu’elles descendent aux enfers ayant 

? ue leur corps foient enterrés , ce que leur théologie ne 
oufïrort point , & qu’il n’eft pas vraisemblable que dans 
les enfers il y ait une roche appel’ée Lcucade , c’efi-à- 
dire , 'blanche, car tout y cftobfcurRt ténébreux. Il y 
en a encore d’autres que nous examinerons dans la fuite, 
Didyme , en les rapportant, y répond en peu de paroles. 
<Si dès qu’une choie n’eft qu’une fois dans Homere , ou 
que dans Homere feul , elle doit être retranchée , il y 
aura bien des chofes qu’il faudra retrancher. Il fufiit 
qu’Homere Jdnüe ici cette fonction à Mercnfe 8t qu’il 
l’appelle CyUenien , pour croire que cela étoit déjà reçu 
de fou tems , quoiqu’il n’en fafi'e ailleurs aucune m«n* 
tion. Si les âmes peuvent descendre feules aux enfers , 
elles peuvent aufli y être conduites , & le Pc "te n’eft pas 
toujours obligé de dire qu’elles le font. Quant à ce qu’elle* 
defeendent avant que leurs corps foient enterrés , c’eft 
une grâce que Mercure veut bien leur faire en faveur 
d’Ulyfi'e , dont il eft le bifayeul , afin que ces amestourw 
mentées ne viennent pas l’inquiéter. D’ailleurs comme 
il favoit bien que ces corps l'eroient enterrés le jour 
même , ce n’étoit pas la peine de faire quelque difficulté 
de mettre ces âmes en repos fans attendre que cela fût 
fait. Je parlerai de la roche Leuca.lt en fort fieu. J’avoue 
que je n’aurois pas cru Aridarque capable de rejeter un 
suffi beau livre que celui-ci par des- raifons fi foibles. Il 
y eu avoit une plus fpécieufe , qui étoit de dire que c’é- 
toit un épjlode qui ne fait rien au fujet principal , 8i 
qu’on peut retrancher fans retrancher aucune partie efi'en- 
tieile au Poëme , St cela ed vrai. Maïs on auroit répondu 
qu’il ne lui eft pas abfoiument étranger , qu’il y dent par 
un endroit 3t qu’il e.d lié avec le fujet , puifque c’efi: une 
fuite de ln mort ries pour fui va ns , Se qu’Homere a profité 
de cette occafiOn pour égayer 8t délafier agréablement loti 
lefreur , en lui apprenant des particularités de la guerre 
de Troye qu’il n’a pas fu d’ailleurs , & fur-tout la mort 
d'Achille Z< les honneuri iunebres qu’on lui fit. Je finirai 
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tre avec ua murmure aigu, Iprique quelqu’un 
les oblige à quitter la roche ou elles étoient 
attachées toutes enfeinble j ces âmes fuivoient 
v le Dieu de Cyllene avec un murmure tout pâ- 
^*eir, 'les cônduifoit dans les chemins 'té-* 

nébreUX !l qui’ écrient dans* la < nuit éternelle.; 3 
Elles traveirferent les* flots de l’océan. 4 paf- 


» ^ w ' J ^ r- »* • 1 •* M» V • >• » » vr 4 « V* . 

Çue /ivre /7<*r la force de fa verjification & par la 

beauté de fa poèfle , montre llomerc par-tout > 

« + * • 


cette remarque par cette jadîcieufe réflexion de Didyme \ 

& par la 
Tt\ G’wKps? 

ïp* frf y fi. t 

_j • r » ■ • « _ • ■ * • 4 » _ ^ 

. 2 t £f ces lames le fuivoient avec une efpece de frémi j]e+ 
ment J . Les bizarreries de la théologie païenne font plai* 
fam'es. 'Les âmes , avant que d’être reçues dans le féjour 
des bienheureux*, 41’ont qu’un fré mille ment aigu; & dès 
'qu’elles font dans ccs lieux de repos , elles ont une parole 
'articulée. Au relie, quelque bizarres que foieût les fend- 
mens des païens fur tout ce qui arrive aux âmes après 
qu’elles fout réparées du corps, ils ne laiflent pas de 
faire voir que cette opinion , qu’elles exiftent après cetto 
réparation:, • eft fort ancienne. Nous en avons vu de 
■grandes, preuves dans Ilomere. D’od l’avoit-il tirée ? IX 
J’avoit tirée fans doute de la théologie des hébreux & 
de la tradition qui s’en étoit répandue ; car je ne fauroi* 
comprendre , l’aveuglement de ceux. qui. ne veulent p?.9 
voir, dans les livres de l’ancien Teftament les preuves do 
«ette ancienne opinion ; elles y font en plufieurs endroits 
& trèS-feufible». :: Il eft vrai que cette doèlrine de l’immor- 
'talité de l’ame fut plus développée vers le teins d’Efdras* 
Voilà, pourquoi elle fut fi bien expliquée par Socrate qui 
vivait à-peu-près dans ce tems-là ; mais elle étoit comme 
.auparavant. Comment peut-on s’imaginer que Dieu ait 
laiiTé fi long-tems les hommes dans., une profonde &. en- 
tière ignorance, d’un point fi eilèntiel &t qui fait le fonde- 
me it de la religion ? Je fuis, per fuadée qu’on feroit un bel 
ouvrage St fort ut)!e fi l’on ramailbit St expliquoit tous lés 
p a liages du vieux Telia ment qui établirtent cette doctrine, 
ou- formellement , ou par des conséquences nécefiàires & 
incontéftables. , . ... 

$ Elles traverferent les flots de l'océan."} Nous avons déjà 
vu ailleurs qu’Homerc place ie$ enfers au-delà de l'océan , 
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ferent près de la célébré roche Leucade , ÿ 
entrèrent par les portes du foleil 6 dans le 
pays des fonges , 8c bientôt elles arrivèrent dans 
la prairie d’Afphodèlc , où habirent les âmes* 
qui ne font que les vaines images des morts. 
Elles trouvèrent dans cette prairie l’ame d’A- 
chille . celle de Patrocle , celle d’Antiloque 8c 
celle d’Ajax , le plus beau 8c le plus vaillant 
des Grecs après le fils de Pelée. Ces héros étoient 
autour du grand Achille ; 7 i’ame d’Agamem- 

pareeque c’eil-tà que le loleil paroît fe coucher 8c fe plon- 
ger dans la nuit. 

4 ^afferent près de la célébré roche Leucade ] II faut 

répondre à la critique ü’Ariftarque , qui trouve peu de 
vraifcir.blancé à mettre une roche appellée Leucade , 
blanche , dans le chemin des enfers. Je pourrois dire , 
comme Euftatl.e, que cette roche eft appellée blanche 
par antiphrafe , pour dire noire \ ou pour faire entendre 
que cette roche e(t le dernier lien que le foleil cclaire 
de les rayons en fe couchant : mais il faut approfondir 
la chofe davantage. Au couchant d’Ithaque vis-à-vis de 
l’Acarnanie il y a une ifle appellée Leucade , ainfi nom- 
mée à caufe d’une grande roche toute blanche qui eft 
auprès ; cette roche étoit célébré , parce que les amans 
défefpérés la choiftil'oient pour finir leurs jours , en fo 
précipitant de-là dans la mer ; c’eft pourquoi elle fut 
appellée dans la fuite le faut des amans, C’elt par cette 
raifon qu’Homere tranfporte cette roche blanche au-delà 
de l’océan à l’entrée des enfers. , • 

5 Entrèrent par les portes du foleil ] Il appelle les portes 
du foleil la partie occidentale où le foleil fe couche , car 
il regarde le couchant comme les portes par où le loleil 
fort pour fe précipiter dans l’onde. 

6 Dans le pays des fondes ] C’eft-à-dirc, dans le féjour 
de la nuit , car c’eft de la nuit que viennent les fonges : 
Per fomnium in vifiont noclurnâ , quando irruit fopor fuper 
homihes dormiunt in leclulo. Job. XXXlll. IJ. 8t Ifaïe , 
XXXIX. 7. Et erit ficut fomnium vifionis nociurnct. 
Toutes ces idées poétiques dévoient faire reconnoître 
Homere. 

7 L’ame d’Agamcmnon étoit venue les joindre fort trife J 
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non étoit venue les joindre fort triite ; elle 

étoit fumé des âmes de ceux qui avoient été 
tués : - avec' lui dans le palais d’Egifïhe. L’ame 
d’Achille adreflant d’abord la parole. à celle d’A- 
gememnon , lui dit : »Eils d’Atrée , nous pen- 
» fions que 'de tous les héros vous étiez le plus 
»aimé du Maître du tonnerre, parce que fur 
»le rivage de Troye , où nous avons fouffert 
»tant dè peines & de travaux, nous vous vî- 
» mes commander' à une infinité de peuples 8c - 
»à un grand nombre de Rois. La parque inexo- ■ 
arable, à laquelle tous les hommes font afin- 
w jettis par leur' nai (Tance , 8 a donc tranché- 
>/auffi vos jours avant le tems. 9 Vous auriez • 
» été plus heureux de périr devant les remparts 
»de Troye ! au milieu de la gloire dont vous 
» étiez environné; car tous les Grecs vous au* 
a r oient élevé un tombeau fuperbe , 10 8c vous 


Il 11 e falloft pas traduire cet endroit comme fi cette cou- , 
variation d’Achille & d’Agamemnon le pafioit le jour 
même que Mercure mena les âmes des pourfuivans dans 
les enfers ; car il n’y auroit pas eu de vraisemblance 
qu’ Achille 8t Agamemnon . eullent été dix ans eafemble 
dans les : champs Elyfées fans fe rencontrer & fans fe . 
conter leurs avantures. Homere rapporte ici la couver- j 
iatiou qu’ils .avoient eue il y avoit déja.long-tems ,. & la 
première fois qu’ils s’etoient vus. Mais dira-t-on , d ou 
Homere l’a-t-il apprile ? C’eft.la Mufe même qui. l’en a . 

8 A 'donc tranché, aujjî vos jours avant le tems ] C’eft-à* i 
dïï^e j avant le teins que. les àeltinées ont - marque pourra 
duree de la vie des hommes , car Agamemnoii étoit encore - 

allez jeune quand il fut tué. ..... , 

o Vous auriez été plus , heureux de périr devant Us . 
remparts de T raye au milieu de la gloire donfvous^ 
être J environné ] Par-tout dans Homere on Voit régner ■ 
ce 1 fentiment , qu’une mort prématurée , mais gloriôhfe , • 
«vaut infiniment mieux qu’une plus longue . vre qui finit- 

fasis honneur;, l \ ' . fi).*' 

, Va Et vous auriez laijfé une gloire immortels à votre fils-i ■ 

■ i rv, 1 -JJ -*. >» f 1 I»’ ■' 4 > 
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i) auriez Iaiffé une gloire immortelle â votre fils * 
«au lieu que vous; avez eu une fin très-mal* 
«heureufe. 

L’ame d’Agamcmnon lui répondit: » Fils de 
» Pelée, Achille femblable aux Dieux, 11 que 
' « vous êtes heureux d’avoir terminé vos jours 
«fur le rivage d’Ilion loin de votre patrie ! 12 
« Les plus braves des Grecs des Troyens 
«furent tués autour de vous ; environne de 
«monceaux de morts , vous étiez glorieufement 
« étendu fur ta pouffiere loin de votre char, 
«& en cet état redoutable encore auxr bandes 
«Troyennes. Nous continuâmes le combat toute 
«la journée , &c nous ne nous ferions pas re- 
» tirés, fi Jupiter n’eut féparé les combattans 
«par une horrible tempête. Nous yous retira- 
«mes de la bataille, nous vous portâmes! fur 
«les vailTeaux , & après avoir lavé votre corps 
«avec de l’eau tiède & l’avoir parfume avec de 
wprécicufcs effences , nous le plaçâmes fur un 
« lit funebre.; tous les Grecs autour.de ce lit 
«fondoient en larmes , 8 c pour marque de Iqur 
«deuil ils fe coupèrent les cheveux. La Dcefle 
«votre mere ayant appris cette funefle nouvel- 
» le , fortit du milieu des flots accompagnée de 


> * « 
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J’aime bien ce fentiment , la mort glorietife du pere re*« 
jaillit fur les en fans &. honore fa poftérité. * 

Il Que vous êtes fieureux (T avoir terminé vos jours fur le 
rivage iVllioji ]. Une marque fuie qu’Agamemnèn eft bien 
perfuadé, de la maxime qu’Achille vient d’avancer, c’cft 
qu’il le trouve heureux d’être mort devant Troye , 8c il 
étoit alors beaucoup plus jeune qu’Agamemhon. Le 
bonhetir ou le malheur de la mort ne fe mefurent donc 
pas par le te ms mais par la maniéré & par la gloire qui 
raccompagna , . #l . . .. - 

, 11 Les plus braves des Grecs & des Troyens furent tués,* 
autour de vous J Car les Troyens. &. les Grecs (humèrent 
» n grand U long combat autour de fou corps. 


£ 
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«fes nyipphes ; car les cris & les gcmiflemens 
» de l’armée avoient pénétré le fein de la vafte 
à mer & s’étoient fait entendre dans fes plus 
jj profonds àbymes. 13 Les Grecs les voyant 
» for tir des ondes, furent faifis de frayeur, 8c 
p ils auroient regagné leurs vaiffeaux , 14 fi Nef- 
>j tor , dont la lagefle étoit fortifiée par une lon- 
?jgue expérience, qui étoit favant dans lesJiif- 
utoires anciennes , & dont on avoir toujours 
«admiré les confeiis , ne les eût retenus ; ar- 
» fêtez , leur cria-t-il , troupes Grecques , pour- 
>j quoi fuyez -vous ? 15 G’efr la Décile Thetis , 

« c’eft ,une mere affligée qui fuivie de fes nym- 
>> plies, immortelles, vient pleurer la mort de 
jjfon fils. 

I? Les' Grèce les voyant Jortir des ondes , furent faifis de 
frayeür, & ils auraient regagné leurs vaiffeaux'] Ariftarque, . 
dit-on', tire de cet endroit une nouvelle rail'on de rejeter 
ee livre •, car efi~il vraifemblable , difoit-il, que des trou- 
pes fuient pour voir Jor.tir du fein de la mer I iietis u‘ fes 
nymphes ? C’ell une critique très- fan lie , & j’ai peine à 
f'roire qu’Ariftarquë en fait l’auteur. Ces troupes font 
effrayées du mouvement violent pue la fortie de Thetis 
de les nymphes excite dans la mer , ils croient qu’elle 
va vomir des monftres qui viennent les dévorer. Dans 
l’aiHi&ion où ils font delà mort d’Achille , tout les effraie,, 
Cet endroit eft parfaitement beau. . 

I4 Si Nefior, dont la fagejfe était fortifiée par une lon- 
a uc expérience , qui était J avant dans les hifioires anciennes J 
îdomere veut dire par-là que Neftor , qui favoic que les : 
D-ieux fe rnaniteiloient fouvent aux hommes , fo* qui ctoic . 
inltriiit de toutes' les appariions furpréuautes qui étoient 
arrivées dans les anciens tems , & de fon tems même » 
bien loi» d’être effrayé', comme les autres , de ce mou- 
vement de la mer , connut d.’ abord ce que c étoit? 

- 1 5 C’efi la Déejfe Thetis , c'eft une mere affligée J • 
Comme s’il leur difoit : ce n’eft point ce que vous pbnfez* 
ce ne font point (fes monftres qui fortent de la mer peut 1 
yous dévpi-er , c’-efi T hetis & fés nymphes qfti vienne»* 
jffeurer Achille. • • • ; ; * J C iJ * G f 
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» Ces ■ mots arrêtèrent leur fuite. Les- filles 
»du vieux Nerée» environnèrent votre lit avec 
>.>4es cris lamentables, 1 6 & vous' revêtiren t 
»d’habits immortels , 8* 17 les neuf Mufes fi-_ 
wrent entendre tour à tour leurs gémifiemens 
' ».&. leurs plaintes lugubres. Vous n’auriez pu; 
^.trouver dans toute l’armée un feul des Grecs 
•>> qui ne fondît en pleurs , 18 11 touchants étoient 

; • * ^ \ »les 

* * . ' * * 

M * , * » « ^ * , 

1 * . . . • , r 

* * » Y 

. ï6 Fa vous revêtirent d'habits immortels , ] Il appelle 
habits les*, voiles , les étoffes dont on couvroit , dont on : 
ehveloppoit le mort , &. ce foin regardoit les personnes- 
dè la famille; c’eft pourquoi il le donne ici à Thetis &/ 
à fes nymphes 5 &■ il appelle ces habits immortels , parce 
qu’ils feroient célébrés à jamais par fa poéfie , &. Homere 
ne s’eft pas trompé. 

.17 Les neuf Mufes firent entendrez toür-à-iQur leurs gém if- 
fan en s & leurs-: plaintes lugubres ] .Je 11e puis me lattes 
d’-admirer ici cette belle fi&ion d’Romere pour, honorer " 
Achille. Quel tableau ! Achille étendu. fur Ion lit funebre 
& d’uii côté ïhetis & fes nymphes qui le îevêtent d’ha- 
bits magnifiques, & de l’autre les Mufes : qui le pleurent 
tour-à-tonr, St qui mêlent à leurs gémifiemens fon éloge;., 
il.li’y a rien de plus grand. Aux funérailles des autres 
princes St des plus grands héros ce font des femmes , 
des pleureufes de profeflion qu’on pale ; pour les funé- 
railles d’Achille * ce font les Mufes memes qui font la ... 
fonâion de pleureufes. Je m’étonne* que quelque grand 
peintre irait choifr ce fujet pour tâcher d’égaler par fon 
pinceau la beauté de cette poéfie. Je ne vois rien de 
plus miférable que la critique qu’on prétend qu’Arutarque 
a faite fur ce nombre de neuf; cela n'efi pas â'Homcre y 
dit- il , de compter les Mufes. Du tems d’Homere ne fa- 
voit-on pas que les Mufes étoient filles de Jupiter & de,. 
Mnemofyne ? Ne favoit-on pas leurs noms ? Ne fa- 
voit - on pas leur nombre ?, Encore une fois quelle * 
11 db le fie , quelle grandeur dans cette fi dion ! pour- 
quoi Homere n*auroit-il jamais pu dire qu’elles étoient 
neuf? 7 ♦ *: f H', vv. ' j :i • , 

SI tcuck&nts dtoietnt -les rJsgrcts de çes divines filles , 
vl* Jupiter ] Quand les Mufes elies-mêmej font en- 

tendre ’ 
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«tes fegrers de ces divines filles de Jupiter, 19 
«Pendant dix-fept jours entiers nous pleurants 
«jour & nuit autour de ce lit funebre avec 
«toutes ces Déefles. Le dix-huitieme nous vous 
«portâmes fur le bûcher. Nous égorgeâmes tout 
«autour un nombre infini de moutons & de 
«bœufs; vous étiez couché fur le haut, avec 
♦îles habits magnifiques dont les Déefles vous 
«avoient revêtu. 20 On vous couvrit de graifle , 
non mit tout autour de vous quantité de vaif- 
« féaux pleins d’huile 8c d’autres pleins de miel , 
«8c les héros de l’armée , les uns à pied , les 
«autres fur leurs chars , firent plufieurs fois cil 
«armes le tour de votre bûcher , avec un bruit 

tendre leurs chants lugubres accompagnés de leurs 
larmes , oïl eft le cœur qui pourront s’empêcher de 
pleurer ? 

19 Pendant dix-fept jours entiers nous pleurâmes jour 
& nuit ] Comment le corps fe gardoit-il fi long-tcms ? 
C’eft une. nouvelle difficulté d’Ariftarqne ; 81 la réponfe 
qu’on y doit faire fe tire de ce que j’ai dit dans l'Iliade 
fur le corps de Patroclc çqufervc long-tems par les foins 
de Thetis , qui dit qu’elle le confervera fi bien , qu’011 

"pourroit le garder des années entières , 6c que non* 
feulement il fe confervera fans corruption , mais que 
fes chairs deviendront môme plus belles , Tom. lin 
p?.g. 96. 81 on peut voir la remarque 7. à la même 
page. 

20 On vous couvrit de graijjc , on mit tout autour de 
vous quantité de vaijj'equx pleins d'huile & d'autres pleins 
de miel ] Tout ce qu’on fait ici pour les funérailles d’A- 
chil e avoit été fait pour celles de Patrocle , comme nous 
le voyons dans le xxm. liv. de l’Iliade ; mais il y a 
cette différence’ que dans ce livre Homère emploie la 
plus grande poéfie , St qu’ici Agamemnon conte la choie 
Amplement. Ce ton fublime , qui convenait au ton de 
l’Iliade , ne convenoit point au ton de l’Odyfiee , 8c 
moins encore à un mort qui fait le récit , St à qui il ne 
convient ptJjift dVmplojer les Hélions de la poéfie 1* 
«lus relevée. 

Tome III. N 


j3z l’Odyssée 

«aui fit retentir toute la plaine 8c. les rives d6 
«rHellefpont. Quand les flammes de Vulcam 
«eurent achevé de vous conlumer, nous re- 
« cueillîmes vos os après avoir éteint la cendre . 
«avec du vin ; 8c pour les conferver , nous les . 
«enveloppâmes d’une double graiffe. La Deette . 
«votre mere donna une urne d’or pour les en- .. 
« lèrmer ,• 2 x elle dit que c’étoit un prcferft de 
«Bacchus 8c un chef-d’œuvre de \ ulcain. 22 
«Vos os font dans cette urne mêlés avec ceux 
«de Patrocle , 23 8c dans la même urne on . 

» mit féparément ceux d’ Antiloque , qui, apres 
,« Patrocle , étoit celui, de tous vos compagnons . 
«que vous honoriez le plus de votre amine. 
«24 Toute l’armce travailla enluite a vous ele- 
* ver à tous trois un tombeau magnifique fur 

zi Elle dit que c'étoit un préfent de Bacchus & un chef- 
d'ecuvre de Vulcain ] C’étoit Vulcam qui l’avoit travaillée, 
•c’eft-à-dire , que c’étoit un chet-d’œuvre d oifevrene , 
c’étoit un prélent que Bacchus lut avoir fait le jour de fes 
noces -, car Bacchus pouvcit-il faire un prefent plus oigne ^ 

«le lui qu’une urne à mettre du vin ? , ,, 

zz Vos os font dans cette urne mêlés avec ceux de Patrocle J 
Comme l’ame de Patrocle l’avoit demande elle-même a • 
Achille dans le XXÎU. liv. de l’Iliade : Donne ordre au a- 
près ta mort mes os f oient enjermés avec les tiens ; nous s 

n'avons jamais été fèparis pendant 

ne Coient donc point fêparés apres notre mort. Eli eftet les 
os de Patrocle furent mis dans cette urne avec une double ^ 
enveloppe de graillé , & l’urne fut depoiee dans le pavillon 
d Achille , couverte d’un voile précieux , en attendant la . . 

Zl Et dans la même unie on mit féparcment ceux d Anti 
loque 1 Voilà la feule différence qu’011 mit entre les os de ? 
Patrocle êt ceux d’ Antiloque : ceux de I'atiocie furent, 
mêlés avec ceux d’Achille , & ceux d’Antiloque furent «ms: 

rément fans être mêlés. . t- 

Toute r armée travailla enfuite à vous élever a roi/Sv 

tr if un tombeau magnifique ] C’eft ce tombeau dont? 

AçhiU* lui-même avoir fait marquer l enceinte & jetec 

f 
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»le rivage de l’Hcllefpont , afin qu’il Toit ex- 

• pofé à la vue de tous ceux qui navigeront 
«dans cette mer , non-feulement de notre tems f 

• mais dans tous les âges. Le tombeau achevé # 
>>25 la Déefle demanda aux Dieux la permif- 
afion de faire exécuter des jeux & des com- 
«bats par les plus braves de l’armée autour 
t)de ce fuperbe tombeau. Pendant ma vie j’ai 

• aflifté aux funérailles de plufieurs héros. Dans 

• ces occafîons , après la mort de quelque grand 

• Roi, les plus braves guerriers fe préfentent 

• pour les jeux; mais je n’en ai jamais vu de 

• fi beaux ni de fi admirables que ceux que 

• la Déeflfe Thetis fit célébrer ce jour-là pour 

• honorer vos obféques , & pour marquer fou 

• affliftion. 26 II étoit aile de voir que vous 
•étiez cher aux Dieux. De forte , divin Achil- 
le* fondemens , maïs où l’on avoit feulement élevé un* 
fiinple monceau de terre pour le tombeau de Patrocle y 
car il avoit dit aux Grecs : Je ne demande pas que vous 
4 levie\ préfentement à Patrocle un tombeau fuperbe , un 
J impie tombeau fujfit ; après ma mort , vous qui me furvi- 
vrz\ , vous aure\ foin avant votre départ d'en élever un plus 
grand & plus magnifique. Iliade tom. ni. p. 245. 

25 La Déejfe demanda aux Dieux la permijjion de faire 
exécuter des jeux & des combats ] O11 ne demandoit point 
cette permiflion pour les autres princes , mais Thetis la 
demande pour fou fils, car il falloit que tous les Dieux 
s’intéreflaflent aux honneurs qu’on rendoit à ce héros , 8t 
Thetis ne devoit rien faire fans la permiflion des autre* 
JD ieux. Il y a ic^ une grande diftinction pour Achille. 
C’eft ainfl qu’à la cour les princefles ne font rien 
fans l’agrément du Roi , & ç’eft cet agrément qui 
honore. 

26 II étoit aifé de voir que vous étiey cher aux Dieux J 
On ne pouvoit pas juger autrement à voir l’appareil de 
ces funérailles , de ces jeux magnifiques où il paroiflbit 
qu’on honoroit un hQJBJttC que 1 ?$ Dieux eux-mêmes YQU* 

Agitât heawcfc 
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»lc , que la mort meme n’a eu aucun poif* 
«voir Air vorre nom; 27 il pafïera d’âge en 
«âge avec votre gloire jafqu’à la derniere pôf- 
«terité. Et moi , quel avantage ai-je tiré de 
«rues travaux? que me revient-il d’avoir ter? 
»miné glorieufement une fi longue & fi ter- 
«rible guerre? 28 Jupiter a fouftert qu’à mon 
«retour j’aie péri malheureufement , & que je 
«fois tombé dans les embûches du , traître Egit* 

«the & de ma pernicieufe femme.' 

Ils 29 s’entretenoient encore de même , lorf- 
que Mercure arriva près d’eux à la tête des 
ames des pourfuivans qu’Ulyfie avoit glorieu- 
femeut fait tomber fous fes coups. Achille St 

27 II pajfera d’âge en âge avec votre gloire jufqu'à la 
derniere pojlêrité ] Car ce tombeau magnifique , que les 
Grecs lui ont élevé fur les rives de l’Hellefpont , apprend 
à teus les hommes & à tous les âges le nom fît la gloire 
de celui à qui on a élevé un monument fi fuperbe. Il ne 
faut pas entendre ceci de la poéne J’Hûmere , puifqoe 
le nom St la globe d’Agamemnon vivent dans fes vers 
«omme le nom St la gloire d’Achille. 

28 Jupiter a fouftert qu’t) mon retour j'aie péri malheu- 

reufement ] Voilà la différence infinie qu’Againemnon 
trouve entre le fort d’Achille 8t le fien. Achille a été 
tué fous les remparts de Troye , une infinité de Grecs 
& de Troyens ont été tués autour de fon corps, St on 
lui a fait des funérailles honorables , qui ont été acconv. 
pognées de jeux St de combats très-magnifiques ; au lieu 
qn’Agamemnon a été tué par fa propre femme 8t par 
le traître Egifthe dans un lieu incon§u 8t obfcur , 8c 
qu’il a été enterré fans aucuns honneurs comme un vil 
efdave. • • --•••■ 

29 Ils s’entretenoient encore de même , lorfque Mercure 
arriva ] C’eft aiufi qu’il faut expliquer ce vers, « f „* ydt 
rciAvret , 8tc. car Homere ne veutpasdlre que la converfa- 
tion , qu’il vient dé rapporter , fût dans ce moment, mai* 
fl dit que ces ames s’entretenoient encore de même d* ^ 
leurs anciennes avantures lorfque Mercure arriva, 
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•Agamemnon étonnés ne les virent pas plutôt , 
qu’ils s’avancèrent au devant d’elles. L’ame du 
fils d’Atrée reconnut d’abord le fils de Mclan- 
thée , le vaillant Amphimedon , car il étoit lié 
avec lui par les liens de rhofpitalité , ayant 
logé chez lui dans un voyage qu’il fit à Itha- 
que. Il lui adrefia le premier la parole , & lui 
dit: » Amphimedon , quel accident a fait def- 
» cendre dans ce féjour ténébreux une 11 nom- 
»brcufc St fi florifiante jèuneflé ? il n’y a point 
»de piince qui , en choilifiant la fleur de fa 
» ville capitale , pût aflembler un fi grand nom- 
»bre de jeunes gens aufli bien-faits Sc d’autlï 
» bonne mine. 30 Eft-ce Neptune qui vous ayant 
» fin-pris fur la vafle mer , vous a fait périr, 
»en excitant contre vous fes flots & fes tem- 
»pctes ? avez-vous été battus dans quelque def- 
»cente que vous ayiez faite pour enlever les 
» bœufs & les nombreux troupeaux de moutons 
u de vos ennemis, 31 ou devant quelque ville 
»que vous ayiez attaquée pour la piiler & pour 
jd emmener les femmes captives ? répondez-moi , 

30 EJl-ce Neptune qui vous ayant furpris fur la vafle 
ruer , vous ■ a fait périr ] C’eft la même queltion qn’U- 
lyli'e fait à Agamemnon dans le XI. liv. de l’Odyfi'ée , 
vers 398. 

Il Ou devant quelque ville que vous ayiet( attaquée pour 
la piller ] J’ai oublié de marquer dans mes remarques fur 
le Xl. livre de l’Odyfî'ée que ce vers peut avoir un autre 
feus , St qu’on pourroit le traduire : Gu avc?-vous été tué 
en défendant votre ville , Sf, en combattant pour fes femmes 
& fes cr.fans ? Mais le feus que j’ai fuivi me paroît le plus 
naturel St le plus vrai. Car c’étoit alors la coutume de 
courir les mers St de faire des dolcentes dans les terres 
ennemies , pour emmener des troupeaux, piller des villes 
St eji enlever les femmes. Gefl ainfi que dans le IX. livre 
XJiyd’e poulie par la tempête fur les côtes des Cicouiçus 
fait une defcçnce St rayage leur ville. 


286 L * 0 b Ÿ S S É I 

«je vous prie , car je fuis votre hôte. Ne vous 
»fouvencz-vous pas 32 que je fus reçu dans 
» votre maifon , lorfque j’allai à Ithaque avec 
«Menelas pour prefler Uiyfie de venir avec nous 
»à Troye ? nous fumes un mois à ce voyage , 
»33 & ce ne fut pas fans beaucoup de peine 
» que nous perfuadâmes Ülvfle de nous accom* 
«pagner. 

L’ame d’Amphimedon répondit: «Fils d’A» 
»trée, le plus grand des Rois, je me fou- 
«viens que mon pere a eu l’honneur de vous 
« recevoir chez lui , & je vais vous raconter 

1 » 

32 Que je fus reçu dans votre maifon , lorfque j'allai 
à Ithaque avec Menelas ] Pourquoi Agamemnon & Me- 
nelas logent-ils à Ithaque chez Amphimedon & non pas 
chez Ulyll'e ? C’eft parce qu’Ulylle avoit déjà refufé de 
fe joindre à eux pour cette guerre , & qu’ils alloient à 
lui avec un efprit déjà ulcéré de ce refus. C’eft le fe mi- 
ment de Didyine. 

} ? Et ce ne fut pas fans beaucoup de peine que nous 
perfuadâmes Vlyffe de nous accompagner ] Ulyllé réfiftoit 
parce qu’il comioiilbit les forces du royaume de Piiam , 

, le nombre & la valeur de fes troupes , & qu’il prévoyoit 
que cette guerre feroit fort difficile & fort longue > 
qu’elle épuiferoit la Grece d’hommes , & que l’événe- 
ment en feroit fort douteux. D’ailleurs il y a bien de 
l’apparence que prudent comme il étoit, il croyoit qu’il 
n’étoit pas jufte de mettre l’Europe &. l’Afie en feu pour 
la querelle d’un feul prince. Mais enfin il fe laiila per- 
fuader. Agamemnon pouvoit ajouter ici la rufe dont 
XJlyil'e fe fervit pour s’empêcher de les fuivre ; qu’il fit 
femblant d’être fou , qu’il attela à une charfue deux 
g: jim aux de différente efpece & fe mit à labourer ; que 
:Palamede , qui fe douta de la feinte , prit Telemaque 
qui étoit au berceau & le mit devant fa charrue ; qu’U- 
Jyfle la détourna pour ne pas palier fur fou fils ; que par- 
li il découvrit fa rufe , & qu’il fut forcé de marcher aveç 
les Grecs. Homere 11’a pas jugé cela digne d’Ulyll'e, peut- 
être même que cette fable 11’a été inventée qu’après 
v «oup. Il paroft pourtant qu’Ariftote a cru qu’elle était 
avant Homere, 
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» notre malheurcufe avanture 8c ce qui a caufd 
» notre mort. Long-tems après le départ d’U- 

- «lyfTe , comme on n’en avoit aucunes nouvelles 
»8c qu’on le croyoit mort, tout ce que nous 

• «étions de jeunes princes nous nous appliquâ- 

- faire la cour à Penclope pour parve- 
» nir à l’époufer. Cette princefle ne rejettoit 
.«ni n’aççeptpit ùn hymen qui lui étoit odieux , 
«pour. Sa voir le tems de machiner notre per- 

- » te ; & enrr’autres rufes , en voici une qu’elle 
: «imagina. Elle fit drefier dans fon palais un 

«métier, fe mit à travailler elle-même à un 
.'«grand voile, 8c nous parla en ces termes : 
«Jeunes princes , qui me pourfuivez en ma- 
rnage depuis la mort de mon mari, modé- 
«rez votre impatience, 8c attendez que j’aie 
-«achevé ce voile, afin que ce que j’ai filé moi- 
, «même ne foit pas perdu. Je le- defline pour 
«les funérailles du héros Lacrtc , quand la par- 
> «que inexorable aura tranché fes jours , pour 
;, »me mettre à couvert- des reproches que les 
; «femmes d’Ithaque ne manqucroient pas de me 
. ._» faire , fi un prince comme Laërte , un prince 
«fi riche 8c que j’avois autant de raifon de ref- 
» pctter 81 d’aimer , n’avoit pas fur fon bûcher 
-.«un voile fait de. ma main. Elle nous parla 
» ainfi , 8c nous nous laiffames perfuader. Pen- 
«dant le jour elle travailloit avec beaucoup 
•' «d’aC-îduité à ce voile, mais la nuit, dès que 
» les flambeaux .qA 0 i enc allumés » elle défaifoit 
«ce qu’elle avoitütqit le jour. Cette fraude nous 
«fut cachée troisarts entiers, pendant lefquels 
«elle nous remettoit d’un jour à l’autre; mais 
«enfin la quatrième année venue, une de fes 
«femmes, que nous avions gagnée, la trahit, 
»ik nous lu furprîmes en.défaifant fon ouvra- 
»ge. Elle fut donc obligée malgré elle de l’a» 
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«chever. Mais à peine eut-elle ôté dé defluf 
^»le métier ce voile plus éclatant que le fiam- 
~»beau de la nuit, 8t même que celui du jour , 

» qu’un Dieu jaloux fit aborder Ulyfle à une 
«maifon de campagne qu’habitoit Eumée , in- 
«tendant de Tes troupeaux. Son fils Telemaque 
«y arriva en mcme-tcrns à fon retour de Py- 
'«les. Ces deux princes Te rendirent dans la 
«ville après avoir pris cnfemble des mefures 
«pour nous faire tous périr. Telemaque arriva 
«le premier. Ulyfle le fuivit conduit par Eu- 
» mée. Il ne marchoit qu’avec peine , appuyé 
Dlur un bâton; il n’avoit pour habit que de 
«vieux haillons, Sc il reflembloit fi parfaitement 
»à un gueux accablé de mifere & d’années , 
«qu’aucun de nous ne put le reconnoître , ni 
«même aucun de ceux qui étoient plus âges 
«que nous St qui Envoient vu plus , long- tems. 
v II fut continuellement l’objet de nos brocards , 
»8? nous le maltraitâmes même en iâ perion* 
«ne. Il foUifroit nos railleries St nos coups avec 
«beaucoup de patience. Mais après que Jupi- 
«ter eut excité fon courage, alors aidé par 
«Telemaque, il ôta de la falie toutes les ar- 
» mes St les porta dans fon appartement , dont 
»il ferma foigaeufement les portes. 34 Après 
» quoi par une raie , dont il étoit feul capa- 

54 Après quoi par une rufe , dont il était feul ç apabfe , 
il obligea la reine de nous propofer l’exercice de tirer la bague 
avec l'arc ] Il fe trompe , ce ne fut point Ulyfle qui con» 
faille cela à la reine , ce Fut IaEWitï'è'- elle-même qui s’en 
avifa , afin que fi elle étoit forcée'' d^èpor.fcr quelqu’un des 
ces princes , elle eût au moins la confolation d’être à 
celui qui rellembicroit le plus à Ulyfle. Mais c’eft une- 
particularité qu’Amphimedon 11e pouvoit pas favoir , St 
cela paroilioit filen plus venir d’un homme que d'un®- 
femme. 
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ribîë , il obligea la Reine de nous propofer 
» l’exercice de tirer la bague avec l’arc , exer- 
«cice qui nous devoit être fi funefte , 8c qui fut 
«l’occafion 8c la caule de notre mort. Aucun 
«de nous n’eut la force de tendre cet arc , nous 
«en étions bien éloignes. On voulut enfuite le 
«faire pafler entre les mains d’Ulyflfe ; nous 
«nous y oppofâmes tous , & nous criâmes qu’on 
»fe donnât bien garde de le lui remettre , quqi 
«qu’il pût dire & faire; mais Telemaque or- 
« donna qu'on le lui donnât malgré nous. Dès 
fcqu’Ulyfie l’eut pris , il le tendit très-faciie- 
«ment; 8c de fa fléché il enfila toutes les ba- 
«gués. Après cet exploit il s’empara de la porte , 
«jettant fur nous des regards farouches ; il verfa 
«à fes pieds toutes fes fléchés , 8c mirant d’a- 
«bord le roi Antinoiis , il en fit fa première 
«vidime. Il tira enfui te fur les autres avec un 
«pareil fuccès. Les morts s’accumuloienr , 35 
«8c il étoit aifé de voir que deux hommes 
«feuîs ne faifoient pas de fi grands exploirs fans 
«le fecours de quelque Dieu qui les animoit 
«par fa préfence. Bientôt s’abandonnant àl’im-. 
«pétuofité de leur courage , ils fondirent fur 
«nous 8c firent main-balte fur tous ceux qu’ils 
«rencontroient; Tout le palais retentiflbit de 
» cris 8c de gémiflemens des mourans 8c des blef- 
»fés , 8c dans un moment toute la falie fut 

5.5 Et il itoit aifi de voir que deux hommes fëuU ne fai* 
J oient pas de fi grands exploits fans le fecours de quelque 
Dieu ] Amphimedon ns met qu’Ulyil'e Sc Telemaque Sc 
ne compte pas les deux pafteur» » parce qu’ils n’eurent 
que très-peu de part à ce carnage r .& qu'Ulyfle Sc. 
Telemaque le firent feuls. Hemere infifte toujours £ 
faire fouvenir fou ledeur du fecours que Minerve donse 
i Ulyflè , afin de. fonder la vraifemblance d’on expluiSL 
£ inouï» 
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» inondée de fang. Voilà, grand Agaffléflinoft J 
*» comment nous avons tous péri. Nos corps font 
» encore dans la cour du palais d’Ulyife fans 
» être enterrés , car la nouvelle de notre mal- 
vheur n’a pas encore été portée dans nos mai» 

» fons ; nos parens 8t nos amis n’auroient pas 
9 manqué , après avoir lavé le fang de nos blef- 
» fures , de nous mettre fur le bûcher, 8t d’ho- 
9 norw de leur deuil nos funérailles , car c’eft- 
9 là le partage des morts. 

Amphimedon n’eut pas plutôt fini , qu’Aga- 
memnon s’écria : » 36 Fils de Laërte , prudent 
»Ulyfle, que vous êtes heureux d’avoir trouvé 
9 une femme fi fage 8c fi vertueufe ! Quelle pru- 
9dence dans cette fille d’Icarius ! Quelle fi- 
• » délité pour fon mari ! La mémoire de fa vertu 
»ne mourra jamais. 37 Les Dieux feront à l'hon- 
»neur de la fage Penelope des chants gracieux 
«pour l’inftruûion des mortels , 8c elle rece- 

Z , _ l 

36 Fils de Laerte , prudent Ulyjfe , qire vous êtes heu - 
reux d'avoir trouvé une femme fi Jage & fi vertueufe 3 
Cette exclamation* eit fort à propos. La comparaifon de 
Penelope avec Clytemneftre la di&oit très-naturellement. 
.Jamais Homere ne manque de tirer des fujets qu’il traite 
toutes les réflexions qu’ils peuvent fournir. 

37 Les Dieux feront à l'honneur de la fage Penelope des 
. chants gracieux pour P inftr action des mortels ] Quel hoiw 

weur Homere fait à fon Poëme de 1*0 dy liée , en faifant 
prophétifer par Agamemnon dans les enfers , que le» 
Dieux y c’eft-à-dire , Apollon Bt les Mufes , feront des 
chants gracieux à l’honneur de Penelope , & qu’ils les 
* feront pour PînÆru&ion des hommes , uoicn ! 

Cela me paroît admirable , & voilà la Poéfie bien ca- 
ra&érifée ; c’eft Pouvrage des Dieux , & elle éft faite 
pour inftruire les hommes , en peignant à leurs yeux la 
beauté de la vertu & la laideur du vice. Il faut* aVouer 
'que fi Homere eft le Poëte qui a fu le mieux louer le* 
héros , il efl auflî celui qui a fit le mieux louer la poéfi« 
jui les fait vivre* 

4 ** 
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wvra l’hommage de tous les fieclcs. Elle n’a pas 
>j fait comme la fille de Tyndare , qui a trempé 
»fes mains parricides dans le lang de Ton mari. 
wAufli fera -t- elle éternellement le fujet de 
» chants odieux & tragiques ; 38 & la honte , 
«dont Ton nom fera à jamais couvert, rejail- 
lira fur toutes les femmes , même fur les plus 
» vertueufes. » Ainfi s’entretenoient ces ombres 
dans le royaume de Pluton fous les profonds 
abymes de la terre. 

Cependant Ulylle 8c Telemaque, qui étoient 
fortis de la ville avec les deux pafteurs , furent 
bientôt arrivés à la maifon de campagne du vieux 
Laërte ; 39 elle confiftoit en quelques pièces de 
terres qu’il avoit augmentées par fes foins 8c par 
fon travail , 8c en une petite maifon qu’il avoit bâ- 
tie. 40 Tout auprès il y avoit une efpece de fer- 

38 Et la honte , dont fon nom fera à jamais couvert , 
rejaillira fur toutes les femmes , même fur les plus ver- 
tueufes ] C’eft ce qu’Agamemnon a déjà dit à Ulylle 
dans le xi.liv. & c’eft ce qui ne fauroit être trop répété. 
Car c’eft une vérité confiante , l’infamie d’une mauvaife 
aètion dure toujours St eft un reproche a&uel pour tous 
les hommes. 

Î9 Elle confifioit en quelques pièces de terre qu'il avoit 
augmentées par fes foins & par fon travail ] Il 11’avoiç 
pas augmenté fon bien & acquis des terres voifines par 
argent, mais il avoit amélioré celles qu’il avoit, l’oit eu 
défrichant , foit eh cultivant , 8cc. mais peut-être que ce 
pallage doit être traduit autrement : Ils arrivent à la maifon 
de campagne de Laërte , qu'il avoit acquife par fes travaux ; 
& qu’Homere a voulu faire entendre que ces terres avoient 
été données à Laërte pour récompenfer fes travaux 8t pour 
honorer fa valeur St fa fagerté , comme c’étoit la coutume 
de ces tems-lâ. 

40 Tout auprès il y avoit une efpece de ferme ; c'êtoit 
un batiment rond où logeoient le peu qu’il avoit de domejli - 
ques ] C’eft ainfi que j’ai expliqué le mot xà/Vw dont 

Hoinere ne fe fert qu’en cet endroit. Euftathe dit que 
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me ; c’ctoit un bâtiment rond où logeoicnt le peO 
qu’il avoit de domeÆiqnes. 41 Car il n’avoit gardé 
que ceux qui lui étoicnt néceiTaires pour cultiver 
les terres 8t Ton jardin. Il avoit auprès de lui une 
vieille femme de Sicile qui gouvernoit fa maifon , 
& qui avoit foin de fa vieilleiïe dans ce dcferc 
où il s'étoit confiné. Là Ulyfîè dit à fon fils Sc à 
fes deux bergers : » Allez - vous - en tous trois à 
»la maifon , préparez le cochon le plus gras 
»pour le dîner , pendant que je vais me préfen- 
» ter a mon pere pour voir s’il me recoiinoîtra 
» après une lî longue abfence. 

En finifiànt ces mots il leur donne fes armes à 
emporter ; ils allèrent promptement dans la mai- 
fon exécuter fes ordres , St Ulyfle entra dans un 
grand verger ; il n’y trouva niDolius ni aucun de 
fes enfans , ni le moindre de fes domefliques ; ils. 
étoicnt tous allé couper des buifions 8c des épines 
pour raccommoder les haies du verger , Selle 
bon vieillard Dolius étoit à leur tête. Il trouva 

c’étoit une petite maifon comme une efpece de caban» 
od logeoient tous les valets de campagne , 8t que dans 
l'Afrique on appelloit ainil le lieu od l’on tenoit le» 
charrues St les bœufs , 8 c que les Romains appelloient 
étables. C’eft pourquoi j’ai mis une efpece de ferme , 8c 
j’ai ajouté , c'étoit un biitiment rond. , pour expliquer ce 
qu’il a voulu dire par ces mots , itç] éi &Ù ravin car ce- 
n’eft pas pour faire entendre que ce bâtiment regnoit tout 
autour de la maifon de l.aërte ; mais il a voulu marquer 
la figure de ce bâtiment qui étoit ronde , & c’étoit-là la- 
balle-cour de cette maifon. 

41 Car il n'avjit gardé que ceux qui lui étoient néceffaire* 
four cultiver fis terres St fin jardin ] Comine le bon Me- 
nedème dans l’Heautontimorumenos de Terence qui s’é— 
toit défait de tous fes valets , excepté- de ceux qui en tra^ 
vaillant à fa terre pouvoient gagner leur vie. J’ai déjà dit 
ailleurs que c’étoit d’après Laërte qu?a été peint le carae-»- 
tare. de ce nere affligé* 
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• . fon pere feul dans le jardin , 42 où il s’occupoit 

à, arracher les méchantes herbes d’autour d’une 
•' jeune plante. 43 II étoit vêtu d’une tunique fort 
laie & fort ufée ; il avoit â les jambes des bot- 
tines de cuir de bœuf toutes rapiécées pour fe 

• défendre des épines. 44 II avoit aulîi des gants 

• fort épais pour garantir fes mains , & fa tête 

4 * ' C « : 

^ « . . . — • .9 

41 Où il s'occupoit â arracher les mauvaifes herbes d'au* 
tour d'une jeune plante ] Je ne lis jamais cet endroit qu’il 
ne me fafle rellauvenir de la fortune du vieillard Abdolo* 

1 \ 

, nyme , qui r quoique defcendu des Rois de Sidon , étoit 
• tombé dans une ii grande pauvreté , qu’il étoit contraint , 
pour vivre y de travailler à la journée dans un jardin des 
dauxbourgs de Sidon. Quand on alla lui porter les orne- , 

.. mens royaux , on le trouva dans fon jardin occupé 
comme *Laërte y à arracher les méchantes herbes ? St * 
vêtu de vieux haillons St le vifage couvert de craile St de 
pouffiere. 

‘ 4 j II étoit vêtu d'une tunique fort fale & fort ufée J 
"^oici une defcription fort pictorefque 8t qui fait grand 
. piaifir. . •; ;■ • • v , > V . 

44 II avoit a u (fl des gants fort épais pour garantir fit 
' mains ] Ce partage eft remarquable * car il prouve que 
les 1 anciens ont connu l’ufage des gants * contre ce que- 
Cafaubon a écrit dans les remarques fur Athenée, liv.. iz* 

■* chap. 11. que ni les Grecs ni les Romains ne les ont point 
connus : Neque Grceci neque Romani , dit-il , habuere in 
' ufu manuum te gu m'en ta quibus etiam ruftici hodie utuntur. 

H eft vrai que Xenophon entr’autres marques du luxe St 
de la mortelle. des Perfes , met celle-ci : Que non content 
; d'avoir les pieds & la têt< couverts , ils portoient encore au* 
mains .S'clcucls 5 xct/ <PaK r iv,\vTpctç , des gants avec 

tout leur poil 9 fans doigts & avec des doigts. Mais cel» 
n’empêche pas que les Grecs n’en commirent l’ufage. Il y 
avoit feulement cette différence que les Perfes s’en fer- 
voient à la. ville St par-tout p^r délicateftê St par mortelle >. 
comme nous faifons aujourd’hui* Sc qu’en Grece il.n^y 
avoit que ceux qui travaiîloient aux champs qui s’èn fe& ' 
voient par néçeflité , comme nous le voyons dans jc £• 
partage d’Homere , qui ne parle de gants qu’ea ceftfe 
cccaüoiu v • 
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étoic couverte d’une efpece de carque de peatiï 
de chevre. Il nourrifloit ainfi dans cet équipage 
fa trifte douleur. 

Quand Ulyflé vit Ton pere accablé de vieü- 
lefle & dans un abattement qui marquoit Ton 
deuil , 45 il s’appuya contre un grand arbre & 
fondit en pleurs. Enfin faifant effort fur lui- 
même , il délibéra en fon cœur s’il iroit d’abord 
embrafler ce bon-homme ; lui apprendre fon ar- 
rivée , 8c lui raconter comment il étoit revenu ; 
ou s’il l’approcheroit pour s’entretenir avec lui 
* avant que de fe faire connoître. 46 Ce dernier 
parti lui parut le meilleur , 8c il voulut avoir 
pour un moment le piaifir de réveiller un peu 
fa douleur , afin de lui rendre enfuite fa joie plus 

45 II s'appuya contre un grand arbre & fondît en 
pleurs ] C’eft le premier effet que produit naturellement 
une vue ■fi touchante , elle ôte la force 8c fait couler les 
pleurs. ' ' ■ 

46 Ce dernier parti lui parut le meilleur ] Il lui parut 
le meilleur , parce qu’il convenoit le plus à fon carac- 
tère , qui eft la diffimulation , elle l’accompagne par-tout; 
nous avons vu qu’il n’a rien fait fans déguifement ; chez 
les Phéacieus , comme l’a fort bien remarqué l’auteur du 
traité du Poëme épique , il 11e s’eft fait connoître que la 
veille de fou départ ; il n’eft pas plutôt arrivé à Ithaque , 
qu’il fe dégnife à Minerve ; enfuite fous la forme d’un 
mendiant il trompe premièrement Eumée , puis fon fils , 
enfin fa femme 8c tous les autres , amis & ennemis , & 

' après avoir tué les pourfuivans , il ne renonce pas encore 
à ce caractère ; il vient dès le lendemain tromper fon 
pere , paroiffant d’abord fous un nom emprunté avant 
que de lui -donner la joie de fon retour. C’eft ainfi qu’il 
- conferve jufqu’au bout fon caractère , car il diffimule juf- 
qu’au dernier jour , & voilà la conduite qu’il faut tenir 
dans les cara&eres qu’on forme , 8t c’eft fur cette con- 
duite qu’Ariftote a fondé fon précepte de l’égalité des 
mœurs , 8c qu’Horace a dit après lui , A. P. vs. 1 z6. 

• Servetur ad imum , 

Qualis ab incepto procèdent , £• fibi confia. 
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ienfible. Dans ce deflein Ulyfle s’approche de 
* Laërte , 8c comme il étoit baillé pour émonder 
fon jeune arbre , Ton fils hauflant la voix , lui 
àdrefla la parole , 8c lui dit » Vieillard , on 
. » voit bien que vous êtes un des plus habiles jar- 
diniers du monde ; votre jardin eft très - bien 
. «tenu ; il n’y a pas une plante ni un quarré qui 
»ne foit en très-bon état ; vos plants de vigne, 
» vos oliviers , vos poiriers , en un mot tous 
» vos arbres marquent le foin que vous en avez. 
.«Mais j’oferai vous dire , 8c je vous prie de 
«ne vous en pas fâcher, que vous avez plus 
» foin de votre jardin que de vous-même. Vous 
«affligez votre vieillerie, vous voilà tout cou- 
«vert de crafle 8c de pouffiere , 8c vous n’a- 
, avez que de méchants habits. Ce ne peut être 
«un maître qui vous tient fi mal à caufe de 
« votre parefle ; .on voit bien à votre air que 
«vous n’êtes pas né pour fervir , car vous avez 
".«la majefté d’un Roi. 47 Oui, vous relTem- 
»blez : à un Roi, 8c un Roi doit goûter les 
«douceurs d’une vie plus convenable a fa naif- 
«fance. Tous les joürs , après; vous être bgi- 
« gné , vous devriez vous meur'eià; tablé & aller 
«enfuite vous coucher dans un bon lit ; voilà 
» ce qui convient fur-tout à votre âge. • Mais 
«fila fortune injufte vous a réduit à cette trille 
«fervitude, dites-moi quel maître vous fervez 

47 Oui , vous reJJemblcj à un Roi , & un Roi doit gouttr 
les douceurs d’une vie plus convenable à fa naijfance '] Ce 
pafl'age eft très-difficile dan» le texte , j’en ai tiré le feus 
' qui m’a paru le plus naturel ; Ulylle ne doit pas dire à 
Laërte qu’il rèfl'emble à un Roi après qu’il s’eft baigné, 
, car il vient de lui dire qu’il eft couvert de crafle 8c de 
%ouffiere. Il veut donc lui faire entendre qu’il refl'embl* 
’â un Roi , 8t que par cette raifon , il devroit avoir plus de 
foin de lui, fe baigner , fe bien nourrir , être bien couché , 
«ar voilà la vie que mènent les Roi*. 
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»8c pour qui vous cultivez ce jardin ? Dîtes- 
» moi aufli , je vous prie , s'il eft vrai que je 
» fois dans Ithaque , comme me l’a aflùré un 
« homme que je viens de rencontrer en arri- 
vant , & qui n’a pas eu l'honnêteté de s’ar- 
rêter un moment, pour me donner des nou- 
velles que je lui demandois d’un homme de 
» ce pays que j’ai autrefois reçu dans ma mai- 
»fon; je voulois favoir s’il eft revenu 8t s'il 
»eft en vie, ou s’il eft mort: car je vous di- 
rai , & je vous prie de m’entendre, qu’il y 
»a quelques années que je logeai chez moi un 
» homme qui pafloit dans ma patrie. De tous 
» les hôtes , que j’ai eu l’honneur de recevoir » 
»je n’en ai jamais vu un comme celui-là; il 
»fe difoit d’Ithaque, & il fe vantoit d’être fils 
»de Laërte fils d’Arcefius. Il reçut de mot tous 
«les bons traitemens qu’il pouvoit attendre d’un 
«hôte. Je lui fis les prcfens qu’exige l’hofpi- 
«talité ; je lui donnai fept talens d’or, une 
«urne d’argent cifelé , où l’ouvrier avoit re- 
«préfenté les plus belles fleurs , douze man- 
«teaux , douze tuniques, autant de tapis & au- 
«tant de voiles précieux, 8t je lui fis encore 
«préfent de quatre belles efclaves adroites à 
»tou9 les beaux ouvrages , St qu’il prit lui-même 
«la peine de choilir. 

«Etranger, répondit Laërte , le vifage bai- 
«gné de pleurs , vous êtes dans Ithaque', com- 
»me on vous l’a dit ; 48 le peuple qui l’ha- 
«bite eft groffier & infolent. Tous vos beaux 
«préfens font perdus, car vous ne trouverez 

48 Le peuple qui rhabite eft grojfîer & infolent ] Laërte 
dit cela pour répondre à ce qu’Ulyile vient de lui dire, 
qaTifr a rencontré un homme qui n’a pas eu l’honnêteté de 
•'arrêter un moment ayec lui poux l’éclaircir fur ce qu.*i t 
lui demandait. 
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» point en vie celui à qui vous les avez faits. 
» S’il croit vivant, il répondroit à votre géné- 
«rofîté, & en vous recevant chez lui, il tâ- 
«cheroit de ne fe Iaiffer pas furpaffer en li- 
» beralité Sc en magnificence; 49 car c’eft lef 
«devoir des honnêtes gens qui ont reçu des 
«bienfaits. Mais dites-moi , je vous prie , fans 
« me rien déguifer , combien d’années y a-t- 
«il que vous avez logé chez vous mon fils * 
«ce malheureux prince qui n’eft plus ? car éloi* 
»gné de tes amis & de fa patrie , il a été * 
«ou déchiré par les bêtes dans quelque cam- 
«pagne déferte , ou dévoré par les poiffons dans' 
» les gouffres de la mer. Sa mere 8c moi n’a- 
« vons pas eu la confolation de l’arrofer de nos 
«larmes 8t de lui rendre les derniers devoirs ; 
«Sc fa femme , la fage Penelope, n’a pu le 
«pleurer fur fon lit funebre , ni lui fermer les 
«yeux , ni lui faire des funérailles honorables t 
«ce qui eft le dernier partage des morts. Mais 
« ayez la bonté de m’apprendre qui vous êtes 9 
« quel eft votre pays 8c qui * font vos parens , 

* «où vous avez laiffé le vaiffeau fur lequel vous 
«êtes venu , & où font vos compagnons. Etes- 
«vous venu fur- un vaiffeau étranger pour né-* 
«gocier dans ce pays ? 81 votre vaiffeau , après 
« vous avoir defeendu fur nos côtes , s’en eft- 

..«il retourné ? - • 

* . «Je fatisferai à vos demandes , répondit ÜlyfV 

f , • 

„ 49 Car c’eft le devoir des honnêtes gens qui ont reçu 
des bienfaits ] C’eft ce que fignifie à la lettre ce vers 

<■/ » çv, • rf l I *. 

- ..... n» yxp # 3 %tuf , uwap,;?}. , 

O eft ce que demande la juftice de ceux qui ont été obligés 
les premiers v vxclfa pour -rpoxar ap~«'Lu, Et c’eft un pré- 
cepte que les hommes naturellement généreux n’oublient 
jamais que les autre* ne peuvent apprendre. 
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« fe. 50 Je fuis de la ville d’Alybas , où j'ai 
» ma maifon allez connue dans le monde , 8c 
»je fuis fils du Roi Aphidas, à qui le géné- 
» reux Polypemon donna lanaiffancc; je m’ap- 
w pelle Eperitus; j’allois en Sicile, mais un 
«Dieu ennemi m’a écarté de ma route 8c m’a 
*> fait relâcher fur cette côte malgré moi. J’ai 
«laide mon vaiffeau à la rade loin de la ville. 
« Voici la cinquième année depuis qu’Ulyflfe ar- 
»riva chez moi à fon retour de Troye, après 
«avoir eiTuyé beaucoup de malheurs. 51 Quand 
» il voulut partir , il vit à fa droite des oifeaux 
«favorables. Cet heureux augure me fit un très- 
«grand plaifir ; je lui fournis avec joie les moyens 
«de s’en retourner, 8c il partit plein d’efpé- 
«rance; nous nous témoignâmes reciproque- 
«mcnt l’un à l’autre le defir que nous avions 
«de nous revoir, pour cimenter l’hofpitalité 
«que nous avions contrariée. 

50 Je fuis de la ville d'Alybas ] UlyfiTe eft înépnifab!* 

en fi&ious. En voici encore une qui eft accommodée à 
fou état St à fa fortune , car tous les noms qu’il a inven- 
tés fout tirés de fes avantures. On prétend que la ville 
qu’il appelle Alybas eft la ville de Metapont en Italie 
dans la grande Grece , & qu’il l’a choifie , parce que c« 
mot fait ailufion à fes voyages , «Ta •jrxftan l u>p.sim rü «Aq 
TouTfVi t yf rtv CfJ'vorluc , dit Euftathe. Il eft fils 

du Roi Aphidas , c’eft-à-dire , d’un Roi généreux qui n’é- 
pargne rien. Par-U il veut recommander fa générofité 81c 
fa libéralité ; il eft petit-fils de Polypemon , pour dire 
qu’il a beaucoup fouifert, ou plutôt qu’il a fait beaucoup 
de dommage à fes ennemis , car il vient de tuer les pour- 
fuivans ; & enfin il s’appelle Eperitus, c’eft-à-dire , 
wtpipxx^t , pour qui tout le monde combat , ce qui 

convient fort à Ulyffe , que des Déelï'es mêmes avoient 
voulu retenir. 

51 Quand il voulut partir , il vit â fa droite des oifeaux 
favorables J C’eft pour donner au bon Laërts quelque 
rayon d’efpérauce. 
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A ces mots Laërte eft enveloppé d’un nuage 
de triftefle & plongé dans une profonde dou- 
leur. Il prend de la pouffiere brûlante & la 
jette à pleines mains lur les cheveux blancs , 
en pouffant de grands foupirs 8c en verfant de9 
torrens de larmes. Le cœur d’Ulyffe en eft 
ému, s z il fe fent attendri, il ne peut plus 

, 5 1 II fe fent attendri ] Il y a dans le grec : Une douleur 

amere lui monte aux narines. Didyme & Euftathe veulent 
que ce foit pour dire qu’il fe fentit prêt à pleurer, parce 
qu’une petite amertume piquante, qui monte au nez, 
eft l’avautcoureur des larmes. Mais Cafaubo» a mieux 
expliqué ce’ partage que tous les grammairiens grecs. Il 
dit que toutes les partions violentes commencent à fe 
.faire fçntir au nez , parce que les efprits venant à bouil- 
lonner , montent au cerveau , & en faifant efforts pour 
s’échapper & trouvant une iflue par les narines , Us s’y 
portent & les dilatent. C’eft ce qu’on voit clairement par 
les plus généreux des animaux , le cheval , le taureau , le 
lion ; & cela paroît fur-tout dans la colere , c’eft pourquoi 
Theocrite a dit dans fon i. Idylle , 

Keu >< <tù J'pip.tla. ^oÀa xirt pin xaôwl eu. 

Toujours une piquante bile lui monte au nef. Ce n'eft 
pas la colere feule qui produit cet effet, mais toutes 
les partions violentes. Car dans ce partage d’Homere 
J'plp.v fxù k marque ce mouvement violent que Jofepli 
fentit quand il ne put plus s’empêcher de fe faire con- 
noître à fes freres , Non fe poterat ultra cohibere Jofeph. 
Genef. xlv. i. Jofeph & Ulyfl’e font ici dans la même 
iituation , le premier veut fe cacher à fes freres , 8c 
l’autre veut fe cacher à fou pere. Enfin la violence de 
l’amour naturel , comme une force majeure , les force 
tous deux à fe découvrir ; & c’eft cette violence , qui 
fe fait fentir d’abord au nez , qu’Homere appelle 
J'fl/xv (U W. Ariftote , qui l’a expliqué de la colere dans 
le 8. chap. de fon liv. des morales à Nicomaque , s’eft 
manifeftement trompé , car il n’eft nullement queftion 
ici de colere , 8t fon erreur eft venue de ce qu’il citoit 
ce partage de mémoire fans fe fouvenir du fujet auquel 
Uomere l’avoit appliqué. 
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foutenir cette vue , ni laider Ton pere en cet 
état ; il fe jette à Ton cou , & le tenant ten- 
drement, embrafle , il lui dit : »Mon pere , je 
» fuis celui que vous pleurez 8t dont vous de- 
.» mandez des nouvelles j après une abfence de 
«vingt années entières je fuis de retour au- 
«près de vous dans ma chere patrie. EfTuyez 
«donc vos larmes & ceffez vos foupirs. 53 Je 
«vous dirai tout en peu de mots, car le tems 
«prefie : je viens de tuer tous les pourfuivans 
«dans mon palais , 8t de me venger de toutes 
» les infolences fk de toutes les injuftices qu’ils 
«y ont commifes. 

» Si vous êtes UlyfTe , ce fils fi cher , répon- 
dit Laërte donnez-moi un figne certain qui 
«me force à vous croire. 

«Vous n’avez, lui dit UlyfTe, qu’à voir de 
«vos yeux cette cicatrice de la plaie que me 
» fit autrefois un fanglier fur le mont ParnaÆe , 
«lorfque vous m’envoyâtes , ma mere & vous, 
« chez , mon grand-pere Autolycus pour rece- 
«voir les prefens qu’il m’avoit promis dans un 
«voyage qu’il fit à Ithaque. Si ce figne ne 
«fulïit pas , 54 je vais vous montrer dans ce 

Ç? Je vous dirai tout en peu de mots , car le tems 
prejfe ] Ho mere enfeigne toujours à proportionner fes 
difeours au teins 8c aux conjonâures. Dans une occa- 
fion aritïi vive que celle-ci , nue longue narration feroit 
ridicule ; ou attend les ennemis qui vont venir dTItha- 
que , il n’eiV donc pas tems d’entamer un long récit, 
il faut i'e précautionner 8t fe mettre en état de fe 
défendre. 

54 vais vous montrer dans -ce jardin les arbres que 
yous me donnâtes autrefois en mon particulier ] Cela ed 
fort naturel , 3c ce qu’Ulyüe dit ici fe pratique encore 
çomrne il a été toujours pratiqué. Les enfans à la cam- 
pagne aiment à avoir des arbres, des moutons, des 
chevreaux qui foieut à eux en particulier St. auxquels il* 
VaftVfticiuuenç. 
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fe jardin les arbres que vous me clonnâres au- 
trefois en mon particulier , lorfque dans mon 
«enfance me promenant avec vous , je vous les 
«demandai. En me les donnant, vous me les 
«nommâtes tous. Vous me donnâtes treize poi- 
«riers , dix pommiers , quarante de vos figuiers, 
«St vous promîtes de me donner cinquante 
«rangs de feps de vigne de différentes efpe- 
«ces , qui , lorfque l’automne venoit étaler tou- 
tes fes richefiés , étoient toujours charges d’ex- 
«celients raifins. 

A ces mots le cœur & les genoux manquent 
à Laërte ; il fe laiffe aller fur fon fils , qu’il 
r.e peut s’empêcher de reconnoître , il l’ein- 
traffe ; Ulyffe le reçoit entre fes bras , comme 
il étoit prêt de s’évanouir. Après qu’il fut un 
peu revenu de cette foibleffe , que l’excès de 
la joie avait caufée , &. que le trouble de fon 
cfprit fut difîipé , il s’écria : «Grand Jupiter! 
« il y a donc encore des Dieux dans l’Olym- ’ 
» pe , puifque ces impies de pourfuivans ont 
«été punis de leurs violences & de leurs in- 
«juflices. 55 Préfentement je crains que les ha- 
«bitans d'Ithaque ne viennent nous aflîéger , 
«56 & qu’ils ne dépêchent des courriers dans 

SS Préfentement je crains que les habitant d’Ithaque ne 
viennent nous affiéger ] Après les premiers momeiis de 
joie la prudence du vieillard fe montre , il prévoit ce qui 
va arriver , & il veut qu’on fe précautionjie. 

$6 Et qu’ils ne dépêchent des courriers dans toutes les villes 
de Ccphtilenie ] Il ne parle que des villes de cette ifle, 
P^rce que fous le nom de Cephalenie on comprenoit tous 
les états d’Ulyilè , & que tous fes fujets étoient appelles 
Ccphaleuiens \ autrement il étoit plus à craindre qu’on 
n’envoyât des courriers à Dulichium , car il y avoit cin- 
quante-deux princes qui en étoient & qui avôient tous été 
tués , &. il n’y en avoit que vingt-quatre de Cephalenie , 
aeomme nous l’avons vu dans le xvi. livre,. 
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«toutes les villes de Cephalenie pour exciter’ 
«les peuples & les appeller à leur fecours. 

«Ne craignez rien , répond Ulyffe , 8c chaf- ■ 
«fez toutes ces penfées de votre efprit ; tout 
«ira bien. Mais allons dans la maifoq où j’ai 
«déjà envoyé Telemaque avec Eumée 8c PhU- 
«loctius pour préparer le dîner. 

En parlant ainfi ils fartent du jardin 8c pren- 
nent le chemin de la maifon. En y entrant ils . 
trouvent Telemaque 8c les deux pafteurs qui 
préparoient les viandes 8c qui mêloient le vin 
dans une urne. L’efclave Sicilienne baigne fon 
maître Laërte , le parfume d’effence 8c lui donne 
un habit magnifique pour honorer ce grand jour; ' 
8c la Déeflé Minerve prend foin de relever la~ 
bonne mine de ce vieillard ; elle le fait paroî- 
tre plus grand 8c lui donne plus d’embonpoint. 
Quand il fortit de la chambre du bain, 57 fon 
fils fut étonné de le voir fi différent de ce qu’il 
étoit auparavant; il ne pouvoit fe laffer de l’ad- * 
mirer , car il reffembloit à un des Immortels , 
8c il lu] témoigna fa furprife en ces termes ; 

» Mon pere , il faut que les Dieux aient fait 
» le merveilleux changement que je vois en vo- 
«tre perfonne, c’eft une marque vifible que 
«vous leur êtes cher. . . 

» Mon fils , reprit le fage Laërte , plût à Ju- 
» piter , à Minerve 8c à Apollon que je fuffe 
«encore tel que j’étois lorfqu’à la tête des 
» Cephaleniens 58 je pris la belle ville de Ne- 

57 Son fils fut étonné de le voir fi diffèrent de ce qu'il ctoit 
(Luparavunt ] Voilà ce que font la joie , la propreté & la 
magnificence, elles font paroître un homme tout autre 
qu’il u’étoit; & ces effets très-naturels , Homere les at- 
tribue poétiquement à Minerve , car dans le Poëme épi-, 
que il faut que tout tienne du merveilleux. 

| 8 Je pris la pelle ville de fiferice fur les cotes du conti « 
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urice fur les côtes du continent de I’Acarna- 
wnie, & que j’euiïe pu me trouver avec mes 
» armes au combat que vous donnâtes hier con- 
utre les pourfuivans ! Vous auriez été ravi de 
«voir avec quelle force & quelle ardeur j’au- 
urois fécondé votre courage. 

Pendant qu’ils s’entretenoientainfi, on ache- 
va de préparer le dîner ; & comme on étoit 
prêt à fe mettre à table , Dolius arriva du tra- 
vail avec fes enfans j 59 l’efclave Sicilienne , 
leur mere qui les avoit nourris, & qui avoit 
grand foin du bon-homme Dolius , depuis que 
la vieillelfe l’avoit accueilli , étoit allée elle-mê- 
me les appeller. Dès qu’ils furent entrés , 8c 
qu’ils eurent vu & reconnu Ulylfc , ils furent - 
dans un étonnement qui les rendit immobiles. 
Mais Ulyffe les voyant en cet état , les réveilla 
par fes paroles pleines de douceur : » Bon-hom- 
v me , dit-il à Dolius , mettez-vous à table avec 
u nous , & revenez de votre furpriie ; il- y a 

rient de l'Acarnanie ] Aujourd’hui ce pafiage ne feroit pas 
Intelligible félon nos cartes , mais Strabon en a ôté toute 
la difficulté , en nous apprenant que l’ifle appellée Leucas , 
dont Nerice eft la ville capitale , étoit du tems d’Dlyli'e une 
prefqu’ifle , & qu’elle étoit attachée au continent de l’A- 
camanie , c’eli pourquoi Homere l’appelle ici ax 1 »* «Vt/- 
puo , la côte du continent de l'Acarnanie , orav <pH dxVi 
Himpoio , THf ÀVctprav/af eotl)"* S u. liv. 10. Dans 

la fuite des teins les Corinthiens envoyés par Cypfelus 8c 
Gergafus, s’étant emparés de tout ce pays-là jufqu’au golphe 
d’Ambracie, détachèrent cette prefqu’ifle , & en firent une 
îfle qui n’eft féparée de l’Acarnanie que par un bras de 
mer fort étroit. 

59 L’ejclave Sicilienne , leur mere qui les avoit nourris } 
Pour rendre raifon de ce qu’il appelle cette efclave la 
mere des enfans de Dolius , il ajoute , qui les avoit nour - ' 
ris , pour faire entendre qu’il ne lui donne le nom de 
«oçre que puce qu’elle les avoit élevé». 
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*>long-tems que la faim nous preiTe de ttotîs 
omettre à table, nous n’attendions que vous. 

Dolius n’eut pas plutôt entendu ces paro- 
les, j qu’il court à fon maître les bras ouverts , 
60 & lui prenant la, main , il la baife , & après 
les premiers tranfports de fa joie , ce ferviteur 
fïdele s’écrie : »Cher prince , puifque vous êtes 
enfin revenu félon nos defirs- & contre notre 
» efpérance, & que les Dieux eux-mêmes ont 
«pris foin de vous ramener, que ce retour 
tofoit auflî heureux qu’il nous eft agréable, & 
d que ces mêmes Dieux vous comblent de tou-, 
»tes fortes de prcfpérités. Mais permettez-moi 
»de vous demander fi Penelope eft déjà infor- 
»mée que vous êtes ici, ou fi nous lui en- 
» verrons annoncer .une fi bonne nouvelle ? * 

»Bon homme repartit Ulyflfe , Penelope fait 
d mon arrivée , n’ayez fur cela aucun foyci , 
que. rien ne vous faffe de la peine, » Il dit 
& Dolius s’affied : fes enfans s’approchant d’U- 
lyfie, lui rendent leurs refpeôs,, 6c s’affeyent 
près de leur pere. 

Cependant la renommée avoir annoncé dans 
toute la ville la défaite entière des pourfuivans 
& leur funefte fort. A cette nouvelle le peu- 
ple s’aflémble & vient’ en foule devant le pa- 
lais d’Ul)fle;avec des cris horribles & d’eftroya- 

, . ; blés 

Co Et lui prenant la main , ilia baife ] On s’eft fort 
trompé à ce parage* Ce n’efi pas Ulyfi'e quL|>aife la 
main de Dolins , c’eft Dolius qui baife la rraiiî d’Uîyfie f 
comme Euftathe l’a fort bien remarqué , eu nous aver- 
ti fiant qu'il y a dans le texte , non avec un ac- 

cent grave , pour marquer le nominatif, mais oVicmv* 

avec un circonflexe fur la dèmiere , qui efi le génitif Do- 
rique ou Eolique pour- lToniqtie oVoWfet*; c’elt ainfi que 

îroii y ers auparavant il a mis pour £ 

Cl Qti 
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blés gémiffemens. On emporte les morts* Ceux 
d’Ithaque fontenterrés par leurs parens , & ceux 
qui étoient des ifles voifines , 61 on les donne à 
des mariniers pour les tranfportcr fur leurs bar- 
ques chacun dans leur pays , afin qu’on leur ren- 
de les devoirs de la fépulture. Après quoi ils fe ren- 
dent tous à une affemblée , accablés de douleur. . 

Quand ils furent tous allemblés , & que cha- 
cun fut placé , Eupeïthes , inconfolable de la 
mort de fon fils Antinous , qui avoit été la 
première viftime d’Uiyfî’e , fe.leva, & le vi- 
fage baigné de larmes, il dit: »Mes amis, 
»quel horrible carnage Ulyffe vient-il de faire 
«des Grecs ! A fon départ il a emmené nos 
»meilleurs.vai fléaux 8c l’élite de notre plus brave 
»jeune(Te, fcc il a perdu toute cette belle jsu- 
» nefle & tous nos vaifleaux. Non content de 
«nous avoir caufé toutes ces pertes , à fon re- 
tour 62 il a tué tous les plus braves desCe- 
jjphaleniens. Dépêchons donc, avant qu’il ait 
»le tems de fe retirer à Pylos , ou en Elidé 
«chez les Epéens , allons l’attaquer & le pu- 
»nir , l’occafion prefle : fi nous le laiffons échap- 
»per , nous pafferons toute notre vie dans l’hu- 
umiliation, nous n’oferons lever la tête, &: 

61 On les donne à des mariniers pouv Us tranfportcr fur ' 
leurs barques chacun dans leur pays ] C’étoit un- refpe£fc 
qn’on rendeit à ces princes de tes envoyer enterrer en 
leur pays. Nous avons vu des marques de cet ufage dans 
l’Iliade. Peut-être au fl» que les Kabitans ' d’Ithaque en- 
voyoient ces corps chacun en leur pays pour exciter par- 
là les peuples & les faire venir contre Ôlylîê^; comme 
Laërte l’a prévu. 

62 II a tue tous les plus braves des Cephaleniens ] 
à-dire , de tous les ftijets d’Ulyil'e , qui , comme je l’ai 
déjà dit 9 étoient compris fous ce nom général de Cepha~ 
leniens. Ce difeours d’Eupei’thes elt très-fort &. très-pro- 1 

-pre à exciter le peuple. ’ 

Odyflee. Tome III. .. Ô 


l'Odyssée 

«nous ferons l’opprobre des hommes jufqu’â la 
«derniere poftérité ; car voilà une honte qui ne 
»fera jamais effacée. Pour moi , fi nous ne ven- 
«geons la mort de nos enfans 8c de nos freres y je 
»ne puis plus foufîrir la vie , Sc je prie les Dieux 
» de me faire defcendre dans les enfers. Mais 
» allons, marchons tout-à-l’heure , de peur 
«que la mer ne le dérobe à notre refleuri ment. 

Il accompagna ces paroles d’un torrent de 
pleurs , 8c les Grecs touchés de compaflion , ne 
refpiroient déjà que la vengeance , îorfque fe hé- 
raut Medon St le chantre Phemius , fortis du pa- 
lais d’Ulyffe après leur reveil , arrivèrent 8c fe 
placèrent au milieu de PafTemblée. 63 Tout le 
peuple faifi d’étonnement 8t de refpett , atten- 
doit dans le filence ce qu’ils vcnoient leur annon- 
cer } le fage Medon parla en ces termes : » Peu- 
» pie d’Ithaque r écoutez ce que j’ai à vous dire : 
«64 Sachez qu’Ulyflé n’a pas exécuté ces gran- 
«des chofes fans la volonté des Dieux. J’ai vu 
» moi-même un des Immortels qui- fe tenoit près 
» de lui fous la forme de Mentor. Oui , j’ai vu 

63 Tout le peuple faifi d'étonnement & de refpcci ] Car 
«’étoient des perfonnages confidérables. La qualité de 
lïéraut reiidoit un homme facré. Et l’autre par fa qualité 
de chantre étoit regarde- comme un homme religieux & 
ïomme un prophète. 

64 Sache f qu'Ulyffe n'a pas exécuté ces grandes chofes 
fans la volonté des Dieux ] Si la harangue d’Eupeïthes a 
été forte 8c capable d’animer 8t d’exciter le peuple , 
celle de Medon efl encore plus forte 8c plus capable de 
l’appaifer. Eupeït’tes a dit , M es amis , quel horrible car- 
nage Ulyffe vient-il de faire des Grecs ? Medon ne nie 
pas que ce carnage n’ait été fait , mais il allure qu’il a 

* été fait par la volonté des Dieux. E11 effet , jamais 
TJlyflë n’auroit pu exécuter de fi grandes chofes , fiun.Dieu 
11e l’avoit ailifté ; 8c il a vu lui-même ce Dieu fous la 
forme de Mentor fortifier , encourager Ulyffe 8c intimider 
fcs ennemis,. Veut-on réfiiisr .aux Dieux 8c leur dé ç lara r 
» la. guerre, t 
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fc ce Dieu qui tantôt encourageoit & fortifioit 
jiUlyfle, St tantôt épouvamoit les pourfuivans 
les oflroit à fes coups , c’eft pourquoi ils 
«font tous tombés les uns fur les autres fous la 
» force de fon bras.» Il dit, 65 8t une pâle 
frayeur s’empara de tous les cœurs. 

Le 66 héros Halitherfe , fils de Maftor , 67 
qui avoir feul la connoiffance du paffé , du prê- 
tent St de l’avenir , parla après Medon , & plein 
d’aftèûion pour ce peuple , il lui cria : » Peuple 
» d’Ithaque , écoutez aüIE ce que j’ai à vous dé- 

-6s Et une pâle frayeur s’empara de tous les coeurs } Car 
c^eft-là reflet que produit dans les cœurs la religion , quand 
on craint de l’avoir violée , ou d’être en état de la violer. 

66 Le héros Haliiherfe ...... parla après Medon 3 Plie- 

inius ne parle point, parce qu’il n’a d’autre cliofe à dire 
que ce que vient de dire Medon. 11 a été témoin de l’af- 
ftftance qu’un Dieu a donnée à Ulyflê , ainfi par fou fi- 
lence il approuve St confirme ce que vient de dire Me- 
don ; mais au lieu de Phemius Homere fait parler un 
devin , dont l’autorité eft encore plus grande fur l’efprit 
du peuple. Tout cela eft conduit avec beaucoup d’art , 
& Homere y eft bien reconnoiflàble. 

67 Qui ctvoit feul la connoiffance du paffé , du prêfent 
& de l’avenir ] C’eft comme il a dit de Calchas dans le 
premier livre de l’Iliade , Qu’il favoit le prêfent , le paffé 
& l’avenir. J’ai vu des gens qui fe moquoient de cet 
éloge donné à un devin , dé favoir le pafle & le pré- 
fent, comme fr le prêfent St le pafle ne pouvoient être 
l’objet de la divination St de la prophétie. Ç’eft uifs 
erreur très-grofliere. 11 y a des chofes paflees St des 
chofes préfentes qui ne font pas moins difficiles à dé-’ 
couvrir que les futures , St pour la découverte defquelles 
il ne faut pas moins avoir l’efprit de divination. Il n’y 
a perfonne qui 11e puiflê s’en former les cfpeces. On voit 
même feintent dans l’Ecriture les véritables prophètes 
annoncer ce qui eft pafle ou prêfent. C’eft donc un grand 
éloge 8t un éloge fondé , que de dire d’un devin qu’il 
fait le pâlie , le prêfent St l’avenir. C’eft l’égaler en quel-’ 
que forte à Dieu même , dont l’auteur de l’Ecdéfiafti- 
que a dit: Annuntians quœ prceterierunt & quce fupcrven - 
iuva funt , révélant veftigla occultorum . xlii. 19. 
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Dclarer: Mes amis , 68 ç’eft par votre injuftice 
r> que tous ces maux font arrivés ; ' vous n’avez 
» jamais voulu écouter mes remontrances , ni 
«déférer aux confeils de Mentor , lorfque nous 
«vous preffions défaire ceffer les infolences ie 
«vos enfans , qui par leur folie 5 c par leur in- 
» tempérance, commettoient des défordres inouïs, 
«dilfipant les biens d’un des plus braves prin- 
»ces de la Grece , 5 c manquant de refpeél à fa 
«femme, dans l’efpérance qu’il ne reviendroit 
«jamais. Soyez donc aujourd’hui plus raifonna- 
»bles , Sc fuivez mes avis ; 69 n’allons point 
»où Eupeïthes veuf nous mener, 70 de peur 
«qu’il n’arrive à quelqu’un quelque grand mal- 
»heur qu’il fe fera attiré lui-même. 

Il parla ainfî, 8c plus de la moitié du peu- 
ple , effrayé de fes menaces , fe retira avec 
de grands cris. Le xeffe demeura dans le lieu 
de l’affemblée , 71 ne voulant ni croire à la 

68 C’ejl par votre injufiiee que tous ces maux font ar- 
rivés ] Mexlon vient de dire qu’Ûlyflé 11’a pas exécuté de 
li grandes chofes fans l’ordre & fans la volonté des 
Dieux, 8c qu’il a vu lui-même un Dieu prêter fon fe- 
cours à ce prince •> & Halitberfe , pour appuyer ce dif- 
cours de Medon , fait voir ici que cet ordre des Dieux eft 
jufte , 8c que ces malheurs ne pouvoient pas manquer 
d’arriver; l’un dit le fait 8c l’autre ajoute la raifort ; c’eft 
leur folie, c’eft le refus qu’ils ont fait d’obéir aux re- 
montrances qu’on leur avoir •faites fi fouvent. 

69 N’allons point où Eupeïthes veut nous mener ] Après 
que les efprits font ébranlés 8c intimidés par la religion , 
& qu’on leur a fait envrfager 8c l’ordre des Dieux Sc la 
caufe qui l’a attiré , on peut donner des avis , il eft fiûr 
qu’ily feront fuivis par la plus grande partie. 

70 De peur qu’il n’arrive à quelqu'un quelque grand mal- 
heur ] Par ces paroles il veut défigner Eupeïthes , Si il 
prédit fa mort. Comme il eft l’auteur de la révolte , it 
en fer» puni le premier. 

71 Ne voulant ni croire d la déclaration de Medoit, ni 
fuivre les avis d’Halitherfe ]. Voilà le cara&ere des gens, 
qui fuiyireut Eupeïthes , c’étoient des impies qui refufaieiii. 
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déclaration de Medon , ni fuivre les avis d’Ha- 
litherfe , & donnant aveuglément dans la paf- 
fion d’Eupeïthes. Ils courent aux armes , & 
après s’être armés , ils s’aflemblent en foule 
devant les murailles de la ville ; Eupeïthes tranf- 
porté par fon refîentiment , fe met à leur tête. 
Il penfoit aller venger fon fils , mais au lieu de 
le venger il alloit le fuivre. 

“ Dans ce moment Minerve s’adrefla à Jupiter, 
& lui parla ainfi : » Pere des Dieux & des hom- 
»mes , le plus grand de tous les Immortels , pér- 
il mettez-moi de vous interroger, & daignez me 
«déclarer ce que vous avez réfolu de faire. Al- 
« lez- vous encore exciter une guerre pernicieufe 
«St de nouveaux combats 1 ou voulez-vou; faire 
«naître l’amitié Si la paix parmi ce peuple ? 

» Ma fille, répondit le maître du tonnerre, 
«pourquoi me faites-vous cette demande ? n’eft-. 
«ce pas vous-même qui avez conduit toute'cette 
«grande affaire , afin qu’Ulyffe à fon retour pût 
«fe venger des pourfuivans ? faites tout ce que 
«vous voudrez , je vous dirai feulement ce que 
«je juge le plus à propos : 72 Puifqu’Ulyffe a 
«puni ces princes 8t qu’il eft fatisfait , qu’on 
«mette bas les armes , qu’on faffe la paix, 8t 
«qu’on la confirme par des fermens : qu’Ulyffe 
«St fa poftérité régnent à jamais dans Ithaque,. 
» 73 St nous de notre côté infpirons un oubli gé- 

de croire ce que Medon leur difoit des Dieux , & par 
conséquent de fuivre les falutaires avis d’Halitherfe , car 
parmi un grand peuple il y a toujours de ces infenfés. 

72 Puifqu'Ulyjfe a puni ces princes & qu'il e/l fatisfait , 
qu'on mette bas les armes } La jufticî vonloit que 1er- 
pourfuivans fullent punis 8c qu’Ulyile fût vengé ; avant 
cela il ne pouvoit y avoir de paix, car la paix 11 e doit 
point fixer les torts & lezerune des parties , mais elle doit 
rétablir l’union 8c la concorde entre les parties , après qu* 
les torts maitifeftes font réparés 8t lei coupables punis. 

7i Et nous de notre côté infpirons un oubli général du 
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jj néral du meurtre des fils 8 c des freres ; que l'a-' 
»mitié Si l’union foient rétablies comme aupara- 
» vaut , & que l’abondance 8 c la paix confident de 
» toutes les miferes pafiées.» Par ces paroles Jupi- 
ter excita Minerve, qui étoit déjà difipofée à faire 
finir ces malheurs. Elle s’élance aulfi-tôtdes fiom- 
mets de l’Olympe pour l’exécution de fies defleitls. 

Après que les trois princes 8 c leurs bergers 
eurent achevé leur repas, Ulyfle prenant la pa- 
role , leur dit ; » Que quelqu’un forte pour voir 
vli nos ennemis ne paroifiént point. » Un des fils 
de Dolius fortit en même-tems ; il eut à peine 
paiie le fieuil de la porte , qu’il ^vit les ennemis 
déjà fort près , Sc d’abord , s’adreflant à Ulyfie y 
il cria : » Voilà les ennemis fur mous , prenons 
» promptement les armes. 

; Il dit , 8 c toute la maifon s’arme aufii-tot „• 
Ûlyfle , Telemaque , Eumée , Philoëtius , fixfils 
de Dolius. Laërte 8 c Dolius prirent aufli les ar- 
mes , quoiqu’accablés par le poids des ans , mais 
la nécefiité les rendoit foldats 8 c réveilloit leur 
courage. Dès qiPils furent a;més , ils ouvrent les 
portes 8 c fortent fièrement ; Ulyfle marche à leur 
tête} Minerve s’approche de lui fous la figure do 
Mentor; Ulyfle voyant cette Déeflie , eut une 
joie qui éclata dans fies yeux , 8 c fe tournant vers 
Telemaque, il lui dit: u Mon fils, voici une de 
»ces occafions où les braves fe diftinguent 8 c pa- 
«roifleiit ce qu’ils font; ne déshonorez pas vos 
>j ancêtres dont la valeur eft célébré dans tout 
>3 l’univers. 

meurtre des fils & des freres ] Les hommes ont beau con- 
venir- ^ d’oubliet le pail'é ; fi les Dieux n’infpirent cet ou- 
bli , le fouvenir n’eft jamais effacé , 8c il refte toujours 
un levain capable de renouveîler la guerre , 8 c ç’ell de 
feul oubli qu’on peut dire véritablement : 

sS • . 'a ^ e ? * t 

Ll hïtuol twv xaxfov } tes et <ro(Çv 0 

O généreux oubli des maux y que tu es fa gel 


Digitized by Google 



D* H o M i * £. Litre* X 'X IV. $tf 

» Mon pefe , répondit Teiemaque , vous allez 
» voir tout-à-l’heure que je ne vous ferai poing 
» rougir , ni vous ni Laërte , 8c que vous recon-» 
»noîtrez votre fang. 

Laërte ravi d’entendre ces paroles pleines 
d’une fierté fi noble, s’écrie: » Grands Dieux, 
»quel jour pour moi f quelle joie ! je vois de mes* 
» yeux mon fils 8c mon petit-fils difputer de valeur 
i>8c fe montrer à l’envi dignes de leur naiflance. 

La Déefie s’approche en même-tems de ce 
vénérable vieillard , 8c lui dit : » Fils d’Arce- 
»fius y vous qui êtes le plqs cher de mes com- 
upagnons , faites vos prières à Minerve 8c à Jij- 
»piter , 8c lancez votre pique. 

-En finiffant ces mots elle lui infpire une force- 
extraordinaire ; il fait fa priere à cette Déefie 8£ 
à Jupiter , & lance fa pique qui va donner d’une; 
extrême roideur au milieu du cafque d'Eupeï-* 
thés. Ce cafque ne peut foutenir le coup ; l’ai- 
rain mortel le perce 8c brife le crâne d’Eiipeï-' 
thés ; 74 ce vieillard tombe 4 mort à la tête de 1 
fes troupes , 8c le bruit de fes armes retentit aiiï 
loin. Alors Ulyfle St font généreux fils fe jettent 
.fur ies premiers rangs, les rompent , 8c à coups 
d’épées & de piques ils fement le champ de ba- 
taille de morts. Il ne feroit pas échappé un feul 
de ces rebelles , fi la fille de Jupiter n’eût élevé fa 
voix 8c retenu toutes ces troupes : » Peuples d’I- 
thaque , s’écria-t-elle, mettez bas les armes pour 
.» épargner votre fang , 8c que le combat finifie. 

Ainsi parla Minerve , 8c le peuple eft faifî 
d’une frayeur ]i grande , que les armes lui tom- 
bent des mains $ dans un moment la terre en eft 
femée au cri de la Déeflfe , 8c ces mutins , pour 

* 74 Ce vieillard tombe mort à la tetc de fes troupes ] , Voici 
une admirable péripétie , dit Euftathe ; les plus méchan» 
font punis / le fils , Antinous , a été tué par le fils , par 
Vlylle dans le palais ; 8t ici le pere Eupeïthes eft tué 
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fauver leur vie , reprennent le chemmde la ville. 
Ulyffe, en jettant des cris effroyables, vole 
. après eux avec la rapidité d’un aigle. Alors Ju- 
piter lance fa foudre embrafée , qui va tomber 
aux pieds de fa fille. A ce terrible fignal la Déeffe 
connut la volonté de fon pere ; elle adreffe la 
parole à Ulyffe , & lui dit : » Fils de Laërte , 
«prudent Ulyffe , ceffez le combat , 75 & n’atti- 
»rez pas fur vous le courroux du fils de Satur- 
»ne. » Ulyffe obéit à la voix de Minerve, le 
cœur rempli de joie de la confiante proteèlion 
dont elle l'honoroir. 76 Bientôt après cette 
Déeffe continuant d’emprunter la figure & la 
voix du fage Mentor , cimenta la paix entre le 
Roi & fes peuples par les facrifices & les fer- 
mens accoutumés. 

par le pere , par Laërte ; aînfi ce bon homme a la joie 
de contribuer de fa part à la punition des plus coupables. 

7 S Et n 1 attire j pas fur vous le courroux du fils de Sa- 
turne ] Car Jupiter 11e manque jamais de fe déclarer contre 
ceux qui , après qu’ils font fatisfaits &. que les coupables 
ont été punis , veulent poulîër plus loin leur vengeance. 

76 Bientôt après ccttc Déeffe continuant d'emprunter la 
figure & la voix du fage Mentor, cimenta la paix entre 
le Roi Sr fes peuples ] C’eft-â-dire , que le fage Mentor 
fe portant pour médiateur entre le prince 8t fes fujets,. 
régla toutes les conditions de la paix & la fit jurer au 
milieu des facrifices , car Homere attribue à Minerve 
tout ce que la fagefië fait. C’eft cette paix heureufement 
rétablie qui eft la fin nécefl'aire de ce Poëme ; fans elle, 
il auroit été imparfait ; il falloit que le Iefteur fût infor- 
mé non-feulement qu’Ulyfle étoit de retour, St que les 
pourfuivans étoient punis , mais encdre qu’Ulyfle étoit 
rétabli dans la paifible pofl'eflion de fes états ^ car le fu» 
jet de l’Odyfl'ée n’eft pas l’abfence 8t le retour d’Ulyfle & 
la punition des pourfuivans , mais l’abfence 8t le retour 
d’Uiyfle, qui, après avoir puni les pourfuivans de tous les 
défordres qu’ils avoient commis dans fa maifon , rétablit 
le calme & la tranquillité dans fon royaume. 

Fia du Troifieme 6f dernier Tome de l'Odyffée. 
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Boyer , ufage tic es mot-, C. 138. n. 4, 

Abrégés ; Homere enfeigne parfaitement l’art de faire des 
abrégés , A. $4$. n. 66. C. 10. n. 20. 

Abfurdités que le Poëte peut employer, R. 194. n. 17. 
Acarnanie , dépendante d’Ithaque , A. 210. 119. 

AchÉENS ; Lacédémoniens compris fous ce nom , C. 98. 


Achèvement del’aûion du poëme, différent du dénoue* 
ment , C. 264. n. 43. 

Achille; difpute entre Ulyffe St Achille devant les 
remparts de Troye , A. 3 16. Entretien de l’ame d'Achille 
& de celle d'Agamemnon dans les enfers , C. 277. Récit 
de la mort 8t des funérailles d'Achille , 278. Comment > 
les armes d’Achille, furent adjugées à Ulyffe , R. 133. 
«. 95. Converfation qu 'Ulyjje eut avec Achille dans les 
enfers, 127. Funérailles d’ Achille , fujet digne d’un 
grand peintre , C. 280. n. 17. Tombeau d 'Achille, lüz. 
n. 24. 

Adultéré , grand artifan de criqjes , B. 124. n. 78. Peine* 
de l’adultere , A. 333. n. 39. & 334. n. 43. 

K.!?. A ; Homere tranfporte cette ille an promontoire 
Circeï , B. 63. ». 27.- 146. ». j.. Il place l’une St l’autre 
dans l’océan ,ibid. Pourquoi cette ille a été prife pouf 
le lieu où le folcil fe leve , 147, «, 2, 
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Aedon , fille <Je Pandare, fon hiftoire', C. 119. 

Ægusa , iflevoifme de la Sicile, B. 1 6. n. 19. 

Æêyptus. voyez Egyptus. 

ÀEROPE , femme d’Atrée , B. 125.77. 80. 

Agamemnon ; oracle qu’il reçut avant que d’entre- 
prendre la guerre de Troye , A. 3 17 . n, 9. Il eft tué par 
Egifthe , 194. Double tradition fur le lieu où il fut tué, 
ibid. 71.90. Le fort de ce prince marqué en quatre en- 
droits de POdyfi'ée , 160. n. 32. Converfation d’UlyjJe 
avec Agamemnon dans les enfers, B. izz. Entretien 
de l’ame d’Agamemnon^ avec celle d’Achille , C. 277. 

St 278. & avec celle d'Amphimedon , 285. 

Agneaux qui ont des cornes en naiil'ant , A. 159. n. $0. 
Agraffe d’or , marque de diftin&ion , C. 105. n.^o. 

AJAX , fils d’Oïlée -, crime qu’il commit dans le temple 
de Pallas , A. 1 1 5 . n. 27. Ajax périt avec fa flotte , 19 3. 
Ajax , fils de Telamon ; Ulyjfe voit fon ombre dans les. 
enfers , B. 13 3. 

Aigle 4 , ce qu’il marquoit dans les augures, C. 158. n. 4$. 
Aigles fe déchirant eux-mêmes pour prédire l’avenir , 

A. 78. h. 45. 

Aigues, voyez Egues. 

Aînejfe ( droit ) ; en quoi il confiftoit , B. 259. n. ;l, 
Aînés refpaâahles à leurs cadets , A. 77. n. 42. 

Airain ; les anciens fe fervoient d’airain plutôt que de fçr 
pour leurs armes , A. 24. n. 47. Les princes en faifoient 
de grands amas dans leurs celliers, 95. n. 83. 

Ai candre , femme de Polybe , Roi de Thebes d’Egypte , 

A. 163. n. 40.^ 

Aecinoüs reçoit U IvJJe dans fon palais , A. 298. Il afiem- 
ble le confeil des Phéaciens ,312. Fête qu’il donne à 
Ulyjjc j 315. Il exhorte les princes à luijfaire des pré- 
fens , 338. Il prie Ulyjje de lui dire qui il eft , 348* 

Il exhorte les Phéaciens à faire de nouveaux prél’ens 
à Ulyffc , B. 186. Il donne fes ordres pour le départ 
d'UÏyjfe , 190. 

ALCMENE , femme d’Amphytrion -, Ulyjjfe voit fon ombre 
dans les enfers , B. no. 

Allégories , fort en vogue dans les anciens tems , B. 192. 

71 . IJ. 

Aller ; ufage de ce verbe , C. ni. n. 63. 

Alybas ; quelle eft cette ville , C. 298. n. 50. 

Ambrofie ; double ufage de ce mot , B. 31. n. 60. 

Ame i fa nature, C, 139. n, 6, L’ame compofée de deux 

* t 
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parties félon les Egyptiens , B. 85. ». 66. Imtnortalité 
de l’ame , B. 95. - C. 175. n. 2. Partage de Pâme après 
la mort , félon la doèrine des Egyptiens , B. 8ç. ». 

' 66.- 138. ». 107. L’ame transférée dans les enfers , 
dès le moment qu’elle a quitté le corps , 96. ». 7. Sen- 
timeirs bifarres des païens fur ce qui arrive aux ame# 
après qu’elles fout féparées du corps, C. 27 5.». 2. 
Ames plus éclairées après la mort que pendant la vie , 
B. 97. n. 8. Si les âmes des morts entendent fans être 
préfentes , 94. ». 4. Ames portant des marques de 
bleflures , 95. ». 5. St revêtues même de leurs armes, 
ibid. Si Homere parle du retour des aines à la vie , C. 5$. 
». 16. 

Amitié; fignification particulière de ce mot, B. 270» 
». 14. 

AmNISUS , fleuve qui fe déchsrgeoit dans la mer au 
feptentrion de l’ifle de Crete , C. 101. ». 40. Sx. 41. 
Temple d'Ilithye fur le boni de ce fleuve , ibid. 

AmphïmEDON : entretien de l’ame d'Amphimedon Sx de 
celle d ’Agamemnon , C. 285. 

Amphion , fils d ’lufus , diffèrent d 'Amphion fils de Jupi- 
ter ; B. ïil. ». 42. 

Amphion , fils-de Jupiter , l’un des fondateurs de Thebes , 
B. 109. n. 36. Ce qu’on a dit de Thebes bâtie au ion 
de fa lyre , eft une fable inventée depuis Homere , bid. 

Animaux , reconnoiflènt la divinité, B. 318. ». 18. üef- 
tinée pour les animaux , C. 27. ». 64. 

Anticlf.e, meie A’Ulvjfe ; Ulyjfe voit Ion ombre dans 
les enfers , B. 102. Elle reconnoît Ulyjfe , ibid. C011- 
verfationd ’ Ulyjfe avec elle, 103. 

Antiloque; les os mis avec ceux d’Achille , C. 281. 
f. 23. 

Antinoüs, parent d’Ulyffe ; fon caraâere, A. Ç4. ». nz. 
11 exhorte les pourfuivans à fe défaire de T elemaque t 

B. 333. Il s’emporte contre Eumêe à l’pccafion d'Ulyffc y 

C. 31. Il bielle Ulyjfe , 37. Il fe flatte de vaincre dans 
l’exercic-e de la bague , 177. 11 s'efforce inutilement de 
tendre l'arc , 184. 11 propofe de remettre la partie au 
lendemain , 190. Il s’emporte contre Ulyffe qui veut 
eflayer de tendre l’arc , 191, Il eft tué par Ulyjfe , 205. 

Antiope , fille d'AJbpus ; Ulyjfe voit fon ombre dans 
les enfers , B. 109. 

Apoi.lodohe repris , A. 17. ». 30. - B ni. ». 44 -- C. 175, 
n. 9. 
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Apollon ; 0:1 lui attribuoitle foin de la jeuneffe, C. 9 o, 
it. 17. Le jour de la nouvelle lune lui étoit confacré, 
151. h. 34. 

Apologues dont on laide à faire l’application, B. 260, 
ji. 69. 

Apojlrophe ; ufage de cette figure , B. 2*.$. n. 7. 

Arabes , les mêmes que les Erembes , A. 159. 7/. 29, 

Arabie ; d'où elle a été ainfi nommée , ibiJ. ibid. 

Araignée ; être abandonné aux toiles d’araignées ; ufage 
de cette expredion , B. 310. n. 4. 

Arbres qui ont toujours fruit & fleur , A. 294. ». 25. 

Àrctophvlax. voyez Bouvier. 

Argent ; ouvrages mêlés d’argent & d’yvoire , C. 87, 
n. 8 . 

Argo, navire , comment il échappa des roches Scylla & 
Charybde , B. 153. n. il. 

Argonautes -, pourquoi ils furent appelles Mitiyens , B. 
ÏII. n. 43. 

Argos pris pour tout le Peîoponnefe , A. 124. n. 48. 
Argos: Tajicn que fignifie cette expredion , C. 67. ». 42. 

ARGUS , l’un des chiens à'UlyjJe ; il reconnoît fon maître, 
C. 24. 

Ariadne , fille de Minos •, Ulyffe voit fon ombre dans les 
enfers , B. 115. 

Akistonicus , grammairien , avoit fait un traité fur les 
erreurs d’UlyJfe , A. 158. n. 27. 

Aristote , l’homme du monde qui a le mieux jugé de 
la poéfie , C. 17. n. 36. Remarques fur quelques textes 
d'Ariflote , A. 147.11. 3.- C. 299. n. 52. 

Armes ; les anciens fe fervoient d'airain plutôt que de 
fer pour leurs armes , A. 24. n. 47 . 

Armes , mot pris pour tout l’équipement d’un vaîfleau, 
A. 99. «.94. ^ 

Arnée. voyez Irus, 

Art ; c’eft un vice de le chercher quand le naturel fuffit , 
A. 140.;:. 94. Voyez Arts. 

Artifans -, qui l’on comprenoit fous ce nom , C. 32. n. 73. 

Arts ; I3 néceditc eftla rnere des arts , A. 51. n. 106. Les 
arts , même les plus méchaniques , étoient honorés 
chez les anciens , 128./1.60. - C. 32. n. 73. Ceux qui s’y 

. diftinguoieut, étoient mis parmi les perfbnnes les plus 
confidérables , A. 118. n. 60. - C. 88. n. 9. Les.p rinces 
ne tenoientpas indigne d’eux d’apprendre de métiers, 
f. 255. n. 30. 
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Asopus , fleuve de laBéotie, B. 109. ». 35. 

Asphodèle , prairie dans les enfers , B. 133. ». 9?, 
Ajjemblées , différentes des confeils , A. riz. ». 25. 
A6TERIS ; iile entre Samos & Ithaque , A. 205. ». 109. 

Double port de cette ifle , 216. ». 1 30. 

Athénée ; faillies critiques , A. 147. n. 4.-155. n. 2;. 
Atlas ; Planification de l’épithete qu’Homere lui donne , 
A. 17. ». ;j. Origine de la fable d 'Atlas , 18. ». 3}. 
Averne , lac près duquel les anciens ont placé la Nécro- 
mantie d’Komere , B. 86. ». 67. 

Augures tirés de paroles fortuites , C. 150. ». 19. 
Aukonces. voyez Lestrygons. 

Aurore; fon char différent de celui du foleil, C. 261 , 11 . }<>.' 
Ausones. voyez Lestrygons. 

Autels , de figure ronde , C. 17. n, 34. 

Autolycus , ayeul maternel d ' Ulyjfe , C. 119. 

B 

* 



Bains-, coutumes qui s’y obfervoient , A. 145. ». 100.* 
C. 110. ». 62. 

Bâtons , brûlés parle bout , B. 28. ». 52. 

Baudrier , au lieu de ceinturon ; A. 61. ». r. 

Bellerophon; lettres de Bellerophon \ expreflion pro- 
verbiale, C. 221. n. 36. 

Bêtes ; loi touchant les bêtes qui font du dégât , C. 52. ». 9. 
Pays défolés par des bêtes , A. 42. ». 85. 

Eiblus , plante d’Egypte , C. 199.». 55. 

Blissé v & Blissen. Voyez Lissé. 

Bochart ( Samuel ) ; fa géographie facrée eft un livre 
admirable, A. 1 59. ». 29. Méprifé fur un texte d 'Humere, 
201. », 101. 

B’ctiifs ; loi qui défen doit de facrjfier le bœuf qui fervoit 
au labourage , B. 159. ». 22. Boeufs fans cornes, A» 
159. ». 30. • 

Boileau Despréaux ( Nicolas ) ; remarques fur quel- 
ques endroits de fes réflexions fur Longin , B. 180. ». 
61. - 294. ». 65, - C. 141. ». 8. 

Boiffeau ; mefure que l’on donnoit par jour à chaque efclave 
pour fa nourriture, C. 85, ». 5. Delà viennent cesexpref- 
fions : toucher an boiffeau, s’aflèoir fur le boilî'eau , îbid. 
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Boitel ( Claude ) ; traduôeur de l’Odyfîee , C. 141. 

ri. 8 . 

Bonheur ; ce ne font pas les moyens qui font le bonheur 
de l’homme, c’eft la fin, A. ixi. n. 43. On n’eft 
heureux que quand le bonheur eft cimenté par la vertu , 
C. 59. n. 2 j. Grande différence entre paroîtie heureux 
& l’être , 89. it. ij. Faufi'eidée du bonheur de l’homme , 

1 63. H. SJ. 

Borée, vent qui augmente l’orage 8c ramène le calme, 
A. 246. n. 65. Homcre appelle Borée le veut qui vient 
de toute la plage feptentrionale , B. 245. ». 40. - 246. 
«■ 47. 

Bossu ( le pere LE ) : fon traité du Poëme épique , ou- 

« vrage admirable , A. 255. n. 39. Remarques fur quel- 
ques endroits de cet ouvrage , 9. n. 14.- 25 J. n. 39. 

Bouvier ,■ coucher de cette conftellation , A. 238. n. 46. 

. Braflers de riche métal dans les appartemens , A. 222, 
n. 13. Brafiers dont on le fervoit au lieu de lampes» 
C. 73. n. 58. 

Braves ; il y a des oceafions où les plus braves peuvent 
trembler , B. 132. n. 92. 

Brebis qui ont trois portées tous Ies'ans , A. 159. n. 31. 
v . Breuvage compolé de fromage , de farine & de miel , dé- 
trempés dans du vin, B. 69. n. 39. Potions qui faifoient 
oublier les chagrins & calmoient les plus vives douleurs, 
A. 168. n. 47. 

Broches des anciens , A. 106. n. n. 

Broncher ; il vaut mieux broncher des pieds que de la 
langue: proverbe grec, A. 321. n. 17. 

Butin ; partage du butin , B. 242. n. 39. 

C 




C Abinets parfumés , B. 272. n. 17. 

Cables ; de quoi 011 les faifoit , C. 199. ti. j j. 

Cadrans ; leur origine, B. 295. n. 65. Cadran de Pherecide j 
• ibid. ' ' ' ■ - 


Caducée ; ce mot inconnu à Homère , A. 221. ». 10. 
Callimaque ; remarque fur un texte de ce poète , A. 14. 


n. 23. 

Calypso; arrivée A'Ulyffe chez cette Réelle , A. 304.- 
B. 183. Mercure vient de la part de Jupiter ordonner à 
Calypfo de renvoyer UlyjJ’e , A. 226. Bile va aniiouc-eç 
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à Vfyffe la liberté de Ton départ ,252. Elle lui fournit ce 
qui lui eft nécellaire , 236. Elle le renvoie , 237. 

Remarque furie nom de cette Béefl’e , A. 9. n. 14. 
Quelle eft l’ifle de Calypfo , 17. n. 30. 

Cantates , approchent beaucoup des chants des anciens. 

• Muficiens , A. 49. n 101. - 328. ru 32. 

Capharée , promontoire / origine de fou nom , A, 193. 
w. 87. 

Gara cieres, doivent être exactement foutemis , C. 294.71. 4 6. 
Casaubon ( Ijaac ) ; texte à ajouter au catalogue qu’il a 
. fait des pièces de Sophocle , A. 114. n, 29. Il approuve une 
faillie critique d* Athénée , 1 50. n. 9. Texte d’Homere 
dont il a prefque feul pris le vrai feus, C. 99. n. 38. 
Réponfes à quelques doutes de ce critique , A. 191. n. 
84. - C. 98. n. 36. -264. 77. 43. Remarque faullê de ce 
*■ critique ,293. 72. 44. 

Cassandre , fille de Priam , violée par Ajax le Locrien 
dans le temple même de Pallas , A. 113. ru 27. Égorgée 
. par Clytemnejlrc , B. 124. 

Caucons , peuples voifius de Pylos , A. 135. ru 80. 

Caude. voyez Gaude. 

Centaures &l Lapithes C Guerre des ) ; origine & 
durée de cette guerre , C. 191. tu 39. 

Cephalenie , dépendante d’Ithaque , A. 210. ru 119. On 
comprenoit aufti fous ce nom tous les états d'UlyJJe , C. 
30I. ru 56. 

Cephaleniens ; tous les fujets d'UlyJfc étoient compris 
fous ce nom , C. ibid. & 305. n. 62. 

Cetéens / quels font ces peuples, B. 130. n. 91. 

Chairs mortes qui donnent des figues de vie , B. 176. 
.71. 54* \ 

Chalcis, fleuve , & bourg fur ce fleuve , B. 286. ru 49. 
Champs Elifées ; fondement de cette fable , A. 197^ ru 95, ' 
Chandelle ; ce mot eft grec , A. 292. n . 21, Les chandelles 

• inconnues au tems d 'Homère , ibid. 

Chantres des anciens ; c’étoient les philofophes de ces 
tems-là,*A. 125. 71. $2. |lls étoient regardés comme 
des prophètes, 48. n. 97. - C. 306. n. 63. 11 y en avoit . 
dans toutes les cours des princes , A. 314. ru 6. D’où 
ils tiroient d’ordinaire leurs chants , 49. ru loi. 

Chants anciens , étoient de grands ouvrages , A. 49. 72.101. 
Chars ; trois chevaux étoient l’attelage ordinaire, A. 200. n. 
98. Chars à quatre chevaux , ibid . Chars à deux étages., 
258* ru 11. 


jro T A B L E 

. ■# 

Charybde. voyez Scylla. 

des anciens^ il feroit à fouliaiter que quelqu’un 
. traitât cette matieiN^ C. 223. n. 39. Particularité fur la 
cliaile du cerf, ibid . Challé du vol, 212.. n. 39. Comment 
4 elle fe faifoit , ibid. 

Chaume (le) fait juger de la moiûbn v : proverbe , B. 239. 

V /}. 3 ?•* 

Chauve ffouris ; fi elle fe perche , B. 179. $9. 

Chemins du jour St de la nuit ; ce qu 'Hsmere entend par 
cette expreilion , B. 58. n. 20. 

Chêne y être né d’un chêne ou d’un rocher : que fignifie 
cette exprefiion , C. 96. n. 29., 

Chêne de Dodone . voyez Dodone. 

Cheval , machine de guerre , dont le nom a donné lieu; 
à la fable du cheval de bois , A. 174. 61. 

Cheval de bois ; hiftoire de ce ftratageme , A. 344*. Sur- 
quoi les poètes ont feint que cette machine avoit été 
confacrée à Minerve , 346. n. 68., 

Cheveux *, leur couleur autrefois la plus eftimée y A. 274. 
11. 41. Coutume de fe les arracher dans la douleur, B.. 
89. n. 72.. 

Chiens; on s’en fervoit beaucoup > A. 62. n. 3. On n’en- 
doit nourrir que d’utiles , C. 25. n. 59. Combien detems. 
ils vivent , 27. ;i. 6$. Chien qui avoit plus de trente 
. années, ibid . 

Chiens marins, voyez GaLEOTES. 

Chloris , femme de Nelée ; Ulyffe voit fon ombre dans* 
les enfers , B. n 1. 

Choerades, roches près du promontoire de l’Eubée,. 
A. 193. n. 87*. 

Ciconiens , peuples fur les côtes de Thrace , B. 7. «• 8.. 
Combats d'Ulyffe contre ces peuples , ibid. 

deux colonnes qui les foutiennent , A. 18. n. 33. 

Gimmeriens ; quels font ceux dont parle Homere , & 
où il les place, B.. 93. n. 3. Origine de. leur nom , 
ibid . . 

'ClRCÉ ; arrivée d'Ulyffe dans l’ifle de cette DéelTe , B.- 
68. Elle change les compagnons d'Ulyffe en pourceaux, 
70. Ulyffe efUpréfervé de fes enchantemens , 77. Elle 
rétablit les compagnons d'Ulyffe dans leur première 
forme , 80.. Ulyffe demeure une année auprès d’elle 
83. Elle l’oblige de defeendre aux enfers, 84. Avis 
qu’elle lui donne à fon. retour &. avant qu’il fe rem-- 
laïque 149,.. 
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Circé ctoit une fameufe courtifane,- qui fut adorée par » 
les habit ans de Circeï , B. 68. n . • 37. Pourquoi îlomcre 
la fait fceur d'Æetes , 65. tu 28. - 146. tu 2. Epithete 
f[u'Homcte lui donne , 7. tu 6. 

Circeï , promontoire voifin de Formies-, B. 65. n.. 27. 
D’où il fut nommé Elpenor , 147. ». 2. Autre étymologie 
de ce nom , voyez ÆiEA. 

Ci.audien , repris, A. 2. 71. l. 

Clefs des anciens, C. 171. tu 2. . . 

CtEOTHERE , fille de Eandare , C. 129. n. 9$. -14$% 

77 . l6. r 

Clymene , fille de Minyas ; Vlyjfe voit fon ombr& dans 
les enfers , B. 116. tu 59. 

ClytemnesTRE ,• femme d'Agamemnon ; comment 
Egi/ihe parvint a la corrompre , A. 125. Circonftances 

-horribles de l’aiîafiinat de» fon mari auquel elle ( eut 
part , B. 150. 

Cochon; 011 fervoit le dos de cet animal comme la partie 
la plus honorable , A. $42. ru 59. 

Coffres ; une des grandes fomptuofités des femmes étoit 
d’avoir de beaux coffres , A. 340. tu $5. 

Cfillatlon , ou repas après le fouper , inconnue aux Grecs, 
C. 46. n. 95, • 

Collines , étoient confacrées à Mercure , B. 342. ru 68. 

Combats finguliers dans les batailles , B. 123. n. 76. 

Comcjfatio ; repas en ufage chez les Romains, & inconnu 
aux Grecs , B. 307. ru 1. - C. 46. tu 9s. 

Commerce ; fource inépuifuble des richellés d’un ctat , A; 
290. n. 16. 

Camparaifoiis , attirées par la grandeur ou la fingularité 
des çhofes , C. 232. ru 56. 

Concubines \ il-n’étoit pas honteux d’être né d’une con- 
cubine , B. 238. tu 29. Il n’y avoit ni conventions 

- matrimoniales , ni folemnité pour les concubines , 
ibid. ;r. 30. Les enfans des concubines n’héritoient 

point , 239. 72. 32. 

Confeils , différens des afiêmblées , A. 112. tu 25. 

Coracienne (Roche); d’où elle tiroic fon nom , -B. 
216. 72.' 47. 

Corcyre ou Corfou , autrefois appellée Stherie , A. 
220. 72. 7.-254. 71, 1. Figure de cette ifie , 239. tu 
51. D’où elle fut nommée Corcyre , 271. tu 35. Habi- 
leté des femmes de cette ifle , 293. ru 24. Fiâion qui 
laifié à fuppofer un rocher prés de Corcyre , B. 197. B. 
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18. Voyez Phéaciens. 

Corne dont les pêcheurs couvroient leur ligne , B. t62 1 
»•. 57 * * * . 

Coucher ; différence entre coucher fur des peaux , & cou- 
cher fur un lit , C. 135. rz. 105. 

Coupes d’argent dont les bords étoient d’or, B. 22. ;r. 39. 
Coupes à deux fonds , 272. /z. 18. &: 273. n . 20. 

Courant ; comme dans le courant : expreflion proverbiale 
B. 243. w. 41* 

Courfes ou pirateries*, quelles foites de courfes étoient 
permifes , C, 172. h. 5. v 

Coutumes *, la peinture , la poéfie & la profe même , ti- 
rent de grandes beautés des coutumes les plus fimples, 
A. 62. /Z. 3. 

CratÉE : quelle eft cette Déeffe , B. 1^8. n. 21- ■ 

Cratés repris , B. 59. n. 20. - 145. n . 1. 

CRETE , pays fort montagneux , C. 112. ;i. 67. Le côté 
feptentrional de cette ifle eft de difficile accès , 101. n- 
42. Cette iflé avoit quatre-vingt-dix villes au tems de 
la guerre de Troye , cent au teins d'Homere, 97. n . 31..- 
. Les habitans naturels du pays y étoient mêlés avec des 
étrangers , ibid. /z. 32. Colonie menée à Crete par. 
Althemenes , ibid . n. 31. & 33. L e plus grand éloge de 
cette ifle eft d’avoir donné naillance à Minos \ fils de 
Jupiter , 42. n, 89. 

Cretois , fe piquoient d’avoir l’empire de la mer , B. 207- 
' /z. 35. Ils ne connoillbient pas le'plaifir de la t;able , C. 
100. n. 39. 

Crimes , font des dettes qu’il faut payer à la juftice divine, - 
A, 15. n, 27. Dieu ne les punit pas toujours dès qu’ils- 
font commis , 16. /z. 27. Tôt ou tard ils attirent des 
maux certains St inévitables , 334. 72.42. -B. 39. 71.75.— 
€. 74. 7z. 6ry. Il y a des crimes dont le feul facrifice ex- 
piatoire eft la punition du coupable, A. 114. 71. 30. 
L’infamie d’une mauvaife a&ion eft un reproche éter- 
nel , C. 291. 72 . 38. On fe rend criminel , quand 011 
fournit aux autres des moyens de faire des crimes , A*. 
42. 7z. 84. 

Critiques ; à quels excès l’ignorance & le méchant goût 

- portent les cenfeurs des anciens , C. 27. 77. 65: Rien. 

ne releve davantage le jugement d’un bon critique , que* 
* -tes raifons que les mauvais critiques lui oppofént , A,. 
156. /z. 23. Voyez Perrault. 

Vn&S- , lieu de la cote du Pelooonnefe , B, 286., n. 4# 
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teROTHALLlA ; épithete donnée à Diane , C. 90. n. 17. 
Cyanéüs , roches à l’entrée du Pont-Euxin, B. 151. n. 9. 

Pourquoi appellées Simplegades , ibid. 

Cyclopes , efpece de géants, B. 15. n. z 3. Quel pays 
ils habicoient , ibid. 11. 21. D’où ils ont tiré leur nom , 
ibid. n. zz. Leur beauté étoit de n’avoir qu’un œil au 
milieu du front , 41. n. 80. Ils n’avoient point de Roi , 
61. n. 25. ni de loix , 14. n. *4. Ils ne pîantoient ni ne 
femoient, ibid. n. z 6 . Leurs mœurs , ibid.n. 27. St 2 T. 
Quoique îauvages ils avoient quelque fentiment de la 
divinité , ibid.n.. 25» Il avoient eu un devin, 41. «. 
78. Arrivée à'UlyJJe fur leurs terres , 13. Le préfent ou 
la grâce du Cyclapc : origine de ce proverbe , 33. n. 
63. -C. 221. ;i. 36. 

CïDONlENS , peuples au côté occidental de rifle de 
Crete , A. 129. n. 63. S’ils étoient vrais Crétois , C. 
98. n. 3 s. 

Cyllenien ; nom donné à Mercure , C. 274. n. 1. 
CYPRE , fi Dmetor , fils de Jafus , régna dans cette ifle , 
C. 35. n. 80. Habitans de cette iile mous 8t efféminés, 

A. 336. n. 47. 

• D 

D AciF.R ( M. ) ; mot qu’il a le premier liafàrdé , 

B. 234.71. 21. Correilion d’un texte de Strabon , 

C. 98. n. 36. 

DACIER (Mad.) ; elle étoit encore fort jeune , lorfqu’elle 
lut Homère pour la première fois , St réflexion qu’elle 
fit alors fur un texte d 'Hvmere , B. 190. n. 12. Réponfe 
au reproche d’un critique fur fa traduftion d 'Homère , 
74. 71. 50. Son delléin 11’eft pas feulement d’exp tuerie 
texte CCRomere , mais auffi d’expliquer l’artifice du 
Poème épique , A. 8. n. 12. 

Danfe haute , ou Danfe au baîon, A. 337. n. 49. St 50. 
Danfe bafi'e, ibid. Dànfes qui exprimoient les avantnres 
que l’on chantoit , 328. n. 31. 

Dards empoifonnés, A. 42. 71. 83. 

Déjeuner-, il en eft fait mention dans Homère , B. 307. n. 
1. E11 quoi il confiftoit , ibid. Souvent le même que le 
dîner , ibid. 

, DELOS ou file A'Ortygie , B. 293. 7 1. 64. Palmier de Delosj 
A. zü 8 . 71, 30. 
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DémûCRïTE ; opinion de ce pliilofophe , A. 213. «t 123*" 

Demodocùs , eft appelle au feftin que donne Alcinciis » 

A. 314. Il chante la difpute A'Ulyffe & A' Achille, 316* • 
les amours de Mars & de Venus , 328. & le ftratageme 
du cheval de bois , 344. 

Dkmosthene imite Homere , A. 206. ». m, v 

Dénouement de l’action, différent de l’achevement, C. 
2I4. ». 43. 

Defir ; ceux qui défirent, vieillill'ent eu un feul jour: 
proverbe , B. 105. 71.-26.. 

DeJIin , n’éft autre que la volonté de Jupiter oü la pro- 
vidence , A. 2? : i. n. 9.-300. n. 33. Il ne néceftite 
point la volonté, 126. n. 33. & 56. Double devinée , 
13. h. 23. Deftin apporté en venant au monde, B. 
140. n. 113. Deflinée pour les animaux , C. 27. n.64. 

Dettes ; les grands feigueurs alloient eux-mêmes en retire? ' 
le paiement chez les étrangers, A. 56. n. 120. 

Devins ; idée <fue les païens avoient de leurs devins , C. 
167. n. 71. Cette profelfiou très-oppofée à la pro^eflion 
des armes , 181. 71. 24. .Ils ne s’expliquent jamais fi 
clairement , qu’ils, n’ajoutent quelque chofe qui rend • 
leur oracle obfcur , 182. 77. 25. Faux devins que les 
princes aimoient à tenir près d’eux, 225. 71.42. Voyez 
Divination.- 

Devoirs ; trois fonrces de l’oubli de nos devoirs, A. 183. - 
71. 77. C’eft aux hommes à faire leur devoir , & àlaifi'er ‘ 
aux Dieux le foin du refte , 331. 71. 7*3. Il ne faut qu’un 
mot à un homme bien né pour lui apprendre fou devoir , 
C. 162. 71. 30. 

Dia , ifie entre celle dé Crete & celle de Thera , B. 116. 
h. 58. 

Diane ; on lui attribuoit le foin de la jeunefie , C. 90. 

71. 17. de -1 s le nom de Curothallia , ibid. Fête célébrée 
en fou honneur pour la fauté des enfaus , ibid. ■ C’eft 
elle qui donne là belle taille , C. 147. ». 19. Elle elt 
contraire aux chafièurs , A. 227.71.21. 

Diction -, les ornemens de la diâion doivent être réfervés > 
pour les endroits foibles, B. 195. ». 17. 

Dieu unique , ’à qui tous les hommes St tous lés Dieux 
obéiiîent , B. 325. ». 32. Aveuglement fit injuftice de 
«eux qui ne reconnoilfent point de divinité , A. I07. 
m 15. Les animaux mêmes reconnoifi'ent la divinité, 

B. 3 x S. ». 18, Dieu conduit tout par fa l'agefiè , dont 
il eâ .toujours accompagné , A. IJ. 71. 23. -B. 323. n. ■ 
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• 32. C’eft fa providence qui conduit les peuples, 512.- 
7(. 25. Il fe fert également de la fageli'e &dela folie 
des hommes pour l’exécution de fes defîeins , 281. 11, • 
57. Il ne change point l’ordre de fa providence, A.- 
122. 11. 44. 11 le pourroit, s’il le vouloit , ibid. Il 
• diftribue les biens , comme il lui plaît , aux bons St 
aux médians, 270. n. 32. Il mêle notre vie de biens . 
& de maux, B. 256. n. 62. 11 faut recevoir tout ce 
qui nous vient de fa main , ibid. Il ne peut être l’au- 
teur des maux, A. 1$. n. 22. Il récompenfe le bien 
& punit le mal , • ibid. Il 11e punit pas toujours les 
crimes dés qu’il font commis , 16. n. 27. Sa fageli'e 
& fa providence ne permettent pas que le méchant 
échappe à fa vengeance, C. 60. n. 26. Il endurcit 
Iss médians , 76. «. 6?. Il punit même ceux qui 

voient le mal fans s’y oppofer, A. 68. n. zi. Rien 
n’eft plus capable d’attirer fa colere , que de confondre 
l’homme de bien avec le méchant , C. 244. n. 9. Il 
aime mieux l’obéiflance que le facrifice , B. 172. n. 
44- Il ne fe lall'e jamais d’averti^ les hommes , A. 
TÇ. n. 26. Il n’accomplit pas toujours fes menaces , 
mais fe laifi'e fléchir par le repentir; & lors même 
qu’il a commencé à punir , 011 peut arrêter fou bras 
en retournant à lui, B. 200. n. 21.-201. n. 22. H 
révoque quelquefois fes décrets , A. 1$. n. ;j. On 
peut changer fes décrets en changeant de conduite , 
ffo. n. 49. II ne peut oublier les gens de bien , 21; 
n. 57. Il ne hait point ceux qu’il éprouve , C. 1x5. n. : 
71 - Il refpefte en quelque forte la mifere des gens 
de bien, A. 249. n. 69. 11 protégé les pauvres & les 
étrangers , & a une attention particulière fur les fup- 
p!ians , joo. n. 52. Ses jugemens fur les gens de 
bien perfécutés par les médians , et furies médians 
qui perfécutent les gens de bien, C. 76. n. 62. 8t 
Ci. Rien n’annonce m!eiix fa juftice , qu’un innocent 
confervé an milieu de la perte des coupables , 250. 

52. Il retire promptement de la vie ceux qu’il aime 
le plus , B. 282. 11. 41. Toutes les bonnes & grandes 
qualités font fes dons , A. 514. n. 6. L’inftruûion 11e 
peut venir que de lui, B. 75. n. 52. La vertu eft une 
fcience que lui feul enfeigne , 250. n. $i. L’homme 
ive peut recevoir de fagefl'e que de lui , B. 75. n. 52.- 
0 . 252. n. 25. C’eft lui qui donne les lumières St qui 
fnggere les paroles, A. 105. n, 10. Tout le travail 
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des hommes eft inutile , fi Dieu ne le bénit, B. 227».' 
«• 10. E11 vain les princes nous font des préfens , fi 
Dieu n’y répand fes bénédiâions , 189. ». 9. C’eft de 
Dieu que les princes tiennent le fceptre , C. 95. ». 27. 
C’eft lui qui dirigé le choix que les hommes font des 
profeffions auxquelles ils fe portent , B. 241. ». 17. 
Les hommes ont toujours befoin de fa proteftion , 
A. 501. u. 57. Teins de la vie où elle leur eft plus 
néceifaire, 167, ». 45.-501. ». 57. Il vaut mieux re- 
courir à Dieu qu’aux hommes , 210. ». 117. Sa pro- 
tedion eft le plus fur moyen que les princes puillent 
avoir de réuflir dans leurs entreprises , C. 145. ». 10» 
Rien d’impoftible à un homme dont Dieu fortifie Le 
bras , B. 214. n. 45. - C. 242. «. 5. Les confeils & la 
proteâion de Dieu moins confidérés des hommes que 
les confeils d’un ami & la proteâion des grands, 145. 
«• 11. Les hommes doivent refpeâer tout ce qui vient 
de Dieu, A. 82. ». 52. II faut faire le bien dans la 
vue de Dieu , pour lui plaire & pour lui refi'embler , 
C. in. ». 65. Dieu eft le maître de l’efprit des hom- 
mes , 24^. ». i. Il eft puiflant pour réparer les per- 
tes , A. 221. ». 8. 11 lui eft aifé de ramener des Ex- 
trémités de la terre , un homme qu’on avoit défef- 
péré de voir , 121, ». 42. Il peut rajeunir l’homme 
le plus avancé en âge , B. 321. ». 24. Il peut retirer 
du monde ceux qu’il lui plaît , fans leur taire goûter 
la mort, A. 122. ». 44. - 197. ». 95. S’il peut prendre 
différentes formes , C. 58. ». 8j. Il n’eft pas indigne 
de lui de fe revêtir de la nature humaine pour déli- 
vrer les hommes de leurs erreurs , ibid. Voyez l’ar- 
ticle fuivant. 

Diiux ; différence 8t fubordination entre les Dieux , A. 
250. n. 27. L’imlhortalité ne dépend point des divi- 
nités inférieures, 505. ». 42. Les Dieux inférieurs 11e 
favent pas tout par eux-mêmes , C. 254. ». 28. Le 
propre des Dieux eft l’immortalité , A. 125. ». 46. 
La vie de ceux qui leur font la guerre eft ordinaire- 
ment fort courte, B. 176. ». 54. La véritable pru- 
dence confifte à les honorer, A. 21. ». $8. Il n’y a 
point d’état qui difpenfe d’obéir ù leurs ordres , B. 
171. ». 41. Ils veulent que nous nous fouvenions tou- 
jours de leurs commandemens , A. x8o. ». 72. Les 
hommes ne peuvent tirer leur force que du fecours 
des Dieux , B.. 76.. ». 54. La prote&iou des Dieux elï 
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.plus fure que toutes les forces , A. 271. ru 35, Avec 
leur fecours un homme feul peut défaire une armée , 
C. 144. tu il . On doit attendre de grandes choies 
de ceux qui ont eu de bonne heure un Dieu pour con- 
ducteur , A. 1 36. tu 83. N’être point né ni élevé 
malgré les Dieux : que fignifie cette expreflion , 105.’. 
tu 10. Chaque qualité excellente eft fournie par le Dieu 
en qui cette qualité fe trouve éminemment , C. 147. ru 
19. Les hommes conviennent en vain d’oublier le pâlie ? 
fi les Dieux n’infpirent cet oubli , 310. tu 73. Les 
Dieux augmentent , quand il leur plaît, la beauté des 
hommes , A. 273. n. 40. -C. 8. n . 14. Ils diftribuent 
les biens comine U leur plaît r aux bons & aux mé- 
dians , A. 270. zi. 32. L’innocence eft toujours fûre 
de leur protedion , 214. 71. 126. Leurs vengeances 11e 
tombent que fur ceux qui les ont offenfés , ibid, Iîs> 
fe lailfent appaifer &. fléchir , C. 228. ru 47. Ils ne' 
fe laillént pas facilement fléchir , A. 114. ru 31. O11 
ne fe préfentoit devant eux pour leur adrefîér des 
prières , qu’après s’être, purifié , & avoir pris fes 

habits les plus propres , C. 6. ru 10. Ils honorent de 
leur préfence les facrifices qu’on leur fait , A. 301.* 
ru 3 6. Troupeaux confacrés aux Dieux , B. 159. n, 22. 
Les Dieux ont le pouvoir de fe manifefter aux hom- 
mes , C. 24$. 71. il. Le propre des Dieux eft de fe* 
manifefter aux hommes en fe dérobant à leurs regards , 
87. ru 7. Les Dieux fe manifeftoient fouvent aux • 
hommes , 279". ru 14. Crainte qu’avoient les premiers 
hommes , quand ils voyoient quelqu’un des Dieux, B.„ 
319. zi. 21. Apparitions des Dieux fous" la figure d’oi-^ 
féaux; origine de ces fidrions , C. 218. ru 31. C’eft aux 
Dieux qu’il appartient de révéler le feus des prodiges- 
qu’ils envoient , B. 276. 71. 26. 

Dîner \ exercices après le dîner, A. 317. ru to, 
Diodore ; fa u fié critique de ce grammairien , A. 148. ru 4. 
D'if cour s ; les difeours doivent être proportionnés aux tems 
&; aux conjondures , C. 300. ru 53. 

Divination r a pour objet le pafïé , le préfeift , l’avenir , 
C. 307. ru 67. Divination.4>ar le vol des oifeaux : fur 
quoi elle peut être fondée , A. 81. ru $2, 

D.metor , fils de Jafus -, s’il y a eu un Roi de Cypre 
de ce nom , C. .35. 77. 80. 

Dodone , anciennement ville de la Thefprotie , B. 248. . 
n, 49.. depuis- ville du pays üiolojjes 7 ibid .• Son 
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temple étoit le plus ancien de la Grece , iblcl. Par' 
qui il fut de.Tervi , ibid. Ce qui donna lieu de dire 
que des colombes étoient les prophételî'es de ce tem- 
ple , ibid. &c que les chênes de ce temple rendoient 
des oracles , ibid. 

Dolius , ancien ferviteur de Laërte , reconnoît UlyJJe , 

-, C, 3 °L 

Doreur , batteur d*or, A. 140. n. 95. 

Doriens , colonie de Thelialie^ ~C 7 98. n. 36. Ils ha- ' 
bitoient trois villes au tems d 'Homere , & quatre de- 
puis Homere , ibid. Fauiïe remarque de Strabôn l’ur 
ces peuples , ibid. 

Droite, prife pour l’orient, A. 79. tr 4 6. ■ 

Duels, inconnus chez les Grecs & chez les Romains, B. 

1 2 J. n j(u 

Durichium , l’une des Mes Echinades , B. 249. ». 53. • 

E 


£ Au de la riviere, pourquoi' plus 'propre à laver que 
l’eau de la mer , A. 261. jk i(h Ce qui fe fait 
quand ceux qui fortent de la meTTe tiennent au fo- 
leil , A. 273. 39. 

Echanfon -, les fils des plus grands princes ne dédaignoient 
pas de faire cette fonction , B. 274. n. 23. Lorfqu’il 
verfoit le vin à table , il commençoit toujours par la ' 
droite, C. 180. n. 21. 

ÉCHETUS ; fi c’étoit un Rôî d’Epire , C. 54. n. 17. Cruauté 


qu’on lui attribue , ibid. 

Ec ,-iture fainte ; conformité de la poéfie d 'Homere avec 
les Livres faints , A. 13. n. 23. - 16. n. 27.-18. n. 32.- 
& 33. - 21. rn 38^ &^o7^2î7 n TûflT- Ty. n. ^ 67 - 5 3 . 
11. 116. - $6. n. 120. - 62. n. 3.-7;. n. 40. - 79. h. 47.- 
ïï}. n. 54. - in. n. 23. -122 . n. 44. - 128. 11. 60. - 133. 
». 81. - T49. n. L- 162. II. 38! - 172. n. $y. ^i8o. n. 
72.-186. n. 80.-197. n. 95.-215. ». 129. -231. 71 . 
31.- 252. ». 73. & 74 - - 2 5 5 - »• 4--2S5T». 7. -257. • 
11. 2 . - 2587 m 10. - 2ÏÏ3. m ig.TSt 20. - 264. ru zx^ - 
267. iu_ 28. - 269. in 31. - 271. in 272. 37. . 

27 3 - m T 7 . - 294. ~ii.~ï%. - 2997». TL - 300. »7 32. - 
301. ». 37. - 314. ». 6.- 335. ». 46^ 340. ». 55. , 

B 7 “ïL ». 27. - 18.- ». 33.- 20^ m 35. - Zÿ^iu 14.-' 
53 - «• HT-» $6. fh 15.- 69, m 40, - 89. n, 72.-91,.. 
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ÏCO , 72^ 17.»- IO9, TU 33. - I $0, 72. 6.-175. K» $1* ^ 

193. ». 15. » I99. TU 2^.- 201. 72.- 22.- 215. TU 43. « 

2 16. 72 . 46. - 227. tu 10. & IX. - 230. 72. 1^ - 236.* 

h. 26. - 238. ». i^tibid. tu 30.- 245. 44. ■ 255. 

/n 6l. - 26l. 7^ 72. - 267. 71. 8. - 270. TU 14. • 272i- 

72.' l6. - 27 6i 72. 26. - 285. 7t. 46. - 289. TU 54. - 297. 

72. 69.-315. TU 13,- 319. TU Ip. & 21. - 320. TU 22. 

St 23. - 321. TU 247- 322. 77^2 6.^t 277^ 33 5. 71^67» 

34*. ^ 68, - C. 23. Ttr 51. - 39. TU 8^- 63. TU JJ. - . 

69, TU 46. -73. TU J7^ St 18.-77. TU 66. - 92. TU 21,- 
93. 72. 23.- 105. TU 50. - IIP. TU 62. - I2l « TU 82. - 
124. JU ^6. - 125. TU ^9. • 128. TU ^3. - I 31. JlC 97. 

' 133. tu 100.-140. tu 6.-144. TU 12. -145. TU 15.- 
146. n 7 17. - 156. TU 41. .- 162. 72. 497 - 173. 72^ 6. St 
7.- 179. TU 18. - 219. TU 33. - 125. 72. 42. - 230. TU, 

52. - 231. TU - 53. - 236. 72. 62. - 24I. • Tl. >.- 246. TU 

II.- 269. 72. 49. - 275. 72. 2. - 27 6, 72. 6. - 299. 71. 52 - 

307. 72. 67. - 

Remarque fur un texte du livre de Joh , C. 237. tu- > 

64. fur un texte du livre des Proverbes , B. 342. tu 63.- 
fur un texte du prophète ïfaïe , C. 146. tu 17. 

Les plus beaux traits d'Hotnere font ceux qui appro- 
chent le plus de ces traits originaux qu’on trouve dans 
l’Ecriture fainte, B. 320. tu 23. Pourquoi Mad. Dacier 
s’eft attachée à faire remarquer la conformité d’idées' 
entre Homcre & les Ecrivains facrés , A. 128. tu 60^ 

ÉdSTHE; fou hiftoire, A. 124. Raifon de Péplthete* ‘ 
qu ’Homtre lui donne, 11. tu 20. - 
Fgues, ville fur la côte orientale de VEubée , A. 245.», 
iu 61. 

Égypte, connue à’Hcmcre , C.. 36. tu 81. D’où elle 
droit fcn nom y A. 130. "77. 66. C’etoit le pays des 
plus habiles enchanteurs , 186. tu 80. 

Egyptiens, ont toujours parte pour les plus fages des 
hommes & les plus excellens efprits, A. 170. /:. 50.- 
r Us ont inventé & enrichi la médecine , ibid. . 

Égyptius, l’un des princes d’Ithaque r A, 62. 72. 5, 

ï gyftus. voyez Nil. 

f'.kclrc , métal , A. 155. tu 22. 

Ellipfe remarquable , A. 44. ir. 88. 

E/cgcs rtmples & naturels , leT plus grands de tous les 

cloges , B. 209. 77. 38. , 

Elpencr , l’un des compagnons d'Ulyffe *, fa chute, B.* 

89. Son ombre fe préfente à UlyJJe - àr l’entrée des* 
enfers , 96,- 
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Ei.penor , promontoire. Voyez Circe". 

Embufcades ; idée que les Grecs avoient de cette fofte 
de guerre , B. 240. n. 54. 

Enchanteurs, les plus habiles en Égypte, A. 186. ». 8o« 
Comment les enchanteurs rendoient leurs réponfes , 
188. n. 81. 

Enfans ; Dès qu’ils venoient au monde , on les met- 
toit fur les genoux de leurs grand-peres , C. 122. ». 
85. Les meres impofoient le nom à leurs enfans , 
50. ». 4. Enfant nommé par rapport aux qualités de 
fon grand-pere , 123. ». 85. Les peres qui ne pou- 
voient pas nourrir leurs enfans , les expofoient dans 
le creux des arbres ou dans les antres , 96. ». 29. 
On attribuoit à Venus le foin de la nourrituie des 
enfans, 146. ». 17. Amour des enfans pour leurs peres, 
autrefois plus fenfible , A. 246. ». 66. Les Furies 
étoient particuliérement commifes pour punir les en- 
fans qui manquoient de refpeâ: à leurs peres ou meres, 
77. ». 42. La bonne réputation des peres & meres 
eft un flambeau qui éclaire les enfans , 38. ». 75. 

Enfers ; Necromantie d 'Homère ou defeente (ïülyjje aux 
enfers, B. 91. & 93. Les anciens ont placé la Ne- 
cromantie A'Homere près de l’Averne , 86. ». 67. 

Enipée ; deux fleuves de ce~ nom , B. 108. ». 31. 

Çnnius , imite Homere, C. 139. ». 4. 

Enoch , le même qu\<4f/»r , A. 17. ». 32. 

Eole , Roi des vents ; arrivée âCUlyffe chez ce prince 1 
qui lui donne les vents, enfermés dans un outre , B. 
47. & 51. Sens de cette allégorie , 47. ». 1.-51. ». 

, 7.- 53. ». ix. Origine du nom à’Eole , 51.». 7. 

Folie ; quelle eft l’ifle à laquelle Homere donne ce 

, nom, B. 47. ». 1.-49. ». 3.-50. ». S. 

Éoliennes ( ifles ) entre la Sicile &. l’Italie , B. 47. ». 1» 

Ephialtes ; taille de ce géant , B. 113. ». 54. 

Éphyrf. ; fix villes de ce nom, A. 41. ». 82. 

Ephyre , de la Thefprotie , pays très-bon , A. 80. ». 
80. Célébré par fes poifous , 41. ». 82. 

£picaste , mere d ’Oedipe -, Ulyjje voit fon ombre dans 
les enfers , B. 110. Ceux qui font venus après Ho- 
mère l’ont appellée Jocafte, ibid. ». 39. 

Epictete ; maxime de ce philofophe empruntée d’ifo- 
mere , C. 144. ». 11. 

Equivoques ; traits équivoques qui portent un feus dans 
l’elprit de celui à qui on parle , & un autre fens dîwjs 
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ï’efprît de celui qui lit, A. 74. tu 38. - B. j 34. n. 
54 - -C. 44. tu 9?.- 7 2. n. 54. 

Eratosthene , repiis, A. 125. tu 52. -B. 48. tu x. 

Erembes ; quels fout ces peuples, A. 159. tu 29. 

Eriphyle , femme d’Amphiaraiis ; Ulyffe voit fou om- 
bre dans les enfers , B. 116. 

Eschyle , grand imitateur d ’Homcre , A. 156. tu 2?. 
Remarque fur un texte de fon Agamctnnoii , C. 7. 
tu 12. 

Efprit -, ce qu’Homere entend par ce mot, A. 92. tu 7J. 
Ce qu 'Homere appelle bon efprit , 125. tu 51. 

Effences dont les princes & priuceflês fe parfumoient, 
A. 95. n. 84. 

Eternuemcns , pris pour des augures ; fuperflition très- 
aucieime , C. 43. 71. 91. Origine de cette fuperflition , 
ibid. Q11 regardoit ce .ligne comme envoyé par Jupi- 
ter , & on l’adorOit , ibid. Eternuement regardé com- 
me figue de maladie : autre fuperflition , ibid. Coutu- 
me de fialuer ceux qui éternuent, ibid. 

Ethiopie -, quelle eft l’Ethiopie où alla Mcnelas , A. 158. 
n. 27. 

Ethiopiens, habitent le long de l’océan méridional, 

& font féparés par le Nil ; leurs fêtes générales qu’ils 
célébroient à l’honneur de tous les Dieux ; fêtes par- 
ticulières pour chaque Dieu , A. 10. n. 18.- 11. 
n. 19. 

Etoffes de différentes couleurs , A. 29. -n. 56. Etofl'es tra- 
vaillées fur le métier 8c qui repréfentent toutes for- 
tes de fujets , C. 104. n. 49. Exprelîion dont on fe 
fervoit pour marquer la grande fineilê d’une étoffe, 1 
jo$. n. 51. Coutume des dames vertueufes de faire 
îles étoffes pour l’ufage de leurmaifon, 8t pour ho- 
norer les funérailles des perfonnes qui leur étoient 
' cheres : riches étoffés dont les princefl'es faifoient pro- 
vifion , A. 71. n. 31. -72. tu. 32. 8c 33. 

Etrangers ; de quelle maniéré les anciens les recevoien.t, 
A. 28 «.53. Refpeft qu’on avoit pour eux, B. 311. 
~n. 6. Us font envoyés de Dieu , A. 272. tu 37. Dieu 
les protégé , 27c. n. 32. Leur reconnoiflànce vaut 

mieux que le bien qu’on leur fait , 272. tu 38. 

£ümÉE reçoit Ulyffe fans le reconnoître , B. 225. En- 
tretien qu’ils ont enfemble , 227. & fuiv. Eumée fait 
un facrifice en faveur d'Ulyffe, 253. 11 fort pour aller 
palier la nuit près de fes troupeaux , 263. Eumée. 8t 
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l lyjfe s’entretiennent enfemble , 287. Eumée raeontrf 
à UlyJJ'e fes avantures , 293. Telemaque arrive cln r. 
Euméc , 307. 8t l’envoie annoncer Ton retour à Pene- 
lope , 317. Eumée revient , ?4r. Il mene Ulyjfe à la 
ville, C. 15. I! prend fa détenfe contre Melanthius , 
20. Ils arrivent au palais , 21. Antinous s’emporte con - 
tre lui à l’occafion à'Ulyffe , 31. Penelope lui ordonne? 
de faire venir V lyjfe , 41. Il retourne à fes troupeaux , 
47. Il revient au palais , 1 5 3. Ulyjfe fe fait counoître à 
lui , 186. Pofte qu’Ulyjfe lui donne , tandis qu’il exerce 
fa vengeance fur les pourfuivans , 212. Ulyjfe l’envoie 
avec Philoëtius arrêter Melanthius , 215. Eumée eft bielle 
par Ctejîppe , 220. Il tue Polybe , ibid. Il accompagne 
Ulyjfe chez Laërte , 270. & 291. 

Eumée n’étoit point un fimple berger, mais un 
tomme confidérable par fa nailiance 8t par fou em- 
ploi, B. 216. h. 46. - 297. - 308./:. 2. Erreur d 'Euflatke- 
fur la mere d 'Eumée , 238. 11. 28. - 297. n. 70. - 299.- 
n. 73. 74. 75 - 

Evocation des morts : forte de divination fort ancienne , 

B. 94. 

Euveïthes , peïe d’Antinoüs , excite le peuple d’Ithaque' 
à venger la mort des pourfuivans , C. 305. Il eft tué par 
Laërte ,3x1. 

Euryclée , efclave de Laërte , A. 58. Penelope lui or- 
donne de prendre foin d'U lyjfe , C. 114. Euryclée lui 
lave les pieds, 118. El 1 'onnoît à une cicatrice, 
ibid. Ulyjfe la fait vei » lui ordonne d’amener 
les femmes qui avt ’ honoré fon palais, 234. 

Elle va annoncer à F -etour d 'Ulyjfe St la mort 

des pourfuivans , 240. 

Euryloçue , beau-frere d 'Ulyjfe , B. 82. n. 64. 

Eurymaque , parent d ’ U lyjfe , A. 54. n. 112. l’ in fui te , 

C. 77. St s’emporte contre lui , 79. Il s’efforce inutile- 
ment de tendre l’arc pour tirer la bague, 189. Il eft 
tué par Ulyjfe, 210. 

Eurytion -, ce fut lui qui donna lieu à la guerre des Cen- 
taures 81 des Lapithes , C. 191. n. 39. 

Eurytus d’Oechalie , tué par Apollon qu’il avoit ofé 
défier, A. 325. 

Eustathe ; remarques de cet auteur rapportées en entier 
ou en partie par Mad. Dacier , A. 22. «.42. -49. //. 
100. - 50. k. 101.-52. n, 108.-74./:. 38.-94,/:. 82.- 
95. «. 84. - 158, n. z6,-zil, n, 122,-233, n. j6. — 
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392 . IK 21. - } TU 48.-B. 14^7^2^-17. TU 31. - 
?Q. £K 5 ^ - 64. 74 29^ - 71^ 74 43 /- 80 . TU 6CU - 84^ 77 . 
65. - IOj. 77 . 22. - I48. 77 . 4. - 172. 77 . 42. - C. 14. 77 . 

2 É.- 17^ 7 t. 34. - 32. 11. 9. - 86. it^ô^- 1 38. tu 4^ - 140. 

TU 8. - 167. TU 70. - 176. m 14 . - 184. 77 ^ 30 . - 200 . 77 . 

JE. - 210 . /u l8. - 226 . 77 . 44. - 228 . 7 ^ 47. - 229. 77 . 

507- 231. ttT 547-242. TU 55. - ibid. «7 5<7 - 234. 77. 

59. - 240. 77. I. - 241. 7t. 3. - 245. 7 t. IO. - 246. 7 t. II. - 
254 . 71 . 28. - 264. 77 . 43. - 270. TU 51 , 

Anciennes critiques qu’il rapporte de divers partages 
d'Homere , A. 75. tu 41.-78. 45. - 222. tu 11. - 

350 . TU 75 . - B. 94. 7 U^ 4_1 “ lr 4 - «1 55 - - 3 Ï 4 . TU 12 .- 

326. 71 . 36. - C. 113. 7t. 69. - 206. TU 213. TU 21. - 

2 59 - 3 $- 

Ce quTT dit de l’abondance de la table de Dcmc- 
trius de Phalere , A. 31. 77. 60. De i’hofpitalité de 
Gallias à’^grigente , 134. 71. 7çj.T)e la fidion de Ptotéc , 
186. 7t. 80. D’une navigation miraculeufe , 238. n. 49. 
De la fidiou d 'Eole & de fes enfans , B. 49. n, 4. 
Son explication de l'allégorie de la plante appelleë 
Mo/y , 75. tu_ Son fentiment fur la taille A'Otus &ü 
à’ Ep niai tes , 114. 71. 5^ Vers trèsruccellaire^dont il ne 
fait cependant nulle mention , 286. 71. 48. Sa note fur 
la fituation de l’ifle de Syros a trompe^ M. Defprèaux , 
294. 77. 65. Il prend mal-à-propos la gouvernante d’Eu- 
mêe pour fa tnere , 297. 7 t. 70. - 299. 77.74^ Vers fufped 
qu’il donne à Hcmere , 336. tu^ 60. Ce qu’il dit de la 
durée de la vie des chiens , C. 28. n. 65^ Bon mot 
d ’ Anacharfis qu’il rapporte , 1 66. 69. Ce qu’il dit 

d’un plan du palais d’UlyJfe qui fe trouvent dans les an- 
ciens manuferits , 213. tt. 20. Il rapporte comment la 
charte du vol fe faifoit anciennement , 223. tu 49. 
Louanges qu’il donne à Pindare , 227. n. 46. 

Ses avertifiemens, explications 81 écTairciflemensYur 
divers partages d 'Homère , A. 3^^ 4^- Ty n * 10. -12. tu 
20. -17. 71. 42.-2CU 77^ 36. - 24. n. 46. - 25 . 7t. 48. St 
49. - 31. tu 6t.- 33. 7t. 66. & 67. - 35. 7t. 70. - 58. tu 
124. - 68. tu 23.-70. tu 28. - 75. tu 39i~Sc 40. -"84. /t. 
54.-94^77.48^-100. 7 t. 98.- 105. 7 t. IO. - I2Q. 7 t. 41. - <■ 
127. 7 U_ 5 87 - 129. TU 64. - 132. TU 7^ - I 38. 71 . 89. - 142. 

?U 98. - 163. 77 . 39. - 196. TU 94. - lo 3 . 71 . II 5. - 235. 7 t. 
39. - 257. tu 9^ - 262. tu 18. - 288. tu 11^ - 307. 45 - - 

316. 7 t. 8. - 327. TU 29. - 332. 71 . 37.- 337 - »• 5 Q--T 46 . 
66,- B. 13. n. ». 50. - 33. n. Cl, - iGT Tu CS. - 
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soi. ». 18. -159. 71 . HZ, -175. ». 47. - C. 21. ». 4??. * 
56. ».' 18.-76. ». 64. - 102. h. 44. - 122. ». 84. - 155. 
«.40. -158.72. 44. - 192. ». 59. - 221. 71. 56. - 227. 

. 45.-255. 77 . 26. 8c 27.-256. 71 . 51.-276.71.4.-291. 
77 . 4O.-298. 77 . 50 .- 299 . 77 . 52 . - 504 . . 72 . 60 .-J 1 I. 

«. 74 . 

Loué, A. 78.71. 44.-98. n. 91. «175. n. 58.-179. 
7 t. 70.-185. 77 . 78.-l89.77. 82.-195. 77 . 91. -205. 71 . 
IO9. -515. 71 . 7. -B. l8. 77. 52.- 82. 77. 62.-96. 77. 7.- 
155 . ». IJ. - 251. 71 . 16.-558. 71 . 6l. - 540. 71 . 67. - C. 50. 
72 . 70. - II7. 77 . 78. 

Repris ou réfuté, A. 50. n. 105. -174. ». 61.-200. 

7 *. 98.-205. 77 . 105 . - 224 . 77 . 16 .- 250 . 77 . 71.- 522 . 71 . 
l8.- 524. 71 . 25. - 526. 71 . 27. - 559. 77 . 54. -B. 215. 77 . 45.- 
226 . 77 . 9 .. 228 . 77 . I5.-258. 77 . 28.-509. 77 . 5. -5I9. 

ri. 21, -C. 71. 77. 52.-77. 71. 66. -ïoi. '71; 41.-164. 
». 58. 

J£xprcj)îons tranfportées de la perfonue à la chofe , ou de 
la chofe à la perlonne, B. 254. ». n. Détordre d’ex* 
preflion , A. 266. ». 27. 

" F 

F Ablcs ; leur éloge, B. 109. ». 58. L’art des fables eft 
très-ancien , 119. ». 67. La plupart de celles d’au- 
jourd’hui 11e font faites que pour tromper , 119. 77. 68. 
11 11e faut pas efpérerde pouvoir rendre raifon de toutes 
les fables , A. 555. ». 45. 

Fard immortel de Venus , C. 64. ». 55. 

Farine ; Fleur de farine rôtie que l’on répandoit fur les 
viandes , B. 228. ». 12. Elle tenoit lieu de l’orge lacré , 
ibid. & 254. 77. 58. 

Femmes ; le filence & la modeffie font leur partage natu- 
rel , C. 158. 71. 2. La timidité leur lied , A. 265. ». 24. 
Deux des principaux devoirs des femmes : travailler & 
faire travailler , C. 129. 77. 94. C’étoit la coutume des 
dames vertueufes , de faire des étoffes pour l’ufage de 
leur tnaifon , A. 77. n. 52. C'étoit une partie de leur 
. piété, de faire des étoffes pour honorer les funérailles 
des perlbnnes qui leur écoient chsres , 72. ». 55. Ne 
pas allaiter elles-mêtnes leurs enfans , eff une forte 
d’expofition , 75. 77. 40. Tous les autres avantages leur 
font inutiles fans la fagefte , 255. n. 56. La réputation 
d’aftettion &. de fidélité conjugale elt la i'eule-iieautsS 
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dont 1111e femme doit fe piquer , C. 68. n . 44. Exem- 
ples de fidélité conjugale , 145. n. 14. - 146. n . 12.-255. 

/j. 27. Femmes fans reproche veulent tirer de la foi- 
blelîë des autres un nouveau luftre pour leur vertu , 

259. n. 55. Caradere des femmes qui attendent impa- 
tiemment le retour de quelqu’un qui leur eft cher , A. 

57. n. 122.- B. 251. ti. 17. Danger de fe fier aux femmes* 

126. n. 83. 

Ter , n’étoit pas inconnu au teins iVHomerc , A. 24. n . 47. 

Les princes en faifoient amas dans leurs celliers , 9$. 
n. 83. Le fer attire l’homme : proverbe , B. 327. n. 37. 

Entrailles de fer , 169. n. 40. 

Fejiins ; de trois fortes , A. 38. n. 7 6. La portion la plus 
honorable étoit le dos de la vidime , 154. n. 19. - 342. 
n. 59. On donnoit une double portion aux perfonues 
diftinguées , 154, n. 19. Table particulieré pour les 
derniers venus, 153.;!. 16. Feftins publics : les Rois & 

& les magiftrats y étoient invités & y afliftoient, B. 104. 
n . 24. Feftins des facrifices finifioient par le facriiice 
des langues , A. 132. n. 75. Ils ne dévoient pas être pouf- 

. fés bien avant dans la nuit ? 133. n. yC. 

Têtes., où l’on pailbit des nuits entières ,133. n. 7 6. 

Feu-, on le croyoit bon pour la fanté , A. 222. n. 13. Il 
ctoit en ufage dans toutes les faiibns chez les grands * 
ibid. 

Fevre ( M. le ); textes (YHcfychius qu’il corrige, C. 

57. h. 22. - 109. n. $8. 

figures ; elles conviennent à la pafiion , A. 208. n. ii$, 

. Figures recherchées ne conviennent pas dans l’afflidion, 
ibid. Figures hardies dont l’audace fait la beauté, B. 

• 137. n. 10 (*> 

Filles , étoient fort retirées , A. 279. n. 52. Filles de per- 

fonnes confidérables avoient auprès d’elles des femmes . ( 

pour les garder, 256. n. 5. Fille aînée; foins dont 
elle étoit chargée , 259. n. 13. 

Fils ; nom de fils donné à des gens qui ne l’ctoient 
point , B. 43. n. 86. 

Fin *, ufage de ce mot pour fîgnifier le but auquel 011 rap- 
porte fes penfées oufes adions , B. 4. n. 2. 

Flambeaux , inconnus en Grece au tems à' Homère, C. 73. 
n. 58. Au lieu de flambeaux 011 ne brûloit que des tor- 
ches , A. 292. n. 2ï. Le feu qui étoit fur les brafiers , 
tenoit quelquefois lieu de flambeaux, 281. n. 55. 

Foie , les anciens y plaçoient le fiege des pallions , B. 135. 

Il* 132* 

. > - 
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For&\ s’il faut céder à la force, ce n’eft qu’en lui réfiftatit } 
B. 315. 71. 14. ‘ 

'Formies ou Hormies , ville de Lamus , ancienne habi- 
tation des Leftrygons , B. $ 6 , n, 17. D’ou elle fut 
nommée Hormies , 60. 72. il. 

■Foyer , lieu facré à caufe de Vefla , A. 29S. rt . 30. Maniéré 
de fupplier en s’afléyaut au milieu du foyer , ibid. 

Fraguier* ( M. l’Abbé ) homme d’un goût exquis , A. 9. 
n. 14. * 

France ; gloire de la France , A. 161. n. 3$. Vœux pour 
la France , 210.72. 118. -B. 140. 72. 112. 

Furies , particuliérement commifes pour punir les enfans 
ingrats , A. 77. 72.42. 

G 


que les maîtres donnolent à ceux qui étoient I 
\JT leur fervice , C. 77. 72. 66 . ^ 

Galeotes ; pêche des Galeotes ou chiens marins , B. i5<£ 

- 72 . 16. 


Gants connus des anciens , & lenr double ufage , C. 

29^. 72 . 44, 

Gâteau des Rois; origine de ce qui fe pratique dans le 
partage de ce gâteau , B. 25$. 72. 60. 

Gaude ou Caude, iffe différente de celle de Gaulus , 


A. 222. 72 . 12. 


Gaulus , iffe entre la Sicile & l’Afrique , A. '17. rt. 
30. - 222. 72. 12. Homère en fait l’ifle atlantique , ibid. 
Elle eft différente de l*iffe de Caude ou Gaude , ibid. 
Géants ; fiecle des Géants , B. 20. 72. 35. La maffue étoit 
leur arme ordinaire, 28. n. 51. En quel te ms ils fu- 
rent exterminés, A. 288. n, 13. 

, Genest ( M. P Abbé ) *, jugement fur fa Tragédie dé 
Pénélope , C. 188. 72. 34. 

Gerbi ou Zerbi , appeîlée aufli Menix , ifle des Lo- 
tophages , B. 11. ;i. 17. 

Gereste* port au bas de l’Eubée , A. 117. n, 36. Son 
temple confacré à Neptune , ibid, 

Girba. Voyez Gerbi. 

Glayeul ; comment les Grecs & les Latins le nommoient, 
A. 274. n. 41. 

Gorgone.; origine de la fable de la Gorgone , B. 142. 
». 119. 

Goûter *, fi ce repas étoit connu «ru tems d 'Horr.ere , B. 
£07. 72 , j. 
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'Gouvernement dûs tems héroïques, A. 313. n. 4, 

* Grand) ufage de ce mot chez les anciens , A. 193. n . 
Grece j le gouvernement des états de la Grece 11’étoit 
pas defpotique , A. 40. n, 79. 

. Gueux ; équipage des gueux du tems d’Homere , B. '217. 
n.' 48. Chef des gueux, C. 57. «. 21. Lieux où ils fc 
retiroient , 74. n. 61. Ce qui produit la multitude des 
gueux St des mendians , 77. n. 67. Grand éloge pour 
une ville , lorfqu’il 11’y a pas un feul gueux qui en 
mendiant la déshonore , 51. n, 72. Gueux qui favent 
^ faire fortune , 50. tu z. ' 

Gyræ , roche* près dû promontoire de l’Eubée , A. 19$* 


tu 87. 

% 



\ 


j T J dbits ; (implicite des habits dans les tems héroïque*,, 
Il A. 257. tu 8. Il n’y avoic que des gens mép ri fable* 
qui aimailènt la magnificence outrée des habits, 53. 
r n. 6$. • .* 1 

Haine y fignification particulière de ce mot, B. 27c* 

71 . 14. 5 

Halitherse devin , tâche de détourner le peuple de 
venger la mort des pourfuivans , C. 307. ’ * 

Hardieffe - , néce faire , A. 2 88. tu 11. St 12. Il faut qu’elle 
foit conduite par la prudence , ibid. 

_ ïÏARPYES ; à quoi on doimoit ce nom , A. 39. n . 78. 
HELENE , defcend auprès de Menelas à l’arrivée de TW/s 
maque y A. 163. Elle leur raconte une entreprife d’t/** 
Jtyjfc y 171. Préfent qu’elle fait ïTclemaque avant fou 
départ, B. 273. Signe qu’elle explique à. TelemaquCy 277* 
Helene travailloit admirablement en broderie , B. 274. 
t w. 2i. Elle favoit contrefaire la voix de tontes les 
femmes , A. 1 7 ç . 62. De~là vint qu’elle fut appeîlée 

YEt'ho y ibid . Elle n’eut qu’une fille nommée Hermione. lf 
, 140 - 6. Paris . la furprit fous la refiémblance de Mer 

mlas y C. 258. n. 35, Ses larmes , A. 173. tu 
;Son cara&ere eft le même dans i’Odyifée que dar 
J. l’Iliade , 164. n. 42..»., • •- . • '* 

Heliopolis 3 Breuvage que préparoient les femmes t 
t" cette ville , A. 169. n» 47. ♦ 

m • MiONis.vfujet d’un tableau de PwJogenc , A. 260. n-L* 
Hérauts ; cette qualité rendoit ua homme facré , C. 30 

«. «pdjITée 1 oy F lit, . 
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-» * . 

Hercule , tue Iphitus, C. 173. Double tradition fur ce 
meurtre , ibid . ». 9. Ulyjje voit fon ombre dans les * 

< enfers , B. 137. Pourquoi ou lui donne Hebé pour femme 
dans les cieux , 138. n . 108. Defcriptlon du baudrier 
d 1 Hercule, ibid . n. iio. Les colonnes d ’ Hercule exiftoient 
encore au tems d'Homere , A. 19. /z. 33. \ ' 

HERODOTE , imite Homère ,A. 66. n. 14. ' L 

Herophile ; médecin ; inflrumens dont on avoit orné 
fa ftatue, A. 337.;:. 49. 

Héros *, une de leurs qualités étoit d’avoir couru beaucoup 
de pays , A. 5. n. 4. Douceur 8t bonté: eara&ere qui 
^ * lied bien à un héros, C-58. n. 23. Les héros s’expofent 
aux plus grands dangers pour fauver les hommes > & 
par-là ils s’acquierent une réputation qui 11e vieillit 
jamais, B. 138, n. 108. & 1 10. Terres données aux héros , 

C. 101. H» 39. 

Hésiode, n’a vécu qu’après Homere , A. 130. ?u 66. II. 
imite Homere , C. 75. n. 61. Il réunie doux textes 
$Homcre , 19. n. 67. . 

Hesychius ; corre&ion de quelques textes de cet- auteur * ^ 
A. 267. «* *29. - C. 19, n . 39. r $7. 71. 22. -.109. ». 58* 1 
Mot fur le fens duquel il s’eft mépris , 7. 71. 12. j 

Hijloirc ; rien de plus capable d’inftruire • les hommes » 

. A. 299. n. 31. 

HOMERE ; fur quoi les anciens ont pu s’imaginer qu’il etoic 
aveugle , A. 31$. zz. 7. S’il s’eft dépeint fous le nom de 
Demodocus , iW. Si l’avanture d'Ulyffe attaqué par les 
chiens à'Eumée , eft celle qui étoit arrivé à Homefe 
/ même chez Glaucus , B. 223. n. 3. Homere a confacré 
dans fes poèmes les noms de .les amis , A. 25. n.*48. 

Si Homere ed auteur de l’hymne à Apollon , qu’on lui 
' attribue, B. 335. u. 37. Ptolomée Evergeie redaitrateur 
du texte d'Homere , A. 223*71. 14. -Traité à'AriJioriicus 4 
. fur les erreurs d'UlyJJe , 158. 71. 27. Plan drefie par les 1 
anciens pour l’intelligence d’un texte d’Homere' , C. I 
213. ;i. 20. Traduction de l’Odyllee par Claude Boitel , I 
241. /i. 8. Vers qui manque dans toutes les éditions d’Hc-* \ 
77i£7*e,B. 286. 71.48. Vers déplacés, 40. ;i. 76.-79. 71. -38. * 
- Vers ajouté 337. /z. 60. Textes altérés par les eopiftés, 

A. 141% 7Z. 96. - 223. Tl. 14.- 332. 77. 37. -13. 28. 77. 50. .«* 

, 317. 71. l6\- 328. Tl. 40 .y- C. 95. ». 27. - I92. 77. 39. 

Textes négligés , défigurés , mal-entendus par les inter* 
prêtes St traducteurs , A. 67. n. 19. - t6j. /z. 45. - zo 1. 
w. iQjfrllun, 119, - 310,'ü. su* 3*4« B. x66. 
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fi. 34 • - 179. ». 5 S, & 60. - 180. ». 61. - 201. ». 24.-251 
», 16. - 260. ». £9. - 291. ». 58. - C. 5$ . ». 16. - 63.». 
$2. - 75. ». 61. - 99. ». 38. - 103. ». 45. - 119. ». 80. - 
141. ». 8. - 183. ». 30. - 304. ». 60. 

Cara&ere de Tes poëmes : ils ont tout le merveilleux 
de la fable , & tout l’utile de la vérité, B. 120. ». 68. 
Sa poéfie eft la plus grande enchantereflë qui fut jamais 9 
159. ». il. - 16^. ». 18. - 195. ». 17. 

Les Poëmes A'Homerc font remplis de maximes de 
religion , A. 7. ». 9. - 10. ». 15. - 82. «.52. - 190. 
tu 83. L’une des vérités qui fait le plus d’bon* 
neur a Platon , fe trouve tirée A'Jtiomere , B. 250. ». 51. 
Ses vues s’accordent mieux avec les vérités de nos Livres 
faints , que celles mêmes de Platon , C. 38. ». 8ç. Les 
plus beaux traits d 'Homcre font ceux qui approchent le * 
plus de ces traits originaux qu’en trouve dans l’Ecrituie 
iainte , B, 320. ». 23. - C. 92. ». 21. , 

Il efl le poëte qui a fu le mieux louer les héros , F.' 
37. ». 71. - C. 29c. ». 37. C’eft le premier homme du 
monde pour faire des éloges ftmples <k naturels , B. 212. 
». 41. Il fait fervir les reproches mêmes aux plus grand* 
«éloges , 169; ». 39. 

Il mérite fur tous les autres le nom de poëte , & de 
poëte divin , A. 352. ». 78. - C. 17. ». 36. Il a fourni 
des idées & des cara&eres de toutes les fortes de poéfie, 
B. 105. ». 25. - 224. ». 4. - C. 17. ». 36. - 76. ». 64. î£ 
eltle premier qui ait enfeigné à parodier des vers, A.* 
52. ». 108. Il coniioifi’oit bien le mérite & le pouvoir t e 
fon art , 126. ». 54, - B, 119. ». 68. - 186. ». 6. - C. 41* 
tu 88. -.290. ». 37. 

Profonde connoiflance qu’il avoit delà géographie c 
A. 11. ». 19. -192. ». 85.- B. 49. ». 3. - 244. ». 42, - 
294. ». 64. 

Il étoit parfaitement inftruit des traditions anciennes, 
A. 17. ». 32.- 271. ». 3 Ç. - B. 50. ». 5. 146. ». 2. - 

294 . ». 65. 

Avec quelle juftefie U imite les arts les plus méchanU 
ques , A. 236. ». 40. Il n’étoit pas ignorant dans Pa£* 
tronomie , B. 235.». 22. 

Il excelle dans les comparaifons , A. 292. ». 22.- B* 1 
34 . »# 66. - C. 222. ». 38. . 

Ses fêtions les plus étonnantes ont toujours une vérité 

pour fondement , A. 18O, //, 80, • B» xo. ». 16. « 4f, 

$ » 
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n. i. - 9$. ». 3. - 146. ». 2. Le grand fecret â'Hcmtt'i 
eft de mêler des vérités avec fes fictions , A. 170. tu 49. 

Il y a d^us ce poëte des fixions qui ne renferment que 
ce que la lettre préfente , & d’autres qui cachent quel* 
que myftere , B. 49.' n. 4. Ses fixions ont tout l’agrément 
de la fable , & toute la folidité de l’hiftoire , 119. ». 

68. Son but eft de donner dans toutes fes fidions- des 
préceptes’ utiles , 55. n. il. Rien 11e marque plus la 
fagefle d’Hornere que fa conduite dans l’elfor qu’il donne 
. ou qu’il refuie à fon imagination, A. 333. ». 41. - C. 

233. n. 56. 

Il fauve toujours la vraifemblance , A. 49. ». 102, • 

22 6. n . 19, - C. 201. ti. 60. - 241. ru 5. Paralogifmei 
qui lui font familiers , 114. ». 72. 

Il ne manque aucune des réflexions qui peuvent le 
plus toucher le ledeur, C. 114. ». 70.- 290. ». 56. Il 
mêle par-to.pt des mots intéreffans , B. 233. ». 20. 
Perfonne ne réiiilic comme lui à peindre des fentimens 
contraires par un feul mot , C. 61. ». 30. Sa poéfie 
anime tout , A. 291. ». iS. Il marque bien la différence 
des caraderes , B. 331. », 48. 

Il ne manque à aucune bienféance , A.. 229. ». 2 6, • 

B. 45^ ». 91. - C. 162. ». 40. 

Il eft toujours moral , A. 8. n. 13. - 86. ». 61. - B. $*' 
tu 1. - C. 69. », 46;- 74. ». 60. - 92. ». io. - 119. ». 80. 

Il a le fecret de renfermer de grandes leçons dans les 
narrations les plus fimples , A. 221. ». 8. - 304. ». 41. * 
334, ». 42.-C. 15. ». 29.-24. ». 55. Il donne des pré* 
ceptes jufqnes dans les noms mêmes de ceux qu’il fait 
agir, A. 98. ». 92. - 128. ». 60. On trouve dans fes 
• poëmes des exemples de* tout ce qui fe pâlie dans la* 
vie , B. 283. », 43. Il a fourni fa langue de beaucoup 
de proverbes , C. .221. n. 36. 

Variété admirable qu’il fait jetter dans fa poéfie 1 A. 
162. », 38. - B. 167. ». 36. Il fait ranimer l'attention 
de fes ledeurs , B. 128. ». 86. Il ne perd pas de vue fou 
fujet , A. 41. ». 8i. - 237. ». 44. - B. 279. rn 30. Louange 
qu’on peut lui donner 9 de bien obferver tous les mo- 
mçns , C. 185. n . 32. 11 s’accommode toujours au tems 
& retranche à propos des paroles même nécefîaires , 

B. 164. ». 30. Il fait accommoder fes récits au génie des 
peuples dont il parle , A. 3 2> ^« », 32. il renferme beau- J 
" * 4 £Oup ée feus en peu de paroles , B. 259. ». 68. S011 ftüe 
tçujours naturel , C, 259. ». 35, L’obfcurité n’çfl 
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pas fon défaut , B. 58. 11. 19. On 11e peut l’accufer de 
manquef d’art St d’efprit dans tout ce qu’il veut faire , 
C. 187. n. 34. Il eft toujours d’accord avec lui-même , 
A. IQ2> n. ^ 

Homere no fauroit être bien traduit , fi l’on ne con- 
ferve la propriété de fes termes , A. 4;. m 86. Quand 
on examine à fond fes paroles , la lumière fe répand 
par-tout, St les difficultés s’évanouillênt , C. 115. n. 
34. Homere eft forti avec un nouvel éclat de toutes les 
guerres qu’on lui a faites , B. 180. n. 61. Voyez ILIADE 
St Odyssée. 

Homicide de foi-même , adtion lâche St impie , B. $4 

n. ü. 

Homme , compofé de deux parties , C. 139. rt. 6 . ou de 
trois parties, félon les Égyptiens, B. 106. 717 28. 11 
eft créé fage, A. iz. ». 20. Foibleff'e de l’homme , C, 
59. 2^ Sa vie ne dépend que de Dieu, A. 21. ?;■ 39. 

Il porte dans l’autre vie les mêmes pallions qtu _ Tent 
agité dans celle-ci, B. 13$. n. xoi. 

Honte , effet du péché, A. 164. n. 21. Rien n’eft plu* 
ordinaire aux hommes que de Ta mettre où elle n’eft 
pas , C. 195. «. 45^ Bonne St mauvaife honte , 29. 
m 67. 

Horace, imite Homere , A. 201. n. 100.- 338. h. 5I.-IL 
. 156. n. 104. -C. 125. n, 87. «152. n. 100, 

Hormies, voyez Formies. 

Hofpitaiier ; application particulière de ce mot , B. 234. 

n± lu 

Hospitalité ; rien ne pouvoit difpenfer de l’exercer , A. 
i$i. 11. 11^ Ce qu’il falloit avoir pour bien recevoir 
fes hôtes , 134- n. 2O1U11 des premiers devoirs étoit de 
leur laver les pieds , C. ixo. n. 62. Cette fonétion étoit 
attribuée aux Cervantes , ibid. C’étoit auffi la coutume 
de baigner les hôtes , ibid. Cette fonction étoit attri- 
buée aux filles de la mailbn , ibid. C'étoit un honneur 
qu’on rendoit à fes hôtes , que de marcher devant eux 
dans fa propre maifon , A. 29. n. 55. On 11e demandoit 
point d’abord à un étranger le Tujet qui l’amenoit, 
ibid. /n 54. - 1 $4. n. 17. Politeff'e 8t liberté dues aux 
étrangers , B. 270. 14. Un hôte doit être regardé 

comme un frere , A. 34HT k. 70. Politelî'es des hôtes, 
de donner du tems pour préparer les préfens , B. xi8. 
ji. 6j. Les préfens d’hofpitalité attirent l’eftime à ceu* 
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qui le* reçoivent* 119. n . 66. Gages d’hofpîtalité pré* 
cieufement conferves , C.. 174. n, 10. 

Hyacinthe des Grecs , A. 274. n, 41. 

Hyperboles permifes , A. 111./2. 23. 

II y PE rie , ville d’où étoient fortis les peuples qui habi- 
tèrent Tille de Scherie , A. 254. ru 1. 

I 


/ Ardlns dénies imaginés par le luxe ; s’ils font préfé- 
rables à ceux où la nature prodigue fes richelîes , A. 
296. n. 27. 

Jasion ; allégorie cachée fous la fable de Jaflon , A; 
227. n. 22. 

Jason ; fou 'voyage dans la Colchide , connu d 'Homère y 
B. 146. n. 2. 

Icarius , nere (le Penelope , ne demeuroit pas à Lacédé- 
mone , A. 147. n. 3. Enfans qu’il eut de fa,femm® 
Peribée , B. 266. n. 5. * 

Idole ; ce qu’ifomere entend par ce mot , B. 106. n. 28. - 
138. tu 107. Faulle conféquence tirée de cette expreiïloi* 
tVHomere , A. 213.71. 123. 

IDDMENÉE ; fiction qui laide à fuppofer quelque difpute 
entre Ulyjfe & Idoménée , B. 207. w; 3$. 

J*u des pourfaivans de Penelope , A. 27. tu 50. Jeu dei 
marques inventé par les Egyptiens, ibid. 71. .50. Jeu de 
la paume fort ordinaire même aux femme$ , 262.71. 18. 
Voyez J car. 

Jeunejfe ; on attribuoit le foin de la jeun elle à Diane & à* 
Apollon , C. 90. 7!. 17. 

Jrii* & combats ; Prix ordinaires de ces jeux, C. 

7I * * v ^ 
l/e Atlantique ; tradition de cette île , fort ancienne , A* 

225. n. 17. 

Iles flottantes , 3 . 48. n, 2. * 

Iliade ; pourquoi les comparaifons y font plus fréquen- 
tes que dans TOdydee , C. 232. n. 56. Différence effeiî- 
tielle entre Tlliade TOdydee , A. 6. n. 8. 

Remarque fur ce qui elt dit des cent villes de Crete 
dans le 11. Liv. de l’Iliade , C. 97. tu 31. 

Remarque fur un texte du Vil. Liv. de l’Iliade , C# 
1*24. 71. 86. " * • • • . . 

Ilithye , U même que Ladite , C. 101. ru 41. Son tenw 
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pîe fur i’Amnife , ibid, 

ÎLus , Roi d’Ephyre ; s’il étoit arriéré - petit - fils de 
J afin , A, 42. n. 82. 

Immoler ; ufage de ce mot, B. 254. 71. $8. • 

Impies, croient toujours que les autres font auffi impies 
qu’eux, B. $5. 77.67. Ils font fouvent les plus fuperiti- 
tieux , C. 190, 71. 38. Ils attirent fur eux la vengeance 
divine , A. 7. n. 9. 

ImpoJJibilités vraifemblnbles , B. 154. n . 13. 

ïncifa , membres de période coupés j leur ufage, A. J78. 
77. 67. - B. /I. 77. 43. 

Indignation , tient fouvent lieu de fureur divine , A. 179* 
71. 69. 

Znduftvie qui ne fert qu’à nourrir la magnificence , fatale 
aux états , A. 202. ‘/i. 104. 

ÏNO,, vient au fe cours d' Ulyjfe , A. 243. 

Infiiuation , plus efficace qu’un confeil direft , A. 225* 
77. 18. 

Inflruclion ; les principes en font amers , B. 75. ju 52. 
Les fruits en font doux , ibid . Elle ne peut venir 
que de Dieu , ibid . Elle fe trouve par-tout ou Dieu fe 
trouve , ibid . 

Infilaircs , peu favorables aux étrangers , A. 286. n . 5. 

Intelligence ; Etres inanimés auxquels la fable donnoitde 
l’intelligence , A. 349» n. 7.3. 

Intendans des grandes maifons *, modèle d’économie qu’Ifo- 
mer* leur dçnne B. 221. 77. 1. 

Invocation , partie edéntielle d’unp%ëme; de quelle ma»* 
niere elle doit être faite , A. 1. 71. 1. 

JocASTE *, Homcre l’appelle Epicaj le , B. 110. 71. 39. 

Jolcos , dans la Magnefie , B. 109. n. 34. 

Jour, n’étoit pas partagé en heures, B. 181. 77. 61. On 
datoit par les fondions de la journée , ibid . Jour de la 
vieille &. nouvelle’lune , 235. 77. 22. 

ÏPHICI.US.4 enlevement de fes bœufs , B. 112. 71. 46. 

IphimÉdée , femme à'Alocus ; Ulyjfe voit fon ombre danf 
ies enfers , B. 11 3. 

Iphitus , tué par Hêrcttlef C. 173. & 77. 9. 

Iris , Déeiie -, étymologie de fon nom, C. $0. 71. 5, 

Irus , mendiant, vient à la porte du palais d y Ulyjfe , St 
veut l’en chalfer , C. 50. Ils en viennent aux mains, 
56. Ulyjfe remporte la victoire , 57. 

Jflt. Voyez, IU. \ t . - 

' •• Q 4 


r* 
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IsmarEj ville appellce aufli Maronée , B, 7. n. 8 . - îl, 
n. 57. 

Ithaque ; fituation de cette ifle , B. 6. St «. 5. Origine 
de fon i;om , A. 201. 72. 101. Qualités de cette terre , * 
210. n. 1 19. -B. 206. //. 3 1. / 

Juges , avoient des hérauts qui portoient leur fceptrè, A» 

65. 71. 12. 

Junon , patrone des Rois , B. 154. n, 12. 

Iupiter ; idée que les païens avoient de ce Dieu , A; 
14* a. 23. Sa raifon eft la loi primordiale, 15. n. 26. 

11 conduit tout par fa providence , 10. 71. 15. G’eft lui 
qui réglé le fort des hommes , & qui préfide particu- 
liérement au mariage , C. 147. ». 21. Colombes qui lui 
portent l’atnbrofie : fondement de cette fiâion, B. i$2. 

72. 10. Un fils de Jupiter peut être fournis aux hommes, 

141. 72." Il 5. 

'Jupes , ou gens de bien ; deux chofes doivent porter à 
les fecourir , B. 259. 72. 68. Confondre l’homme de bien 
avec le méchant, défaut le plus ordinaire des hommes, - 
C. 244. 71. 9. Rien h’eft plus capable d’attirer la coiere 
de Dieu , que ce défaut , ibid . 


L 

• *7 

• f 

Abourage ; prinoipe d’économie ruftique pour le la* „ 
bourage, C. 78. 72. 69. ' \ v 

Lacédémone , environnée de montagnes, À. 146.71.1, 
Epithete qu'Homere lui donne , ibid . 72. 2. Le pays de 
Lacédémone comprenoit la Melfenie , C.172, «, " 

Lacédémoniens , compris fous le nom d'Achéens , C, 98. 

/i. 55. Mœurs différentes des Lacédémoniens du tems de 
Matelas^ & du tems de Lycurgue , A. 149. n. 7.- 155. ru 
21 • p 011 venoit leur coutume de fervir une double por-* 
tion à leurs princes , ibid. n . 19.* 

LaerTK; entretien d'Ulyffe &. de Laërte , C. 295. 

Utyfle le fait connoître à lui , 300. Ce vieillard maiy ' 
che avec fon fils contre le peuple d’Ithaque , &. tué 
Lupeïthes ,311. V 

Lait 6* miel , pris pour la graïfie de la terre , C. 146, 

«. 17. 

Lampes , inconnues en Grèce au tems d'UlyJfe, C. 73* 

». $8. Si Homeve a pu en parler , 86. n. 6. 

Lampetiê, 

s 

I 


le du Soleil , B, 160, n . 23. - 1 75. 72.-49* 
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ÈAMUS , fondateur de Formîes , B. 56. ri. 17. Il eft faux 
que la ville de Lamus foit fous la queue du dragon , $9. 
n. 20. Voyez Formîes. 

Langue , chaque langue a fes expreffions & fes idées , B. 
310. «. 4. Faulles critiques où tombent ceux qui 11e font 
pas inftruits de ces différences, ibid . Inconvéniens où 
tombent ceux qui veulent parler d’une langue qu’ils n’en- 
tendent point, C. 141. n* 8. 

Langue grecque ; en un feul mot elle exprime des cliofes 
qu’on 11e fauroit faire entendre que par de longs difeours, 

B. 261. n. 71. O11 a fait des fautes infinies pour n’avoir 
pas pris garde à la double fignification de certains mots , 
202. n . 24. La phrafe grecque eft fouvent la même que 
la françoife , A. 310. n. $0. 11 y a dans Homere beau- 
coup de façons de parler, qui ont palfé dans notre lan- 
gue , B. 328. 71. 41. 

Lapithes. Voyez Centaures. 

Larmes 3 il y a une forte de plaifir dans les larmes , A* 
161. /i. 3£. Larmes de joie & de furprife , B. 322. n. 26. 
première expreffion des fentimens , ibid . 

Laver ; 011 lavoit les hardes en foulant, &. non en battant » 
A. 262. n. 17. 

LÉda , femme de Tyndare ; Uîyffe voit fon ombre dans 
les enfers , B. n 3. Traditions différentes fur la naif- 
fance de fes deux fils Caftor & Pollux, ibid. 11. 51. 

Leiodes , elfaie de tendre l’arc pour tirer la bague , 

C. 181. Il prédit aux pourfuivans la mort qui les 
menace, 182. Il fe jette aux pieds ÜUlyjfe , 224. 
Ulyjfe le tue , 225. 

Lemnos ; les Simiens y étoient venus de Thrace , A. 

33I. 71 . 36. 

Lestrygons , ont d'abord habité la Sicile, B. 57. ru 
17. & paffêrent de-ià fur les côtes de la Campanie , 
ibid . Origine de leur nom , ibid . Leur pays appellé le 
pays des Auronccs & des Aufones , 60. n. 23. Ils avoient 
Tin Roi , 61^77.25. Ils ne s’occupoient que des nour- 
ritures de troupeaux , 60, n. 23. Chez cgs peuples, les 
bœufs 11e fe menoient paître que la nuit , & les mou- 
tons pendant le jour, 58. n. 20. Arrivée d’UlyJJ’e chez 
ces peuples , d’où il s'échappe avec un feul de fes vaif- 

* féaux, 57. 77. 17. 

Levant ; les Grecs difoient monter , de tous les voyage* 
que l’on faifoit au Levant > B« 242, n, 38. 


34« TABLE 

LeucaOE , ifle vis-à-vis de l’Açarnanie » C* *76. ru 4; 
Pourquoi ainfl nommée , ibid . Pourquoi . tiomere la trahf* 
porte à l’entrée des enfers , ibid . 

Leucas , ifle ; autrefois prefqu’ifle , C. 303. 72. 58. 
Liaifons -du difcours. Rien 11e donne plus de mouvement 
au dilcours que de les ôter , B. 71. 72. 45. . 

Libations au moment du départ , B. 275.-72.* 24. 

Lybie ; les agneaux de eepays ont des cornes en nalflant,’ 
A. 159. tu 50. Les brebis y ont trois portées tous les 
ans, ibid . tu 31. 

Liens ; trois diffère ns liens qai attachent les hommes 

A. 352. n, 79. 

Lipara , .ifle vers le promontoire de Pelore , paroît être 
celle q d'Homère nomme Vijle d'Eolie , B. 47. tu 1.-49. 
tu 3.- $o, ru 5. Cette ifle étoit pleine de feux fouter- 
rains , 49. ru 3. De-là fut tiré fon noin , ibid. Brait 
que faifoit le feu enfermé dans fes cavernes, 50. n. $. 
De-là lui vint le nom de Meligounis , ibid. - 
LlSSÉ, promontoire de l’ifle de Crete , A. 129. n. 6 $•* 
appellé aufli Blijfé ou Blijjen , ibid . 

Lits ; leur forme ancienne , A. 177. n. 65. Lits de bois 
d’olivier , & attachés au plancher de la chambre , C. 
256. 72. 32. Les femmes avoient foin de préparer le 
lit , A. 13S. tu 87. Refpeft que les mariés avoient 
pour le lit nuptial, B. 310. n. 4. 

Loi naturelle, aufli ancienne que le maître du monde , A# 
1$. ru z 6 . 

LotoPHAGES , peuples qui habitaient fur les côtes d’A- 
frique , B. n. ru 18. Origine de leur nom., ibid. 
Leur ifle eft appetlée Menix & Gyrba , ibid. tu 17, 
Arrivée A'UlyJfe chez ces peuples, ibid. 
Lotophagitis , ou ifle des Lotophages , B. 11. ru i&.’ 
Lotos ; plufieurs efpeces d’herbes qui portent ce nom, . 

B. II. 72 . iS. 

Lucifer , ou l’étoile du matin, la même que Venus 011 
.l’étoile du foir , A. 58. n . 123. 

Lucrèce imite Homere , A. 292. n . 20. 

M 

M Æra , fille de Prostus. Ulyffe voit fon ombre dans 
les enfers , B. 116. St n. 59. ' ' 

' Magnésie , faifoit partie de la Theflalie , B. 109.72. 34, 
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Maître d'Hôtel y Ton emploi , A. 51. ». 60. 

Maladies envoyées par un Dieu irrité , A. 246. ». 66* 
Maladies où il y a quelque chofe de divin , 247. n. 6 j. 

Malée , promontoire de Laconie , A. 129. ». 62. Dou- 
bler le cap de Malée ; proverbe , ibid . 

Malheurs ; d’où viennent les malheurs que les hommes 
s’attirent ,* A. 13. ». 22. Les hommes n’ont point à 
fe plaindre des malheurs qu’ils éprouvent, B. 140. ». 

. 114. & 115. La fâcherie 11e fait qu’y ajouter un nou- 

veau poids , C. 4. ». 4. L’adverfité rend les hommes 
plus humains , A. 152. ». 12. Malheurs , épreuves de 
la vertu, C. 115. »..7$. n’eft pas permis de mé- 
prifer ceux qui font dans la mlfere , B. 226. ». 8. 
Un malheureux eft une chofe facrée. A. 249. ». 69. 
Ce ne font pas les moyens qui font le malheur dé 
l’homme , c’eft la fin , 121. ». 4}. Coutume de fe cou- 
vrir la tête de fon manteau dans tous les grands mal- 
heurs , B. 54. ». 13. Il y a de l’impiété à fe réjouir 
du malheur des hommes , C. 233. ». 58. Les foux 
accufent de folie lesSages qui leur prédifent des mal- 
heurs , 166. ». 66. 

Marche-pieds, marque de diftin&ion , A. 30. ». $7. & 
58.-153. ». 15, Marche-pied attaché au fiege , C. 88. 


». 10. 

Mariages ; autorité du pere joint avec le confentement 
de la fille , A. 73. ». 35. On ne s’informoit pas fi un 
homme étoit riche; il fuftifoit qu’il, eût de la naif- 
fance & de la vertu, 307. ». 45. Mariages faits par 
oçcafion , ibid . Préfens de celui qui recherchoit une 
femme en mariage, C. 70. ». 50. Dot que donncit 

' le marié, A. 333. ». 39. -B. 267. ». 6. Préfens aux 
nmis de l’époux St dé l’épouft , A. 256. ». 7. D’où 
font venus les livrées des noces , ibid . Princelîé ma- 
riée à un prince abfent , & les noces faites dans la 
maifon de fon pere. 149. ». 5. Refpeét que les ma- 
riés avoient pour le lit nuptial , B. 310. ». 4. Une 
femme prudente St habile eft un préfent du eiel , 
267. ». 8. Mariage, l’un des' deux tems de la vie ot\ 
riiomme a le plus befoin de la protection de Dieu , 
A. 167. ». 45. Idée que l’on' avoit des féconds ma- 
riages , B, 267. ». 7. Second mari choifi paK.le fils , 
A. 46. ». 94, Voyez Veuves . 

Ma&onée , la même qu’Ifmare. B* 7; 11, D’où cette 


t 


TABLE 

ville fut ainfi nommée > 21. n. 37. 

Mars; force de Mars • que fignifie cette exprefliott* 

B. 525. 71 » 33. 

Majfue , arme ordinaire des géants-, B, 28. n. 51. 

Médians , n’appellent injuftice St fcéiératéfi'e que celle* 
qu’ils fouftrent , B. 58. /i. 75. Ils lavent ce qui eft dû 
a leurs crimes , A. 14. n . 25. Folie & aveuglement 
des méchatis , qui , connoifiant l’énormité de leurs 
crimes, 11e laiifent pas de les continuer, B. 332. 71. 

49* La fagefie St la providence de Dieu 11e permet- 
tent pas que le méchant échappe à fa vengeance r C» 
do. ru 26. Il arrive fouvent que Dieu leur fait faire 
des chofes pour leur perte' St pour le falut des gens 
de bien , B. 30. tu 57. Il 'faut fe féparec des mé- 
dians , fi l’on veut n’être pas enveloppé dans leur ruine , 

C. 181. n. 2j. Quand ils touchent au moment où ils 
vont être punis de leurs crimes, rendurcifiêment vo- 
lontaire eft monté à fon comble, B. 32 6» tu 34. & il 
n’y a plus lieu 211 repentir , ibid. Lorfqu’ils comblent 
la mefure de leurs iniquités , la vengeance divine n’eft 
pas loin , C. So. ;i. 73. U11 aéte de vertu n’efface pas 
les méchantes avions qu’un vice habituel a produites , 

30. 11. 69. Un repentir fuperficiel St partager 11e fauve 
pas les médians , 60. ru 26. 

MÉDÉE ; pourquoi Homere la fuppofe parente de Circé y 
B. 146. tu 2, 

Médiocrité rien de trop: origine de ce proverbe , B. 

270. tu 1 $. Moitié au defiiis dii tout , C. 51. n. 7. 

Medon , Telemaque demande grâce pour lui , C. 229, 

Il fe jette 3UX pieds de Telemaque , 230. U lyjfe l’é- 
pargne , ibid . Medoti tâche de détourner le peuple de 
venger la mort des pojjrfuivans , 306. 

Megare , femme à'Hcrcule ». Ulyjjc voit fon ombre dans 
lés enfeis, B. 110. 

Melampus ; fon hiftoire , B. 112. & 280. 

Melanthius , infulte UlyJJ’e lorfqu 'Eumèc le menoitâ la 
ville , C. 19. Il attaque encore Ulyjfe dans le palais * 

153. Il va chercher -des armes pour les pourfuivans , 

211. Il eft furpris par Eumée St par Philoëtius , qui 
rattachent au haut d’une colonne , 116. Supplice de 
Melatithius , 237. 

Meligounis. Voyez Lipara. 

Menacer y pour promettre , A. 338. n, $i, . •] 
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MENANDRE, imite Homere , A. 37. /i. 74.-160. zz. 35. 

MENELAS, reçoit Télémaque 8t Pififiratc , A. 152. Il 
déplore les fuites fâclieufes de la guerre de Troye, 
& fur-tout les malheurs à'UlyjJe , 161. Pififirate lui 
fait connoître Telemaque , 165. Il conte à Telemaque 
ce qu’il a appris de Protée ,182. Il veut retenir TV- 
lemaque , 200. Telemaque prend congé de lui , B. 170* 
Préfens que Menelas fait à Telemaque , 273. Téléma- 
que le quitte , 278. D’où venoient les richeifes de Mé- 
rite , A. 1 63. zz. 41, 

Menix. Voyez Gerbi. 

Menfortge ; forte de menfonges qui font des vérités dé- 
guifées fous des fi&ions , A. 104. n. 8. 

Mentes , célébré négociant de l’ille de Leucade, 
ami (T Homere , A. 25. n . 48. 

Mentor , ami ù'Homere , A. 86. n . 60. 

JW<;r pacifique . Voyez Océan Oriental . 

Mercure , ferviteur & miniftre des Dieux, B. 288. 77. 
J2* Fondions qui lui font particuliérement aflignées , 
À. 219. /i» Il plonge les hommes dans le fommeil , 
& les en retire : fondement de cette fable , 221. ru 
10. Il préfidoit à tout ce que Ton vouloit faire fans 
être connu, C. 120. rz. 81. C’étoit^ lui qu’appartenoit 
de rendre inviolable la foi des fermens , ibid. «, ?o. 
11 étoit le patron de ceux qui étoient au fervice des 
autres, B. 288. n. $2. Mercure chargé de conduire les 
âmes aux enfers , C. 273. n. 1. Mercure nommé Cyl- 
lenien , 274. Portion des vi&itnes donnée à Mercure , 

B. 254. n. 60. Mercure étoit le dernier à qui on fai- 
foit des libations avant de fe coucher, A. 297. tt. 28*. 
Monceaux de pierres appellés de fon nom , B. 341. n, 
68. Colline de Mercure près d’Ithaque , ibid . Mercure 
avec fa verge : fable forgée fur ce qui eft dit de Moyfe t 
A. 221. n . 10. Homere n’a point connu le caducée , 
222. Mercure n’eft autre que la raifon louveraine , 15, 
71. 26.- 219. n, 5. La raifon eft le Mercure de tous 
les hommes ,15. /z. 26. 

Mere \ application particulière de ce nom dans Homere f 

C. 305, n. 59. 

Mkrope , fille de Pandare , C. 129. 71. 95. - 14$ . «• x6.. 

Messénie , pays gras St fertile , A. I 44 « «• io 3 * Com* 
pris dans la Laconie, C. 172. 72. 3. 

Jdétamorphofes miraculeufes , doivent être rares dans la 
poéfie , B. 198. 7*. 20. . 


j ço TABLE 

î'iètcmpfycofc ; fable d'Homcre relative à cette opinîoit,' 
B. 70. ». 42. 

Meurtriers , elîuyoieitt leurs mains St leur épée fur la tête 
du mort , C. 91. ». 18. Les parens du mort avoient 
droit de tuer le meurtrier ,~jufqu’à ce qu’il fe fût purgé , 
ou qu’il eût été expié , B. 285. n. 46. Il devoit fe 
condamner lui-même à l’exil pendant un tems mar- 
qué , ibid. ». 47. 

Miel & lait , pris pour la graille de la terre , C. 146. ». 17. 
Migrations , très-communes, A. 254. ». 1.-25 j. ». 2. 
Mimas, montagne vis-à-vis de Chio , A. 116. ». 55. 
Minerve , parle en faveur d’UlyJfe dans l’afl'emblée des 
Dieux, A. 17. Elle fe rend auprès de Telemaque fous 
la figure de Mentes, *5. Telemaque s’entretient avec 
elle , j 2. Elle lui confeille d’aller chercher des nou- 
velles de fon pere , 44. Elle le quitte , 47. Elle fe 
préfente à Telemaque fous la figuré de Mentor , SC 
l’allure de fon fecours , 89. Elle difpofe tout pour le 
départ de Telemaque , 99. Après avoir conduit Télé- 
maque à Pylos , elle difparoît fous la figure d’une 
chouette, 156. Elle repréfente aux Dieux la trille (î- 
tuation d'UlyJfe , 2^9. Elle appaife la tempête que 
Neptune avait excicee contre lui , 246. Elle perfuade 
à Nauficaa d’aller laver fes robes dans le fleuve , 256. 
Elle conduit Ulyjfe au palais d'Alcinoiis , 285. Elle 
lui apparoît , St lui déclare qu’il ell dans Itliaque , 

B. 206. Elle fe fait connoître à lui , '2io. Elle, lui 
fait reconnoître fa p3trie , 215. Elle lui donne fes 

confeils fur la maniéré de fe venger des pourfuivans , 
215. Elle le métamorphofe en vieillard , 217. Elle ap- 
» çaroît à Telemaque pour l’exhorter à s’en retourner 
à Ithaque , 265. Elle ordonne à Ulyjfe de fe découvrir 
à fon fils, 318. Elle embellit Penelope , C. 64. Elle 
éclaire Ulyjfe St Telemaque d’une lumière extraordi- 
naires 86. Elle fe préfente à Ulyjfe, 8t lui envoie 
un doux fommeil , 145. Elle s’approche d 'Ulyjfe fous 
, la figure de Mentor, 216. Elle fait paroître fon égide , 
221. Elle force Jupiter de lui déclarer fes intentions 
au fujet d'UlyJfe , 309. Elle anime Laërte , 311. Elle . 
pacifie Ulyjfe avec fes fujets , 3x2. , 

Minerve , la feule Déeil'e à qui Jupiter donne le même 
pouvoir que lui , A. 108. ». 17. - 245. n. 6 2. Tout ce 
que la fageiîe fait, lui eft attribué, Ç. 312, ». 76, 
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Epîthete qu 'Homere lui donne , B. }Z2, ». a$. Mi- 
nerve commande aux vents , A. 245. ». 62. Elle ne 
fe trouvoit pas volontiers aux noces, 136. ». 82. Elle 
infpire aux habiles ouvriers le defiein de leurs ou- 
vrages , C. 252. n. 24. Qui font ceux qu’elle protégé, 

B. 21 x. ». 39. Pourquoi Homcre lui attribue de lâ- 
cher Iss médians contre les gens de bien , C. 7 6. n. 
6z, & 63. & de poufier les hommes à perfévéref 
dans le mal , ibid. Prières qu’on lui adreiloit , ordi- 
nairement accompagnées de grands cris , A. 142. n. 
97. Lampe d’or confacrée à Minerve > St dont l’huile 
duroit une année entière , C. 86. ». 6. Minerve fe fert 
de talonnieres comme Mercure , A. 24. ». 45. Ho- 
mère lui donne une verge d’or, lorfqu’elle apparut à 
Ulyjfe fous la figure d’une belle femme , B. 319. ». 19. 

Minos , jjls de Jupiter , roi jufte St excellent légiflateur, 

C. 42. ». 89. Il fie fut point difciple de Jupiter neuf 
ans entiers , 99. ». 38. mais il étoit admis à l’entretieit 
de Jupiter tous les neuf ans , ibid. Ulyffe le voit aflis fur 
fou trône dans les enfers , B. 135. 

Myniens , ancien peuple qui avoit régné â Orchomenes , . 
B. ni. ». 43. 

Mcdeflie , aufii néceflaire dans les ouvrages , que dans les 
mœurs , A. 1. ». 1. 

Moelle , pour force , C. 1 50. ». 27. 

Mœro , femme de Byzance. Explication qu’elle donne 
d’un texte d ’Homere , B. 152. ». 10. 

Mœurs ; leur fimplicité dans les tems héroïques , A. j8. 
«. 126. - 256. ». 7. - 257. ». 8. 8t 9. - B. 228. ». 11. - 
230. ». 15. - 272. n.'iô. - C. 28. ». 66. - 78. 11. 68. - 131. 
». 97. - 173. 11. 6. - 23 5. ». 6z. 

Moly ; s’il y a une plante de ce nom , C. 75. ». 53. 
Mononautes , furnom d’un homme de Pamphylie , A. 
239. n. 49. 

Mort prématurée , mais glorieufe , préférée à une longue 
vie fans honneur , C. 277. ». 9. Le bonheur oïl le 
malheur de la mort ne fe mefure pas par le tems , mais 
parla maniéré , & par la gloire tjui l’accompagne , 278, 
». 11. Dieu peut exempter de la mort qui Tl lui plaît , 
A. 122. ». 44. - 197. 11. 95. 

Morts ; rien 11e pouvoit difpenfer de leur rendre le* 
derniers devoirs, A. fï8. ». 61. Etoffes dont on les 
enveloppoit , C. 280. ». 16. Ce foin regardoit les per- 
foimes delà famille , ibid . Richefi'es que l’on jettoit fui 

* 
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le bûcher , B. 87. ». 69. Coutume d’appeller les âmes 3 e* 
morts que l’on 11e pouvoir pas enterrer, 9. 12. Ou 

ne leur oft'roit aucun animal fécond , 87. n. 68. 

Mourir de rire ; expreflion femblable dans le grec , C. S7» 
n. 19. 

Mufes ; leur nombre connu i’Homere , C. 280. n. 17. 

Muficiens ; les princes entreteuoient chez eux des hommes 
fages quiétoient philofophes &t muficiens , A. J 2.71. ûx. 
Muficiens réformateurs des mœurs , 125. 71. S 2 » U* 
doivent tirer des a&ions des hommes fages & tem- 
pérant les fujets de leurs clianfons , 544. n. 61. « 

Mujiqué , compatible avec la févérité des mœurs , A. 149, 
n. 7. Le goût pour la muftque a toujours été général , 
314. n. 6. Mulique, don de Dieu , ibid. 


Aijfance , l*un des deux tems de la vie , où l’homme' 

J l\ a le plus befoin de la prote&ion de Dieu, A, 167. 
n. 45. Naiifance , moins honorable que la fageflé , 45. 
n. 91. 

Nappes , inconnues chez les Grecs 8t chez les Romains , 
A- 27. 71. 51 C. 152. iiv 33. 

Navigation -, homme qui avoit fait fur mer un grand trajet, 
feul furfon vaHl'eau, A. 238. tu 49. 

Nausicaa; Minerve lui apparoir , & lui perfuade d’aller 
laver fes robes dans le fleuve, A. 2 $6. Naujicaa prie 
fon pere de lui donner un char , 259. Elle va au 
fleuve , 261. UlyJJfe éveillé à la voix de fes femmes 
fe préfente à elle, 265. Elle appelle fes femmes , &. lui 
fait donner des habits & delà nourriture, 272. Elle le 
mene au palais de fon pere , 276. 

Nùuficaa montée fur fon char 8t accompagnée de fes 
femmes : plufieurs peintres avoient peint ce fujet , A. 

2 ÔO. 71 . 1 s. 

Necromantie. voyez Enfers. 

Nectar ; double ufage de ce mot , B. 31. n. 60. 

Neiges contre l’ordre des faifons , B. 258. n. 66. 

NelÈe ; pourquoi il vouloit qu’on lui amenât les bœufs 
d’Iphiclus , B. n 2. 71. 46. - 281. 71. 35. 

NEPENTHES ; quelle eft cette drogue , A. 169. n. 47. 

Neptune excite une tempête contre Ulyjfe , A. 240- 
II change en pierre le vaifl'eau des Phéaciens , B. 198,. 
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Neptune dans le ciel comme les autresDienx, 43. n. 85. 
Le taureau lui étoit confacré, A. 103. n. 3. Temple de 
Neptune Samien , ibid. n. 2. 

Nerice , ville capitale de Pille appellée Leucas , C. 303. 
tu 58. • 

Nestor ; Tclemaque vient le trouver pour apprendre des 
nouvelles de fou pere , A. 109. Ncjlor lui raconte 
le départ des Grecs , 112. Il lui conte l’hilloire iVEgiJlhe , 
124. Il l’exhorte à aller voir MateUts , 152. Il le conduit 
dans foii palais , 137. Il offre un fucrifice à Minerve , 
139. Il fait préparer un char pour Telemaque , 143. De 
quelle ville de Pylos il étoit Roi , 102. n . 1. Il avoit 
fous lui neuf villes , 103. n. 4. Son âge au tems de la 
guerre de Troye ,.123. n. 4J. 

Nej : c’eft au nez que la colere 8t toutes les pallions violen- 
tes commencent à fe faire fentir, C. 299. n. 52. 

NlL, fleuve , connu fous le nom d'Egyptus au tems d’Ho- 
hiera , A. 130. n. 66. & fous le nom de Nil au tems 
d 'Hefiode , ibid. Le Nil n’augmente point le conti- 
nent par fes alluvions , 181./1. 7$. Homère a connu le 
principe de l’inondation de ce fleuve , 191. n. 84. 

Noeuds , fervoient à fermer, avant l’ufage des clefs , A. 341, 
n. 57. 

Noms ; nations 011 perfonne n’avoit de nom , A. 349. 
ii. 72. Nom donné auxenfans par leur mere , C. 5c. n. 4, 
Nom donné aux enfans par rapport aux qualités de leurs 
peres,i2;. n. 85. Noms patronymiques devenus noms 
propres , A. 6z. 5. 

Nourrices ; déjà en ufage chez les Grecs , A. 75. n. 40. 

Nourriture ; hommes qui ont pafl'é plus de dix jours fans 
prendre aucune nourriture , B. 182. n. 6s. 

Nuit ; Homere a connu que la nuit n’ell que l’ombre de 
fa terre , A. 99. n. 93. Nuit propre au confeil , 113. «. 
28. Nuit rendue plus longue , C. 261. n. 38. 

Nymphes ; portion de victimes offerte aux Nymphes , B. 
zS4. n. 60, L’antre des Nymphes ,• fi&ion allégorique, 
192. H. IJ. 

O 

O Céan ; Homere lui donne le nom de fleuve, i43.n.i20." 

Homere a connu fon flux & le reflux , 157. n. 18. 
Océan oriental ; Homere l’a connu , C. 124. n. 86. & lui 
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* a même donné le nom qu’il a aujourd’hui, Ibid. 

ODYSSÉE ; Réflexions fur la nature de ce poème , A. î» 
Sujet de ce poème , 5. ». 4. - B. 218. n. 49. - C. 264. 
n. 4J. - 267. n. 46. - j 12. ». 76. Parties de çette aftion , 
B. 21S. ». 49.- C. 264. ». 45. Durée de cette action, 

A. 5. n. 4. Les contes les plus incroyables de ce poème 
portent des marques de la force de l’efprit A'Homerc , 

B. 257. h. 17. Epifodes de Circê , des Sirènes , d’An- 
tiphate , de Polypheme , de Scylla 8t de Charybde , 
juftifiées ,155. ». ij. La vieilleile A'Homere dans l’O- 
dyliee eft plus jeune que la jeunelle des autres poètes , 

A. 240. n. 54. Différence effentielle entre l’Iliade £c 
I’Odylxée , 6.11. 8. L’ordre qu’lîomere fuit dans l’Odyfl'ée, 
eft bien différent de celui qu’il a fuivi’ dans l’Iliade , 8. 
u, 12. Homcre y rappelle beaucoup de chofes qu’il a 
déjà touchées dans l’Iliade , 8t il en rapporte d’autres 
dont il n’a point parlé dans ce premier poème , 110. 
n. 21. - 241. ». 55. Homcre fuit parfaitement dans l’Or 
idyifée les caraderes qu’il a formés dans l’Iliade , A. 104. 
u. 7. Pourquoi les comparaifons font auflû rares dans 
l’Odyil'ée , qu’elles font fréquentes dans l’Iliade , C. 2 J2. 
11. 56. SiJ^ fin de ce poème eft d’Homere, 264. n. 43. Fia 
néceflaire de ce poème, 265. ». 45.- J12. ». 7 6. 

Livre x. Sur ce qu ’EoIe enferme les vents dans- un fac , 

B. 55. ». 11. Sur le changement des compagnons d'U» 
lyjfe en pourceaux, 70.». 41. & 42. 

Livre xi. Remarque fur un vers de ce livre , C. 28s» 
n. jo. 

Livre XII. Sur les colombes qui nourrirent Jupiter , 
B. 152. ». 10. Sur ce q u'UlyjJe fut dix jours fans manger, 
l8i. n. ,6 s. 

Livre XV. fur le retour de Telemaque de Plieres â 
Pylos , A. 102. ». I. 

Livre XXII. Pourquoi il y a plus de comparaifons dan» 
ce livre que dans les autres , C. 2J2. ». 56. 

Livre XXIII. Sur le meurtre des pourfuîvans , C. 241» 
Livre xxiv. Si ce livre eft d’Homcre, C. 264. ». 4J. 
Oechalie ; fituation de cette ville , A. j 2 ç . ». 25. 
Oedipe; circonftances ajoutées à fon hiftoire depuis Ho- 
mère , B. no. ». 41. 

Ogygie , ou ifle de Calypfo , 1 a même que l’ifle de Gaulur, 
A. 17. ». jo. - 222. ». 12. 

Oignon ; peau d’oiguoa : nfage de cette exprefBon, C. 105, 
u. 51. 
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'Cifeaux qui fe prennent à l’hameçon, B. 172. tu 42. Oifeaux 
qui fe déchirent pour prédire ce qui doit arriver , A',\ 78, 
tu 45* 

OLYMPE , montagne de la Macédoine ; B. 114. tu $6. 

Oracles , défignoient toujours par quelques circonftances 
les lieux ou devoit s’accomplir ce qu’ils prédifoient , 
B. 100. tu 16. ' „ . 

Orcüomenes , ville entre la Béotie & la Phocide,B. 
in.». 45» Pourquoi elle eft appellée ville des Minÿens , 
ibid . 

Oreste , pafla par Athènes avant de revenir àMyqencs, 
A. 150 .tu 69. 

Orgueil de ceux qui n’ont autour d’eux que des gens de 
peu de mérite , humilié lorfqu’ils Torrent de ce circuit, 
C* 79. ru 71. 

Orgye *, ce que contenoir cette mefure , B. 114* ru 54* 

Orient , défigné par la droite , A. 79. 46, O11 regardoit 

les parties orientales comme les plus élevées , 81. tu 50. 
Orient , côté heureux , 79. tu 46. 

Okion ; fondement de la fable d’Orion , A. 2.2 6. n« 19# 

Ortygie l’une des ides Cyclades , B. 293. tu 64. 

Ossa , montagne de la Macédoine , B. 114. 72. 56. 

OJfemens prodigieux trouvés en Sicile , B. 14. ru 23. 

Otus ; Taille de ce géant, B. 113. 71. 54. 

Oubli ; les hommes conviennent en vain d’oublier le pafifé* 
fi les pieux n’infpirent cet oubli , C^io. ju 73, 

P 


P Aix ; Tes conditions ; C. 309. n. 72. 

Paliffades devant les murailles , A. 287, n. 10. 
Palmier de Delos , A. s 268. ru 30. 

Pandare ou Pandion ; fable de l’enievement de feS 
filles , C, 129. tu 95. - 145* «• 16. - 147. ru 22. 

Panope , ville de la Phocide , B. 136. 72, 103. 
Paralogifmes familiers à Homcre , C. 114» tu 7 !• 

Parfums ; leur ufage , C. 128. ;i. 93& 

Parodies ; Homère eft le premier , qui ait enfeigné l’art 
des parodies , A. 52. ru 108. 

Parole ; fa force , A. 221. ;r. 10. Paroles enchantées ou 
magiques , C. 125. ». 89. 

Parques , diftingnées de la Deftinée , A. 300. ». 33. 
PaJJîons criminelles , ne gagnent fur nous , qu’apVès que 
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notre efprit eft gâté St corrompu , A. 125. ». ÇI,' 
Combien les pallions aveuglent, 228. n. 25. -B. 333. 
n. 50. 

Patience, grande fcience , C. 23. n. 51. La diflimulation 
en fait une grande partie , $4, n. 77. 
pATROCLE •, l'es os mêlés avec ceiix d’Achille , C. 282» 
n. zz. 

Paume. Voyez Jeu. 

Pausanias ■ remarques fur deux textes de cet auteur, 

A. 260. ;t. 15.-26). n. 25. 

Pauvres, viennent de Dieu, A. 272. n. 37. -B. 291. 7». 
58. Dieu les protégé , A. 300. n. 32. Leur recon- 
noillance vaut mieux que le bien qu’on leur fait , 
272. 71 . 38. 

Pays ; être bien de fou pays : expreflion parallèle en grec, 

B. 2). 7t. 46. 

Peaux ; leur ufage , A. 177. n. 6$. -B. 263. 71. 75. 

Pêche aux filets , très-ancienne en Grèce St en Egypte , 

C. 2 31. 7 t. 54 . 

Pelasges , peuples d’Arcadie , C. 99. n. 37. C’étoit une 
nation errante , ibid. 

Pér.IAS , oncle de Jafon , B. 109. n. 34. 

PÉI.ION , montagne de la Macédoine , B. 114.7t. 5 6. 
Penelopf. , attendrie par le chant de Phemius , defeend 
pour l’obliger à prendre un autre fujet, A. 48. Elle 
apprend le départ de Telemaque , 8t le complot des 
pourfuivans contre lui , 207- Minerve lui envoie un fan- 
tôme Ions là figu/fe d'Iphtimé , qui la confole , 213. 
Penelope apprend le retour de Telemaque ,B. 330. Elle 
vient reprocher aux pourfuivans leurs complots contre 
lui , 337. Elle reçoit Telemaque, C. 6. Telemaque lui 
raconte (on voyage , 10. Thcoclymene annonce à Pene- 
lope le retoiîr d’UlyJfe , 13. Elle ordonne à Eumée de 
faire venir l’étranger qui eft Ulyjfe , 41. Elle conçoit 
le dellèin de fe montrer aux pourfuivans , 62. Repro- 
ches qu’elle fait à Telemaque , 66 . Elle répond à Euty. 
maque , 68. Préfens que lui font les pourfuivans , 72. 
Elle defeend de fon appartement , 8t fait afieoir Ulyjfe 
auprès d’elle , 91. Converfation d’UlyJfe St de Penelope 
92. Penelope lui raconte comment elle a pafi'é fa vie 
depuis le départ de fon mari , 94. Elle défefpere du 
retour de fon mari , 107. Elle ordonne à fes femmes 
de prendre foin d 'Ulyjfe, lll. Elle en charge Euryclée , 
*14. Ulyjfe & Penelope recommencent leur couyerf*- 
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tîon , 128. Penelope lui raconte un fonge qu’elle a eu, 
150. Elle lui fait part du moyen 4 0î ^ elle veut le 
fervir pour choifir- celui qui doit l’époufer , 154. Elle 
quitte Ulyffe , 135, Elle fe réveille St fe répand en 
géinillémens , 145. Elle forme le deiVein de propofer 
aux pourfuivaus l’exercice de tirer la bague avec l’arc 
d'Ulyjfe , 176. Elle va prendre cet src , 17$. Elle 
promet d’époufer celui qui aura l’avantage dans cet 
exercice , 176. Elle reprend les pourfuivans qui s’irri- 
tent de ce qxfUlyjfe veut effayer de tendre l’arc , 193- 
Elle fe retire , 197. Elle refufe de croire Eurydèe qui 
lui annonce le retour iVUlyJJe &. la mort des pourfui- 
vans;, 241. Elle defçend & ne recqnnoît point Ulyjfe , 
246. Il lui parle , St elle doute encore , 254. Elle le 
recortnoît , 257. Il lui annonce un nouveau labeur qu’il 
doit encore elfuyer , 262. UlyJJe St Penelope fe racou- 
tent réciproquement leurs peines , 2 66. 

Comparailon de Penelope 8t de Clytemncjlre par dga< 
memnon , C. 290. Toile de Penelope , expreflion prover- 
biale , A. 71. n, 31. • 

pere fr Mere , termes refpedables ; on ne doit jamais en 
fubftittier d’autres à leur place , A. 50. n . 104. Legrand 
nombre d’enfans St fur-tout d’enfans vertueux , fert 
beaucoup à faire honorer les peres , B. 23S. n . ^o. U11 
pere peut avoir plus d’inclination pour l’un de fes en- 
fans ; mais il ne la marque pas , A. 207. 72. 114. Peres 
regardés comme un précieux tréfor v St comme une 
image de la divinité , 24.6. n. 66. E a mort glorieufe«du 
pere honore fa poftérité , C. 278 Nom de pere 
donné à des gens qui 11e l’étoient pôînfj B. 45. n , 86. 

PÉRICLYMENE , fils de Nclce fa fierté , B.. ni. n, 45. 

PERRAULT ( Mr. ) *, fes faufi’es critiques , A * 26. //. 49,*» 
$6. ;i. 72./- 70. 71. 26. - 72. 71. 3 3. - 1 34. 71. 79. - 138. //. 
89.- 140. 71 . 95.-229. 71. 26. -259. 71 . 1 1.* 264. 71 , 22. - 
267.H. 28.- 278. 71 . 5O.-279. 71 . 52 .- 281 . 71 . 56.-290. 
72 . l6. - 298. 72 . 30 .- 302 . 72 . 38. - 310 . 72 . 51 . - 3 30 . 72 . 34.- 
342. 72 . 59. - 348. 72 . 71. - B. 3 S - 72 . 68. - 92. 71 . I. - 122. 77 , 
75 . - l 80 . 72 . 6l. - 222 . 72 . 2 . - 263. 72 . 77. - 294. 72 . 65. - 
310. 72 . 4. - C. 24. 72 . 5 5 *“ îkid, 72 . 56. - 27. 72 , 63. - ibid, 77 . 

65 .r 49 - 1. - 103. zi. 45. - 141. 71. 8. - 205. zi. 4. Pour- 

quoi Mad. Dacier rapporte les faillies critiques de cet 

./ •* auteur, C. ij. n. 65. , 

Peuples , profitent de tout pour honorer leur pays , B. 136. 
tu 103. Poiut depeuple .fi curieux qu’un peuple riche * 
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A. 513. n. 3. Rien ne peut les difpenfer de la fidélité 
qu’ils doivent à leurs Rois , S 6. n. Cl. Il n’y a que 
Dieu qui pniü'e délier les peuples, 119. n. 39. Peuples 
qui abandonnent leurs princes , regardés comme infâ- 
mes , 68. n. 11. Efpérance capable de foutenir 8t de cou- 
l'oler les peuples , 210. n. 118. 

pHAEïUSE , fille du Soleil , B. 160. n. 23. 

Phare , ifie ; jamais elle n’a été plus éloignée du contî- 
liant , qu’elle ne l’eft , A. 181. n. 73. Pourquoi Homère 
a exagéré cette diftance , ibid. 

PhÉACIENS ; origine de Ce nom , A. 301. n. 38. Les 
Phéaciens qui habitoient l’ifle de Scherie , y étoient 
venus de la Sicile, 254. n. 1. Quel étoit leur gouver- 
nement, 271. n. 34.-298. n. 29.- 313. n. 4.-338. n. 
J 2. Ils portoiént l’épée, 339. n. 53. Us 11e s’appli- 
quoient qu’à la marine , 255. n. 1. Les plaifirs étoient 
leur unique occupation, 259. n. 12.-281. n. 56. Ils 11e 
lailioient pas d’avoir quelque chofe des tems héroïques , 
3 iS. n. 10. Phéaciens fiers de leur bonheur, 309. n. 
48. Leur difpofition à l’égard des étrangers , 286. ru 
5.-350. n. 74. Phéaciens forts fur l’hyperbole , 287. 
n. 8. % 

PHEDIME ; s’il y eut un Roi des Sidoniens nommé aiufi, 
A. 202. n. 104. 

FhÉES -, fa fituation , B. 286. n. 50. 

PHEMIUS, muficien célébré , A. 32. Il chante le retour 
des Grecs , 4S. Il embralle les genoux A’Uiytfe , C. 226. 
Tclemaque demande grâce pour lui , 229. Ulyjfs l’épar- 

•'8"S„ 230. .. , ' ' 

FHEMIUS , précejrteur iVHomere , A. 32. n. Cl. 

Phéniciens ffcleUTs navigations connues iVHomcre , B. 
296. n. 68. -C. 114. n. 86. En quel tems ils s’adon- 
nèrent davantage à la marine, B. 297. «. 68. Colonies 
qu’ils envoyèrent , ibid. Iis avoient féjourné long-tems 
dans l’irte de Syros, 294. n. 65. Cadran qu’ils y avoient 
fait , ibid. Ils étoient les plus habiles ouvriers du 
inonde en tout ce que demande le luxe & la magni- 
ficence , 297. n. 69. Us ont toujours été fort décrias 
pour leurs rufes & pour leurs friponneries., 245. 
n. 44. 

Fherecide ; fon cadran , B. 296. n. 65. 

PllïRES ; fa fituation , A. 144. n. 102. 

Phiioetius, vient au palais, où il trouve UlyfTe , Ci 
15 A- fe fait conuojtre à lui , iSy, UlyJJ'e l’envoie 
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avec Eiimée arrêter Mclatithius , 215. Philoëtius tue 
Ciefippe , 220. 

Philomele *, double tradition fur fa fable, C. 129* 

Philomelides , Roi de Lesbos, qui défioit à la lutte 
tous les étrangers , A, 179. tu 70. • 

Philofophic ; fa définition, A. 49. ru ioô. 

- Pkorcyne ou Phorcys , fils de l’océan & de la terre , 

B. 192. ru 14. Le port d’Ithaque lui étoit confacre 9 
ibid. 

Pkofphore . Voyez Lucifer. 

Phylacé , ville delà Thefialie , B. 112. tu 46* 
Phylacus% fils de Déjouée , donna fon nom à la ville 
ou il regnoit B. 281. ru 34. 

Piété , eft la marque la pins infaillible du bon efprit » 

B. 254. ru 5#. Point cFhomme's plus éminens. &. plu* 
diftingués , que ceux qui s’élèvent au-deflus des autres 
par leur piété & par leur juftice , A. 302. ru 38. 

Pitotc ; définition de fon art, A. 238. ru 45* 

PiNDARE , imite Homere , C. 227. ru 46, 

Piraterie ; le métier de pirate 11’étoit pas honteux : 11 
étoit même honorable , A. 55* «• - 109* I ®* * 

B. 256. ru 63. Coutume de courir les mers , Sc de 
faire des defeentes fur les terres, C. 269. ru 48. • 

285 .‘ru 31. - , r 

Pis 1 STRATE , fils de Ncflor , reçoit Telemaque a loti 
arrivée à Pylos , A. I06. Nejlor l’envoie conduire Tele - 
moque à Lacédémone^ 144* Telemaque Si Pifîjlvate xe- 
viennent & fe quittent , B. 178. . 

Platon ; fes faufies critiques , A, 236. tu 40.- C. 38. 

* 85. Vérités qu’il a puifées dans les poèmes à'Kcmcre , 
A. 123. 71. 46. - B. 250. ru $1. 

; PleïaDES , filles d'Atlas. Si ce font elles qui portent 1 ain«* 
brofie a Jupiter, B. 152. ri. 10. 

Peine ; remarque fur un texte de cet auteur , A. 260 ; 

71. ï 5. , ' . 

Plutarque *, procès injufte qu’il fait a Telemaque , . A% 

Poème épique ; ' en quoi confifte le fecret du Poeme épî«*. 
que , C. 102. ru 44* L11 quoi confifte le véritable arÇ 

rie ce Poëme , B. 218. ru' 49- Le fu ) et ce *°' éme 
doit être un , & non pas tiré d’une feule pe nonne * 
C. 118. n. 79. De quelle nature doivent être les dme- 
- rentes parties qu’un poëte emploie poux* former une 
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feule & même aélion , ibid. Le commencement d’uil 
Poëme doit être Ample & modefte, A. x. ». 1. Dans 
le Poëme- épique , il faut que tout tienne du merveil- 
leux , C. 501. n. 57. O11 a la liberté d’y pouiler le 
merveilleux au-delà des bornes de la raii'on , B. 198. 
». 20. fans toutefois détruire le vraifemblable , ibid. 
11 faut qu’il n’y ait rien fans fondement , 17 6,». 52. 
Le poëte 11e fauroit commencer de trop bonne heure 
à fonder les merveilles qui doivent enfin s’exécuter, A. 


22. ». 42.- 

Poéjie ; fon caraftere , C. 290. n. 57. La poéfie ëftune 
infpiratio» , B. 162. ». 28. L’ancienne poéfie étoit une 
efpece de philofophie , A. 125. ». 52. Quel eft le but 
de la poéfie , 552. ». 78. La poéfie doit être inftruc- 
tive , 7. ». 9. Celle qui n’eft propre qu’à corrompre 
les hommes , n’elTpas digne du nom de poéfie, 328. 
n. 32.-352. ». 78. Avantages de la pocfie, C. 228. 
n. 48. La poéfie eft un bien public , & il faut que 
le public l’honore & la récompenfe , B. 187. n. 7. 
Le fage y fent ce qu’il y a d’utile & d’inftruâif , A. 
336. ». 48. La poéfie doit reii'embler à la peinture , 
C. 16. ». 31. La poéfie emploie avec fuccès des cir- 
confiances qui 11e font que les accompagnemens du 
fujet , B. 37. ». 70. Elle fait profiter de tout ce que 
la nature préfente , &t de tous les bruits que la re- 
nommée répand, A. 19. ». 33. Elle releve par les 
fixions ce qui eft le plus ordinaire , 98. ».*9T.-274. 
». 40. -B. 18. ». 32. Impofiibilités que le poëte peut 
employer , 154.- ». 13. Abfurdités qu’il peut recevoir, 
195. ». 17. Métamorpholes qu’il doit rarement admçt- 
tre, 19 <j. 11. 20. Les reconnoiü'ances font un des plus 
grands plaifirs de la poéfie , 31 6 . ». 1 5. 

Poètes; ce que font les grands poètes, C. 226. m.44. 
Tl faut qu’un poëte l’oit inftruït des chofes divines St 


humaines , ibid. Il faut qu’il n’ait eu d’autre maître 
que fon génie, ibid. ». 45. Ce génie naturel qui fait 
les poètes , eft un génie divin , 227. ». 46. Au de— 
laut de ce génie , la fureur produit les mêmes effets, 
22g. ». 46. Ceux-là feids font écoutés» qui ont reçu 
des Dieux le génie de la poéfie, 41. ». 88, Ufage 
qu’un grand Poëte doit faire de fon talent , 228. (i, 

. 48. Les Poëtes doivent tirer des aftions des hommes 
ftiges les fujets de leurs’ posfies, A.' 344. ». 

* * T?" * 
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feu! fage eft poëte , 123, n. %i. 

TciJJbns ; ce qui les fait mourir , quand il* font hors d» 
l’eau, C. 2ji. h. 34. Les gens de guerre n’en tnau- 
geoient point, A. 182. «. 76. ' ' 

POLITIEN repris, A. 176. -n. 63. 

Politique ; en quoi confiée l’art de la politique , A. 4. n. ï, 

Pollux j traditions différentes fur fa naifiànce , B. li|„ 
n. 51. 

Poltron ; occafiou où c’eft être brave que d’être poltron , 
B. 72. n. 44. 

Polybe ; texte de Polybe confervé par Athénée , B. II. 
n. 18. 

Polybe , Roi de Thebes d’Egypte , A. 16$. n. 40. 

Polydamna ; fi c’eft une reine d’Egypte , A. 170. n. 4?.' 

Polypheme; fa naifl'ance , A. 21. Arrivée d'Ulyjfe chez 
ce Cyclope , B. 20. Polypheme dévore fix compagnon» 
A'UlyJfe , 26. Vengeance qu'Ulyffe tire, de cette cruauté 
du Cyclope , 30. Rufe dont Ulyjfc fe fervit pour for- 
tir de la caverne du Cyclope , 33. On difoitquePo- 
lypheme n’avoit pu furvivre à fon infortune , A. 63. n. 6* 

Pont-Euxin ; pourquoi on lui avoit donné le nom do 
Pont , B. 146. n. 2. 

Portes ; comment elles étoient faites , Â. 59. n. 128* 
Anneaux que l’on y mettoit, 291. n. 17. Elles s’ou- 
vroient en dehors , C. 199. n. 34. Bancs de pierre 2 
la porte des maifons , où les peres de familles s’af. 
feyoient tous les matins, A. 138. n. 88. 

Pouipre , réfervée pour les princes & les Rois , & pou* 
ceux à qui ils permettoient de la porter , C. 178. n. 18* 

Jpourfuivans de Penelope. Telemaque leur indique une afi* 
femblée , A. 53. Il fe plaint d’eux dans l’aflémblc® 
des Grecs , 67. Deux aigles préfagent leur mort , 78. 
Ils fe divertifi'ent à railler Telemaque , 93. Ils appren- 
nent fon départ , *03. Ils forment le defl'ein de lui 
drefl'er une embufeade , 203. Une partie d’entr’eu>c 
entreprennent d’exécuter ce defi'ein , 212. Les pour- 
suivant apprennent le retour de Telemaque , B. 331, 
Ceux qui étoient allés en embufeade reviennent , Ibid 4 
Les pourfuivans s’aiïemblent pour concerter la perte 
de Telemaque , 331. Penelope vient leur reprocher 
leurs complots, 337. Ulyjje va leur demander la cha- 
rité , C. 30. Us fe rail'emblent pour voir le combat 
ù'Ulyjfe & d'Irus , 53. Préfe ns qu’ils font à Pcnelo - 
ve , 7ï- Le tumulte s’élève parmi eux 1 80. Jupiter 
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leur envoie un fi^ne malheureux , 158. Télémaque ïet# 
défend de maltraiter ion hôte , 159. L’un d’entr’eux 
Infulte Ulyjfe , 161. Ris infenfés de ces princes, 165. 
Leurs railleries contre Telemaque , 167. Per.elope leur 
propofe l’exercice de la bague , 8t promet d’époufer 
celui qui fera vainqueur , 176. Ils s'efforcent inutile- 
ment de tendre l’arc, 184. Ils s’emportent contre 
Ulyjfe qui veut eli'ayer de le tendre , 191. Ils rail- 
lent Ulyjfe , zoo, Ulyjfe commence à exercer fur eux 
fa vengeance, 205. Ils veulent le défendre , Z09. Mc-* 
tanthius leur apporte des armes, 2x4. Leurs menace* 
contre Minerve qui paroît fous la figure de Mentor , 
217. Ils s’animent au combat, 219. L’égide de Mi- 
nerve les frappe d’épouvante , 221. Ulyjfe 8c fes com- 
pagnons fondent fur eux, 8t les exterminent tous, 
222, Mercure conduit leurs âmes aux enfers , 275. Le 
peuple d’Ithaque prend foin de la fépulture de leurs 
corps, 305. & fe prépare à venger leur moit , 309. 

Pré/ent pour le pied de bœuf : proverbe , C. 221. n. 36. 
Rréfens de femmes ; que ftgnifîe cette expreflion , B» 
131. n. 91. 

Préjervatifs , paroiflent avoir été connus du tems d'Ho» 
mere , A. 243. n. 58. 

Frejfentimens ; leurs effets, B. 22, n. 42. 

Prière ; aucune aâîon ne peut être lieureufe , fi elle n’ejfc 
précédée par la priere , A. 190. n. 83. - 282. n. 58. 

Princes ; texte qui renferme le plus grand éloge qu’on 
puilfe donner à un prince , C. 119. n. 80. Deux vertus 
iiéceflaires aux princes , A. I. La fagefiè peut feule 
combler de gloire les princes , 8c faire le bonheur de 
leurs fujets , 107. n. }6. Un bon prince aime tous les 
àommes ,161. n. 35. Jupiter habite près des bons prin- 
ces, 286. n. 4. Cara&ere de majefté que Dieu imprime 
fur les princes , 62. n. 4, La bonne réputation leur eft 
néceffaire , 23. n. 44. - 107. n. 16. Il faut toujours leur 
faire honneur des ouvrages qu’ils font pour la com- 
modité du public , C. 17. n. 33. Habits que portoient 
les princes , 104, n. 49. Agraffe d’or , marque de dif* 
tinftion comme la pourpre , ibid. n. 50. Coutume des 
princes d’aller dès le matin à la place publique , C. 151. 
n. 32. Ils avoient des hérauts qui portoient leurfceptre, 
A. 65. n. il. Ils regardoient les préfans de leurs fujets 
çomme des marques glorieufes de leur eftime , C. 269. 
p, 49. Cçroment ils recevaient ceux qui arrivoteiy ches 
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«ux en grand nombre > ioz. n. 43. Préfeus faits par le 
prince , & repris fur le peuple, B. 187. n. 7. Ils avoiene 
dans leurs palais de vaftes celliers où ils faifoient de 
grands amas de toutes fortes de provifions , A. 95.“Tt. 8j« 
Office qu’ils donnoient à ceux qui les avoient élevés , 

184. u. 1. Ils ne teuoient pas indigne d’eux d’appren- 
dre des métiers , C. 156. n. 30. 

Princejfes ; riches étoffés donc elles faifoient provifion* 
elles les travailloient elles-mêmes , & à quel ufage élit® 

, les.employoient., A. 71. n. 31. - 72. n. 32. & 33. Fem- 
mes qu’élles faifoient coucher dans leur chambre, 256» 
h. J. 

• prodiges-, c’eft aux Dieux qu’il appartient de révéler la 
feus des prodiges qu’ils envoient , B. 17 6. n. 26. 

Prophétie a pour objet le préfent 8t le paft'é , de mémo 
que l’avenir, C. 307. «. 67. Les yeux de l’efprit d’un 
prophète voient plus sûrement ce qui eft caché , que les 
yeux du corps ne voient ce qui eft vifible , 1Û7. n. 71. 

Profpérité , regardée comme le fruit de la vertu , B. 189. 
n. 10. La vertu fe couferve difficilement dans une 
longue profpérité, A. 302. n. 38. 

Protée , furpris par Menelas , A. 178. Fondement de 1 « 
fable de Protée , 184. n. 80. 

PROTÉE , Roi de Memphis , A. 186. n. 80. 

Protogene ; Hemionis , fujet d’un tableau de ce peintre,' 

A. 260. n. i$. 

Proverbes 1 inventés parles grands poëtes, C. 221. n. 3 
Proverbes dont on 11e rapportoit que les premiers mots, 

B. 240. tu 33. 

Providence ; rien n’arrive contre fes ordres , A. 13. n. 23. 
Elle veille même fur les animaux , B. 18. n. 33. - C. 27* 
n. 6 4. 

Prudence , veut toujours que l’on foit jufte , B. 203. n. i6é 
Prudence préférée à la force, 42. n. 81. - 133. n. 96. Le 
plus fouvent l’honneur du fuccès eft plus dû à la pruden- 
ce qu’à la valeur , A. 4. n, 3. 

PSYRiA,iffe au-delliis de Chio , A. 1x6. n. 33. 

Ptogomée Evergete , corrige un texte à'Homere , A. 
223. n. 14. 

Purification avec le feu & le foufre , C. 237. n. 64. 

PyMENS ; facrifices qu’ils ofl’roient à Neptune , A. Io$* . 
n. 2. 

j trois villes 4 e ce tf®» } A, 102. p. 1. 
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• 7 ? -Aifon de l’homme , émanation de Ja raifon fonveraîrt*,- 

Reconnoiffances , font un des plus grands plaifirs de la 
poéüe , B. 316. ». 15. Diverfes fortes de reconnoiilances, 
C. 186. «. 34. Les poètes modernes connoiffent peu 
l'art vies reconnoiilances, 188. n. '34. Les fignes des 
reconnoiilances dépendent de la volonté du poète , 
254. ». 28. 

Réflexions ; fécondé réflexion fouvent meilleure que la pre- 
mière , A. 244. n. 60. 

Reliefs de table , A. 31. ». 60. 

Religion ; mélange de religion St d’impiété, A. 127. ». 57,« 
C. 81. n. 76. - 158. 11. 44. Effet que la religion produit 
dans les coeurs , quand on craint de l’avoir violée , ou 
d’être en état de la violer , C. $07. ». 65. 

Repas ; fi les Grecs faifoient quatre repas , B. 307. ». 1. - 

- C, 46. ». 95. Coutume de fe laver , lorfqu’on fe metcoit 
à table 6t lorfqu’on en fortoit , A. 133. ». 77. Tous 
11e mangeoient pas à la môme table , 209. ». 14. Pour 
faire honneur à quelqu’un , on lui préfentoit la coupe , 
afin qu’il bût le premier , B. 231. ». 16. De-là font 
venues les fautes qu’011 boit aujourd’hui , ibid. C’étoit à 
la fin du repas qu’on faifoit les libations, ibid. Voyea 
Feflins. 

Répétitions ; fatilfe délicateffe fur les répétitions , A. 77* 


». 41> 

Réputation après la mort , B. 152. n. 54. 

Retraites ; trois retraites qu’un homme peu* avoir , B, 
127. ». 84. 

Rhadamanthe ; fon voyage vers Tityus , A. 308. ». 47, 

Richeffes , ne fuffifent pas pour rendre heureux , A. 160. 
n. 33. Elles 11e fervent de rien fans la fageffe, C. 160. 
». 47. Elles produilent d’ordinaire l’injuttice & l’info- 
lcnce , ibid. llicheifes fuivies de l’honneur St delà vertu, 
B. 119. ». 66. 

Rire avec une bouche d’emprunt : que lignifie cette expref- 
fion , C. 164. ». s 8. 

. Ris Sardanien ; origine de cette exprcflion , C„ 161, ». 48, 

■Rocher ; être né d'un chêne ou d’un rocher ; que fignifiq 
««tte expreûion, C. 96. ». sj, 

**iu»ws | B, 15 1 ». ÿ. 
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*oh -, c’eft de Dieu qu’ils tiennent le fceptre , C. 95. n» 
27. Rois appelles ferviteurs de Jupiter , B. 109. tu 33* 
Ils font d’une maniéré particulière les enfant de Dieu , 
C.154. tu 38. Les bons Rois doivent être écoutés 
«omines des Dieux , A. 28s. ru 3. C’eft attaquer la di- 
vinité, que d’attenter à la perfonne des Rois , B. 335. 
n. 56. Homère a honoré du nom d’ami du Jupiter , non 
le plus belliqueux , mais le plus jufte des Rois , C. 99, 
11. 38. Grands biens qui accompagnent d’ordinaire le 
régné d’un Roi pieux & jufte, 92. n . 20. & 21. Les 
orientaux recherchoient la grande taille pour leurs Rois r 
A. 163. n, 19. Les Rois étoient fournis aux loix , C. 249» 
tu 18. Ils avoient l’intendance de la religion , A. 142* 

. n» 99. Ils étoient invités ^ux feftins publics , &. y affif* 
toient , B. 104. tu 24. Voyez Princes . 

Romans m 7 c’eft une marque de peliteffe d’efprit ^ de les 
aimer , A. 1$$. n. 3. 

Rondeur \ c’étoit la figure que les anciens eftimoient \z 
plus,C. 17. 7J. 34. 

Rofée ; ufage de çe mot dans la langue grecque > B. 1 j. 
Lé 43 * 


Ç Accrdoce joint à la royauté , A. 142. n. 99# 

O Sacrifices ^ comment on y avoit part, A. 103 .n, ïo& 
u» .13. Toutes les fondions qui les regirdoient, étoient 
honorables , 139. n. 91. Quand on manquoit de quelque 
chofe néceffaire , on faifoit fervir ce qu’on avoit fous 
la main, B. 174. ru 48. Minerve 11e veut pas que l’on 
pouffe bien avant dans la nuit les feftins des facrifices , 
A. 133. ru 76. En Ionie &. dans l’Afrique , les feftins des 
• facrifices finiffoient par le facrifice des langues : pour* 
quoi , ibid, ru 75. Sacrifices de trois victimes de différente 
cfpece , B. 101. ru 18. Portions des vidimes donnée» 
aux nymphes & à Mercure 254. n. 60. 

ÇageJJe ; l’homme ne peut la recevoir que de Dieu, B • 76* 
n. 54. - C. 2$ 2, tu 2$. La fageffe eft plus honorable 
que la naiflance , A, 45» ru 91. Elle accomplit tout ce 
qu’elle a réfolu , 86; n. 68. Elle donne des prefienti* 
mens , 28» n. ç2. 

SalmonéE ce qu’on a dit de fdn impiété , eft un» 
fable inventée depuis Homere , B. 107, tu 30» 
mê > ifle ; fa fUuation , B 4 6« u$ S* 
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Sang; plpïes de fang , fueur de fang : préfagôS de gran- 
des défaites, C. i6ç. /i. 63. 

Sanglier ; l’épaule droite eft l’endroit le plus sûr pour 
l’abattre , C. 125. n. 88. . 

Santé : d’où vient la coutume de boire à la faute l’un de 

K * 

l’autre, B. 231. «.16. 

Sardaigne ; ris Sardanien : origine de cette expre (lion* 
C. l6l. 72 . 48. 

Satyre ; définition du poëme fatyrique , C. 76. tu 64. 
Scaliger, repris , A. 328. ru 32. - B. 59. ru 20. i 
Sceptre *, ufage du fceptre entre les mains des Rois , de^ 
princes &. des juges , A. 6$. n. 12. , 

Schedia *, lignification de ce mot, A. 220. n.$. 

Scherie , ancien nom de Corcyre & origine de ce nom, 

. A. 254. n . 1. - 255. n. 2,-286. /i. 7. Defcription de 
. cette Hlef, 276. tu 45. Pourquoi Homere en fait une ifle’ 
fort éloignée, 286. n . 7. Voyez Corcyre. 

Scudery (Georges de) ; critique fur le premier vers de 
fon poëme tfAlaric , A, 3. n, 1. 

Scylla & Charybbe 3 description de cés deux rochers* 
B. 156. Comment Ulyjfe les évite, 166. Il y retombe 
& les évite encore , 179. 

Situation de ces roches , B. i$i. 11. 8. Etymologie de 
leur nom , ibid . Pourquoi elles étoient autrefois plus 
dangereufes , ibid . Pourquoi appeliçes roches errante f 9 
. ibid . zi. 9. Homere leur attribue ce qu’on avoit dit avant 
' lui des roches Cyanées , ibid . Pêche qui fe faifoit près 
de Scylla , 156. n, 16. 

Scyros , ifle au nord de l’Eubée , B. 294. «. 64. 

Secret ;'fource de tous les grands fuccès dans les affaires 
difficiles , B. 328. tu 41. Deux caufes qui font manquer 
au fecret , 329. tu 43. 

Sel 9 fort commun en Grece , C. 36. n. 82, Ne pas donner 
un grain de fel à un pauvre : expreflion proverbiale , 
ibid. Il femble qu 'Homere n’ait connu que le fel de la 
mer, B. 100.72. 15. . 

SELLES , prêtres de Dodone , B. 248. «. 49. ; . 

Sentiment contraires exprimés par uu feul mot , C; 61. 

. . 

Serment; formulaires des anciens fermens, A. 231. n. 
31. Celui qui exigeoit le ferment , le di&oit lui-même , 
B. 78. 72. 56. O11 faifoit expliquer nettement les chofes 
<[ue l’on faifoit jurer, A. 98. n. 90. Avantages du fer- 
ment pour ceux qui s’en fervent comme il faut , C* 
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Sttvitüde , efpece de prifon ou l’ame décroît & dégéneie , 
C. 26. n. 63. 

Sethlon. Voyez Phedime. 

Sicile , ainfi nommée lo'ng-tems avant la guerre de 
Troye , C. 168. n. 75. Origine de ce nom , ibid. Pour- 
quoi nommée Trinacrie , B. 98. n . 10. Sa fertilité , 14. 
n. 2 6. Elle étoit célébré par fes vignobles , C. 168. n . 
75. Les efclaves s’y vendoient mieux qu’ailleurs , ibid. 
D’ou venoient les offemens prodigieux qu’on y a trouvés , 

B. 13. n. 23. 

Si don trône du luxe & pleine d’excellens ouvriers , A* 
202. n. 104. 

SlBONlENS ; quels font les Sidotiiens chez qui alla Mme- 
las , A. 1 S 8. n. 28. 

Sieges , différent félon les dignités, A. 153. n. 1$. Les 
1 fieges à marche-pied étoieut pour les perfonnes difa 
tinguées , 30. ri. 57. -153. n. 15. Sieges couverts de 
peaux &. de tapis : coutume qui pafîa même en France , 

C. 88. 71. 1 1. 

Silence / grand mérite du filence , C. 127. n. 92. 

Simplicité de mœurs différente d’une fimplicité de baffefle , 
A. 58. /j. 126. Simplicité aufli néceffaire dans les ouvra- 
ges que dans les mœurs , 3. n. 1. 

SlNTlENS, peuples de Lemnos > A. 331. 77, 36. Quelle 
étoit leur langue , ibid. 

SIRENES, enchantereflês , B. 149. Ulyjfe échappe û leu* 
Voix , 163. 

* Les Sirenes étoient des courtifannes , B. 149. n. 5. 
l/’une chantoit , l’autre jouoit de la flûte, la troifieme 
jotioit de la lyre, 164. n. 29. Origine de leur 110m , 

162. 71. 27. 

SlRENUSÆ , ifles près de Caprées , B. 149. n. 5, 
Sisyphe , image des ambitieux , fon fupplice dans 1 s* 
enfers , B. 137. & 77. 105. 

Sobatus. Voyez Phedime. 

Soleil ; troupeaux qui lui étoient confacrés : fondement 
de cette fable , B. 159. n. 22. Ifle du Soleil. Voyez 
Trinacrie. 

Solymes ; quelles font les montagnes auxquelles Homcrt 
donne ce nom , A. 239. n. 52. 

Sommeil ; le trop long fommeil nuitè la fanté , B. rpj, 
n. 61. 

Sommeliere ; fon emploi , A. 30. 71. 60. 

Songes vrais , fonges faux, C. 131. n. 98. Deux portes des 
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fonget , 131. fl* ioo. Il n’y a que les foftgê! entSyftf 
de Dieu qui foient véritables , 131. n. 98. Homerè 
feint que l'imagination de ceux qui fongent forme 
«Ile-même les images qu’elle croit voir. A, 215. ». 
225. Pays des fonges , féjour de*ïa nuit , C. 276.71. 6* 
Sommeil , palais des fonges , A. 214. n. 127. 

Sophocle , celui de tous les Poëtes qui a le plus imité 
Homcre , A. 82. tu $2.-114. tu 29. -B. 54.71. 6$ r 
Équivoque qui regue dans fou Oedipe , C. 4$, 71. 95. 
Cette piece eft peut-être la plus parfaite qui ait été 
anife fur le théâtre , B. 110. «.40, Texte de fon Eleclrè 
mal traduit , C. 91. «. 18. 

Sorts ; de quelle maniéré ils étoient, B. 29. n. 53. C’efl 
Dieu qui les réglé , ibid. 1 u 54. 

Soufre , employé pour les purifications > C. 237. n. 64, 

$ TA ce , repris, A. z. tu 1. 

“Sthabon *, corre&ion d’un texte de cet auteur, C. 98. n* 
36. Remarque fur ce texte, ibid» Conje&ure fur un autre* 
texte , A. 129. 71. 65. 

SucceJJions ; ancienne maniéré de les partager , B. 239* 
n. 31. 

Sujets ; maxime générale dont ils ont befoin , A. Avant * 
propos 1 iv. Il a’y a pas de plus grande marque de fent 
que d'être fidele à fon prince , 98. n. 92. Sujets qui man» 
queue à leur devoir , méritent plus d'être punis que de# 
étrangers , G. 208. n. 12. 

Sumen y mets délicieux des Romains , C. 141. n. 8. 

Süperftition , fe répand facilement , C. rzf. n. 89. Lel 
plus impies font fouvent les plus fuperftitieux , 190,' 
tu 38. ^ ^ 

Supplians ; Dieu a fur eux une attention particulière, A* 

- 300. 71. 32. Alliance contractée par l'état de fuppliant , 
B. 338. 71 . 62. 

Supplice \ par qui les coupables étoient exécutés , C, 235, 

71 . 62 . 

/ 

Symplegadbs. Voyez Cyan^es, 

Syros , ou ifle de Syrie , B. 294. «. 64. Différente d« 
Scyros , ibid , Fauflement placée au couchant de l’ifl« 
d’Ortygie , ibid . n, 6$. Cadran que les Phéniciens y 
avoient fait, 295. Origine du nom de cette ifle , 296. 
n, 66. Bonté du terroir de cette ifle > ibid* 
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r Ables rondes , C. 17. n. 34. Table* pliantes , B. 7?. 
n. s 7. On nettoyoitles tables avec «les éponges .apres 
chaque repas , C. 151. n. 33. 

Taille ; la grande taille fait la majefté , A. l6j. n. 19. 
Talent d’or; quel en étoit le poids , A. 340. n. 56. 
Talonnieres ; Mercure n’étoit pas le feul qui s’en fervît# 
A. 24. n. 4;. 

Tantale , image des avares, B. 136. n. 104. Son fup- 
plice dans les enfers , ibid. 

Taphiens , 11e s’appliquoieut qu’à la marine , A. 34. n. 69. 
Taphiusa , ou Taphos, ifle au-dellûs d’Ithaque , A. 

34. n. 69. - B. 256. n. 6 3. Origine de fon nom , ibid. 
Tapis de différentes couleurs , A. 29. n. q6. Voyez Sièges, 
Taureau, confacré à Neptune , A. 103. n. 3. 

Teï>egonus > fils d’UlyJfe, tue fou pere fans le connoître, 
B. 101. n. 19. 

TELEMAQUE ; Minerve Ce préfente à lui fous la figure de 
Montés, A. 26. Il s’entretient avec elle, 32. Elle 
lui conseille d’aller chercher des nouvelles de fon pere, 
44. Elle le quitte , 47. Il indique aux pourfuivans de 
Penelope une afi'emblée , 53. Il fait allembler les 

Grecs, 61. Il fe plaint des pourfuivans qui recher- 
chent fa mere , 66. Propofition qu’il fait à ces prin- 
ces , 78. 11 demande un vaiifeau pour aller à Sparte St. 
à Pylos , 8s. Il va feul furie rivage de la mer, & 
adrefle fa priere à Minerve , 88. Minerve lui apparoît 
& l’aflhre de fon fecours , 89. 11 refufe de manger 
avec les pourfuivans , 92. Il ordonne à Euryclie de lui 
préparer les provifious nécefiaires , 95. Il s’embarque, 
100. Il arrive à Pylos , conduit par Minerve , 103. II 
eft reçu auprès de Nejîor , 106. 11 conjure Nejlor de 
lui dire des nouvelles de fon pere , 110. Il le prie de 
lui conter l’hiftoire d'EgiJlhe, 123. Nejlor l’cmmenc dans, 
fon palais , 137. 11 part avec Pijijlrate , & arrive à 
Lacédémone , 144. & 146. Ils entrent dans le palais de 
Menelas , ibid. Ils font conduits auprès de ce prince , 
iji. Pijijlrate fait connoître Telemaque , 165. T elemaque 
conjure Menelas de lui donner des nouvelles de fon 
pere , 178. Menelas veut le rctenmauprès de lui , 200. 
Minerve apparoît ï Ttlemaque po m l’exhorter à s’eo. 
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retourner à Ithaque , B. 266. Il prend congé de Me-* 
nelas , 270. Préfens qu’il reçoit de ce prince, 272. Il 
arrive à Pheres , où il pafl'e la nuit, 278. Il arrive à 
Pylos , & s’embarque , ibid. Theoclymetic fe préfente à 
lui, 280. Telemaque le reçoit dans fon vaill'eau , 285. 
Ils arrivent au port d’Ithaque , 302. Signe expliqué par 
Tkeoclimcne , 504. Telemaque va à la maifuu A'Èumée , 
307. Il arrive chez Eumée , 308. Entretien A’UlyJfe 8c 
«le Telemaque , 31 3. Telemaque envoie Eumée annon- 
cer fon retour àPenelope , 317. Ulyjfe fe fait connoître 
à Telemaque , 320. Ils confultent enfemble les moyens 
de faire périr les pourfuivans , 324. Telemaque part de 

. la maifon d’ Eumée , C. 5. Il arrive dans fon palais, 
ibid. Il va prendre Thcoclymene , 9. Il raconte à Pe - 
tielope fon voyage , 10. Reproches que Penelope fait 
à Telemaque , 66 . Il congédie l’arïemblée des ponr- 
fuivans , 81. Telemaque & Ulyjfe ôtent > les armes de 
la falle où elles étoient , 86. Telemaque fe retire , 
87. Il fe leve & s’informe comment Ulyjfe a été 
traité, 151. Il défend aux pourfuivans de maltraiter 
fon hôte, 159. Réponfe qu’il fait à l’un d’eux, ibid. 
Il fupporte leurs railleries , 161. Il veut entrer en 
lice pour retenir fa mere s’il eft vi&orieux , 178. 
Ulyjfe l’arrête , 180. Telemaque ordonne que l’arc foit 
donné à Ulyjfe , 19 6. Il prend fes armes , & attend 
de fon pere le fignal , 202. Telemaque tue Amphinome , 
210. Il va chercher des armes , 211. Imprudence dont 
il s’accufe , 213. Blelfé par Amphimedon , il le tue , 
220. Il demande grâce pour Phemius 8t pour Medon, 
229. Ulyjfe lui donne fes ordres pour la punition des 
femmes qui avoient déshonoré fon palais, 23 j. Te- 
lemaque reproche à fa mere fes froideurs à l’égard 
à'UlyJfe , 247. Il accompagne fon pere chez Laërte , 
270. & 291. 

Temese -, deux villes de ce nom , A. 35. n. 71. Origine 
de leur nom , ibid. 

Terence ; le cara.ôere de VHeautontimorumettos eft pris 
de celui de Laërte , B. 105. n. 25. 

Tâte , fiege de l’ame , A. 213. n. izj. 

Thebes , bâtié\au fon de la lyre d 'Amphion : fable 
inventée depuis Homere , B. 109. «. 36. 

Thebes d'Égypte. Nom grec d’un de fes Rois , A. 163. 
n. 40. ^ 

Thémis. Si l’on portolt fa ftatue dans les aftemblées, 
A* 62 . n. 2j. 
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T'HEOCLYMENE , fe préfente à Telemaque > B. 280. 
Telemaque Je reçoit dans fon vaifîeau , 285. Us partent, 
ibid. Ils arrivent à Ithaque , jo2. Signe qu’il explique i 
Telemaque , 304. Telemaque le quitte , & le recom- 
mande à Pirêe , ibid. Telemaque le fait venir dans fon 
palais , C. 9. Il annonce à Penelope le retour d'UlyJJe t 
ij. Prodiges que voit ce devin , 165. 

Théologie Païenne f fes bifarreries , C. 275. ». 2. 

Thésée juftifié de l’infidélité qu’on lui a reprochée , B# 
ix $. n. 57. 

Thesprotiens , peuples qui habitoient la côte de 
l’Epire , B. 247. n. 48. 

Thonis. S’il y a eu un roi d’Egypte de ce nom , A. 169. 
n. 48. 

THRACES ; belliqueux , A. JJ 6. n. 47. 

TliYESTE ; quel pays il avoit habité , A. 194. n. 90. 

Timidité , a gâté beaucoup de grandes affaires , A. 288. 
n. 12. 

Tiresias ; privilège qu’eut fon ame dans les enfers , 

B. 8j, h. 66. Son ame fe préfente à Ulyffc dans les, 
enfers, 98. Sx. lui prédit ce qui lui doit arriver, 101. 

TlTYüS , image de ceux qui font dévorés par les partions , 

& fur-tout par l’amour , B. ijj. ». 102. Son fupplice 
dans les enfers , ibid. Double tradition fur ce géant, 
Ij6. n. ioj. 

Toits. Us étoient tous en terrafi'e B. 89. n. 71. 

Tomare , montagne fur laquelle étoit le temple d* 
Dodone , B. jjj. n. 57. 

Tomares , prêtres de Dodone , B. jj j. n. 57. 

Tombeaux ; On y mettoit les infini me us qui marquoient * 
la profeflion du mort, B. 97. n. 9. Tombeaux qui 11e 
renfermoient pas le corps, A. 46. n. 9J. - 199. n. 97. 

Tonnerre fans nuages , C. 150. n. 28. 

Torches , ou morceaux de bois dont on fe fervoit pour 
éclairer , A. $8. n. 116. - 292. n. 21. 

Tourbillons ; gens que l’on fuppofoit avoir été emportés 
par des tourbillons , C. 145. n. 15. 

Traductions ; on doit toujours y conferver la propriété des 
termes, & la jufteffe des expreflions , A. 4j. n. 86.- 
J2i. n. 16. Il faut expliquer les termes par rapport aux 
fujets & aux occafions dont on parle , C. 26. n. 6i. Il 
eft difficile, même aux plus grands hommes ,_de traduire 
en vers les originaux des anciens ,E. 165 . ». 28. 

Tragédie -, daus k Tragédie yraiferablable doit l’em- 


Digitized by Google 



37* ' T A" B L K * 

porter furie merveilleux, B. 199. n. 20# 

Traîtres ; leur peu de courage , A, 19s, n , pî. Mot dP'utl 
Seigneur Efpagnol à ce fujet , Ibid . 

Transitions imprévues , un des grands fecrets de l’élo« 
quence, A. 206. ru nu * 

Travail -, tout homme qui mange , doit travailler, C. 8$ 
n. j. Travail des hommes inutile , fi Dieu ne le bénit 9 
B. 227. ru 10. 

Trinacrie, iile où pâlirent les troupeaux du Soleil, 

B. 159. Arrivée A'UlyJfe dans cette ifle , 168. Pourquoi 
an appelloit ainfi la Sicile , 98. ru 10. 

Troupeaux ; Intendans des troupeaux , hommes conEdé« 
râbles , B. 216. ru 46. ^ 

T ruye. Voyez Sumen. 

Tvr , n’étoit pas encore bâtie au tems â'Homere , A. fcoxj 
n» 104. , ' 

Tyro , fille de Salmonèe. Ulyjfe voit fou ombre dans les 
enfers, B, 107. 

V 


F Accinîum , ou Hyacinthe , A. 274. rt» 4 1* 

Valets ; les fages ont des valets propres; les fottt 
en ont de magnifiques , B. 289. ru 55. Les plus grands 
princes faifoient eux - mêmes ce que depuis par déli-> 
catefîe on a fait faire par des valets , A. 159. n. 91. 
Valeur, regardée comme une fcience , A. 67. ti. 20/ 
Van , autrefois d’une forme différente, B. 100. n. 17*' 
Vendanges ; de quelle maniéré les Grecs faifoient leurs 
vendanges , A. 29$. n . 26. 

Ventres, de certains animaux , mets délicieux chez les 
anciens , C„ 140. n. 8. Ventres farcis de graifTe & de 
faqg, mets eflimé des anciens, ibid. & $$. tu* 11. 
Vents ; peuples du nord qui fe vantoient de les vendre, 
B. si. ru 7. 

Venus ; on lui attribue la nourriture des enfans , C. 

146. ;;. 17. Statue de Venus de la chuchoterie , 138. n» 2. 
Venus , ou l’étoile du loir, la même que Lucifer ou l’é- 
toile du matin , A. $8. ru 125. 

Verge y néce/Taire pour tous les enchantemens, B. 69, rt. 40# 
Vérité ; fl efl rare que les hommes pénétrent toute la vé- 
rité, A. 36. tu 75. Il faut qu’une vérité foit bien 
confiante & bien répandue , quand elle efl atteftée 
par des gens qui n’ont d’ailleurs ni piété ni religion, 
G» $9.71. 85. Vérités connues des païens* A» 13*71. 23* 
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V srtu , Confidérée comme une fcience ; A. 67. n. 20. 8s 
comme l’unique vraie fcience, B. 250.71, $1. Le corn-, 
inerce des fages lui eft d’un grand fecours , A. 116. 
11. 54. Changement admirable qui fe fait dans ceux 
qui quittent le vice pour embrafl'er la vertu , B. 80, 
n. 60. Refpeâ dû à la vertu, 159. n. 68. La vertu 
eft prefque toujours méprifée quand elle n’eft affublée 
que de haillons , ibid. Les malheurs font l’épreuve de 
la vertu , C. nj. n. 75. On peut tout confier à ceu 5 
qui ont la vertu en partage , A. 45. n. 85. 

Vesper. Voyez Venus. 

Veuves; un fils qui cbafloit fa mere de chez lui, étoit 
obligé de lui rendre tout ce qu’elle avoit apporté à foo 
mari j mais fi elle fe retiroit d’elle-même , tout le 
bien demeuroit à fon fils , A. 75. n. 41. Une femme, 
eu fe remariant, ne portoit point à fon fécond mari 
le bien qu’elle avoit porté au premier dont elle avoit 
des enfans , 67. n. 17. 

Viandes , fleur de farine rôtie qu’on y répaadoit , B, 
zz8. «. iz. 

Vice , métamorphofe les hommes en bêtes brutes , B, 

70. n. 42. 

Vie; trois formes de vie depuis le déluge : vie fimple 
& fauvage ; vie moins fauvage ; St vie plus polie , B. 
14. 71. 17. .& 15. 77. z8. C’eft une grâce que Dieu 
fait aux hommes , de les retirer de bonne heure de 
la vie , 282. 71. 41. 

Vieillards , image des Dienx , A. izj. n. 4 6. 

Vieillards , mot de dignité , A. 6t. n. 4. 

Vieillejfe , enfeigne la juftice & Ja prudence , A 12$; 

71, 45. 

Vignes , qui portent des raifins trois fois l'année , A. 295, 

71 . 26. 

Villes ambulantes , B. 49. 71. 2. 

Vin ; comment on le gardoit , A. 137. 71. 84. 

Virgile; Remarque fur fon récit de l’aveuture du che- 
val de bois , A. 546. n. 68. 11 diffère d 'Homère dan* 
ce qu’il dit des monts Olympe , Offa , 8c Pelion , B. 
115. n. 56. Il imite Homere , A. 61. 71. 5.-162. 71. 57.- 
B. 95. 77. 5. -107. «. 29.-199. 77. 20. - C. 152. 71. 100. 

Ulysse , eft retenu dans les grottes de Calypfo , A. 9. 
Calypfo lui annonce la liberté de fon départ, 250. Il 
s’embarque , 258. Neptune excite une tempête contre 
lui, 240. Il aborde à l’ifle des Phéaciens , 251. Uap- 
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perçoit Nauficaa , & fe préfente à elle , zCj. Elle \é 
tnene à la ville , 276. Minerve le conduit au palais 
û'Alcinoüs , 287. 11 fe jette aux genoux de la Reine > 
297. Elle lui demande qui il eft , îoj. Ulyffe lui ra- 
conte tout ce qui lui eft arrivé depuis fon départ de 
l’ifle de Calypfo , 304. Alcinoiis lui promet tout ce qui 
lui fera néceflaire pour retourner dans fa patrie , $08. 
Ulyffe eft touché du chant de Demodocus , 3x7. Léo- 
damas le provoque à entrer en lice ,*J2 o. Ulyffe prend 
un difque & furpaflé tous les autres, 322. Tous les 
princes lui font leurs préfens, 358. Il donne des louan- 
ge; à Demodocus , 545. Alcinoiis le prie de leur dire 
qui il eft , 351. Il fe fait conuoître aux Phéaciens , B. 
^ & leur raconte toutes fes avantures depuis fon dé- 
part de Troye, 7^ Ses combats contre les Ciconiens , 
8. Son arrivée chez les Lotophages, 11. de-là chez le* 
Cyclopes , 1^ & dans l’antre de Polypheme , 21. Ven- 
geance qu’il tira de la cruauté de ce Cyclope , jj. Rufe 
dont il fe fervit pour fortir de la caverne , ^37 Son 
arrivée chez le Roi Eole , 47. Tempête excitée par 
l’imprudence de fes compagnons , 54. Son arrivée 

chez les Lefirygons , d’où il s’échappe avec un feul 
de fes vaifleaux , 62^-64. Son arrivée dans l’ifle de 13 
Déeflé Circé , 68. Ses compagnons changés en pour- 
ceaux , 70. Antidote que Mercure lui donne, 75. Ses 
compagnons font rétablis dans leur première forme , 
80. Ordre que lui donne Circé de defcendre aux en- 
fers , 84. Son voyage aux enfers , 9^ Difcours que lui 
tint Tire fias , 98^ Converfation qu’il eut avec fa mere , 
ioj. Héroïnes dont il vit les ombres, 107. Conver- 
fations qu’il eut avec plufieurs héros, t2i. Peines que 
ibuft'rent les médians , 1 $$■ Retour à’Ulyffe chez la 
Déeflé Circé , 148. Inftruftions que lui donne cette 
Déeflé , 149. Comment il échappe à la voix des Sirè- 
nes, 162. Comment il évite les roches Scylla & Ckarybde , 
166. Son arrivée ù l’ifle du Soleil, 170. Son naufrage ,179. 
Son arrivée à l’ifle de Calypfo , liïÿTUlyffe prend conge 
ù' Alcinoiis, & s’embarque, i9i. Les Phéaciens defeendent 
Ulyffe tout endormi fur le rivage d’Ithaque , 1 94. Il fe ré- 
veille & ne reconnoît point fa patrie, 201. Minerve lui ap- 
paroît , 204. 8t lui fait reconnoître fa patrie , 21 
Elle lui donne fes confeils fur la maniéré de fe venger 
des pourfnivans , 214. Elle le métamorpliofe en vieil- 
lard, 217. Ulyffe prend le chemin de la maifon d ’Euméc, 
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I il. Accueil que lui fait Eumèe , 225. Entretien qu’ils 

oht enfemble , 231. Ulyjfe lui racbnte fes avantures , 
toutes fuppofées , 237. Eumèe fait un facrifice en fa 
faveur y 2$ 3. Ulyjfe tente fi Eumèe lui donnera un 
manteau pour fe couvrir pendant la nuit , 2S7. Ulyjfe 
& Eumèe s’entretiennent enfemble , 287, Eumèe lui ra- 
conte fes avantures , 293. Entretien A'ÜlyJfe & de v Te/c- 
maque , 313. Ulyjfe fe fait connoître à fou fils , 320. 
Ils confultent enfemble les moyens de faire périr les 
pourfuivans , 324, Eumèe mene Ulyjfe à la ville , C. 15. 
Ulyjfe eft infulté par Melanthius , i8.> 11 arrive à fou 
palais , 2i. Il entre dans la falle où^tcient les pour- 
fuivans , & leur demande la charité, Il eft infulté 
& blelîé par^nfz/ioür , 36. Eumèe vient le prendre pour 
le conduire à Penelcpe 7 44. Ulyjfe _eft infulté par Irus , 
51. Ils en viennent.aux mains *, Ulyjfe eft vi&orieux , 
56. Difcours qu’il tient à Amphinome , 58. 11 eft 

infulté par Melantho , 74. Eurymaque le raille & s’em- 
porte contre lui , 77. Ulyjfe & Telcmaque ôtent les 
armes de la falle où elles croient , 86. UlyJJ'e eft encore 
inftirté par Melantho , 88. Converfation A"Ulyjfc & 
de Penelcpe , 92. Ulyjfe lui fait un faux récit de fes 
avantures , 96. 'Il l’a flfûre qu’il a vu Ulyjfe , 104. Il lui 
promet qu’il fera bientôt de retour y 108. 11 refufe de 
laillér approcher de lui aucune autre qu ’ Euryclée , 114, 
Cette femme le, reconnoît, 118. Ulyjfe & Pe/i^/opc re- 
commencent leur converfation , 128. Penelope le quitte , 
vj 3 ç . Ulyjfe voit les dcfordres des femmes du palais * 
138. Il demande à Jupiter des figues favorables , & il 
eft exaucé , 149. Il annonce à Philoètius & à Eumèe le 
retour prochain de leur maître , 157. Il eft infulté par 
Ctefippe •> t6i, Il fe fait connoître iEumêe &. à Philoètius , 
385. Il demande qu’il lui foit permis d’ellayer de tirer 
la bague , 191. Eumèe lui donne l’arc 198. Ulyjfe tire , 

fait paflér fa fieche dans tous les anneaux , 202. Il 
commence fa vengeance par la mort A' Antinous , 205. 

II fe fait connoître aux pourfuivans , 207. Il refufe de 
leur faire grâce , 7.09. Il envoie Telemaque prendre des 
armes , 211. Il envoie Eumèe & Philoètius arrêter Me- 
Janthius , 215 , Minerve’ s’approche de lui fous la figure 
«le Mentor , 216. Carnage qu’il fait des pourfuivans y 219. 
Lciodes fe jette à fes pieds fans obtenir grâce y 224. 
Phemius embraffe fes genoux , 226. Telemaque lui 
demande grâce pour Phemius & Medon , 219. Ulyjfe les 
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épargne , 130. Il fait venir EurycUe, iji. Il donne ftt 
ordres pour la punition des femmes qui avoient dé»* 
honoré fon palais , 235. Il purifie fon palais , 238. Les 
femmes du palais reconnoillent leur maître , ibid. Ulyjfe 
confulte avec Telemaque les moyens de fe mettre k 
couvert du reflentiment des peuples , 249. Minerve lui 
donne une beauté extraordinaire , 252. Pénélope le 
reconnoît , 257. Il lui annonce un nouveau labeur qu’il 
doit efiuyer encore , 261. Ulyjfe 8c Penelope fe racon- 
tent réciproquement leurs peines, 266. Il va fe faire 
connoître à fon pere , 270. II arrive chez Laërte , 291. 
Converfation qu’ils ont enfemble , 295. Ulyjfe fe fait 
connoître , 300. Il eft reconnu par Dolius , 303. Il 
marche contre le peuple d’Ithaque , qui veut venger 
la mort des pourfuivans , 3x0. Il fe jette fur eux , 311. 
Minerve l'arrête, 8c la paix eft rétablie , 312. 

Naiil'ance A'UlyJfe , C. 114. Bleflure qu’il reçut à la 
ehafi'e en pourfmvant un fanglier, 119. jPourquol il 
refnfolt d'aller contre Troye , 28 6. n. 33. Rufe dont on 
prétend qu’il fe fervit pour s’en difpeufer, ibid. Eu» 
treprife A'UlyJfe au milieu des Troyens , A. 171. Service 
qu’il rendit aux Grecs dans le cheval de Toois , 174^ 
Difpute entre Ulyjfe 8c Achille , 316. Fiftion qui laide à 
fuppofer quelque difpute entre Ulyjfe 8c Idomcnêc , B. 
207. n. 35. Comment les armes A' Achille furent adju- 
gées à Ulyjfe, 133. n. 93. 8c 9 6^ Pourquoi Homere donne 
a Ulyjfe la gloire de la prife de Troye , A. 4 . n^ 3. Ulyjfe 
après être parti de Troye avec Menelas, quitte Mcnclat , 
8c retourne à Troye , 1x6. Opinions differentes fur 
les erreurs A'UlyJfe , B. 48. n. 1. Veftiges des erreurs 
A'UlyJfe fur les côtes d’Italie & lufqu’â l’extrémité de 
l’Efpagne, ibid. 8c 93. n. 2. Defceate A'UlyJfe aux 
enfers : fondement de cettëTiftion , ibid. n^ 3^ Bel effet 
de cette fiftion dans le Poïme d 'Homere , 83. n. 6$. 
Ulyjfe retenu auprès de Calypfo , A, 197. Pourquoi 
Homere le fait demeurer fept ans chez Calÿpfo , 9. n. 
14, Ulyjfe tué par foirfils Telegonus , B. 101. n. i9^Le 
caraftere A'UlyJfe eft la diflimulation , C. 294 ; ». 4 g. 
I! ne manque à rien de ce que la prudence demande» 
54 - «. t 3 - Sa grande founleffe , 30. n. 70. Il n’y avoit 
point (Tobftacles qu’il ne furmontSt , A.~8 q. n. 67. Une 
de fes grandes qualités étoit le fecret , B. 328. n. 42. 
Ses rlcheffes eonfiftoiant principalement en troupeaux » 
»?o. iu il» 
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Vàiles , riches étoffes dont les princefles faifoient pro« 
vifion , A. 71* ». 31. 

Voiles des vaiffeaux j on conje&ure qu’elles étoient de lin > 
A. 100. 71. 98. 

Volupté 5 il n’y a point de jour plus funeftè , que celui 
où Ton fuccombe à la volupté , B. 72. «. 46. 

Voyages , eftirnés des anciens , A. 5, n. 5. Quels voyages 
il faut eftimer, ibid . Les hommes y ont particulière* 
ment befoin de la prote&ion des Dieux, 301. n, 37. 

Vue fixe ; effet ordinaire quand ou fent des mouvement 
contraires qui fe combattent , C. 103. n. 47. 

VUi-CAlN ; pourquoi il aimoit particuliérement Lemnoi , 
& pourquoi on'a feint qu’il étoit tombé dans cette 
5 fle , A. 331. tu 3$* Il conduit tes habiles ouvrier! 
dans. l’exécution de leurs ouvrages, C« tu 244 

Vulcaniennbs ( iilei ) entre la Sicile & nulle, 8* 

47« 71. 2. 

Y 

A, * 

Af.Voire*, ouvrage! mêlés d’yvoîre & d’argent , C. 2fï 

JL n . 8. 

Vvreffe , agit particuliérement fur la tue , C. x66. n, 6j| 

.. . z 

Z Acynthe_ou Zanthe t ifl« an midi de Samé, 11* 

$. 71 . 4 « - 6. 77 . $. 

Zerbi, Voyez Gerbi. 

Zethus , l’un des fondateurs de Thebes, B. 109.0»}$». 
jtolUE ; fauflç critique , B. 8. tu 1 u 

* 

> 

i** . • 
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TABLE 

DES MOTS GRECS 

expliqués ou éclaircis dans les notes 

fur r O dyssée. 

_ _ -< 

Les Tomes I. II. & III. font dèfîgnés par les 

lettres A.. B. C ; les PAGES par le premier 
chiffre , *$> les notes par la lettre B. 
par le chiffre qui la fuit. , 

* A 

ycLtt/JbQr ; fignification de ce mot , C. 1 39. Ç. 
AV*'A»V**« s fignification de ce mot , A. 277. n. 4 6. 
A 'yci\pxi remarque fur ce mot'. A- **r* n * 58. -- 

B. 17 3 - n - ^ r . Z, . , _ . - 

/ 5 *« E aU^ÉV ] s remarque fur ce proverbe , B. 270» 

'n. 15. 

X'>««-6ou s fignification de ce mot , C. 253. n. 2 6, 
KytKila, ; fignification de ce mot , B. 322. n. 35 * f 
a’>a x\a.\ fignification de ce mot , C. 20. tu 42.-* 
90. n. 16. 

A’yiart! -, fignification de ce mot , B. 101. n. 34. 
AVf «* différenceentre «Vp* & il, A. ri 2. n. 25. 

AVpTa'Ç*»» ; fignffication.de ce mot , C. 109.0.58. 
AVatîy »«» »A>r/f«» ; remarque fur cette expreffion » 

C. 23. n. 51. 

ix»'f «J/«* ; que fignifie cette expreffion , C. 167. 
n. 71. 

m« • étymologie de ce mot , B. 51. n. 7. 
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v fignification de ce mot , B. 21. n. 38. 
/Cilfurit 5 double fignification de ce motv^ 7 M* 
n. 24. 

A’fitfiÇw ; fignification de ce mot , C. 253 . n. 16, 
A’ôxpoCewIo» & A’8HpcAc«>cf ; fignification de ces~mots , 
B. roo. n. 17. 

A/J'oTeî ; fignification de ce mot , B. 291. n. 58. 
Aiüf*yi<iTn ; remarque fur ce mot, A. 245. n.'6 3. 
A?*S " uf.i i que fignifie cette expreflion r C.“i33# • 
Si 101. - * 

AÎ»« ^lignification de ce mot , B. 260^69. - C. 
1 33. n. 101. 

A’ïpcf ; fignification de ce mot , C. 54. n. 15. 
A’xaAapp*.i ’th n'xtwcs ; remarque fur cette expref- 
fion , C. 124; n. 86. , 

AVpCCT/r^UOf > lignification de ce mot , B. 307. n. iv 
A\yos -, fignification de ce mot , B. 309. n. 3. 
A’Airptf j fignification de ce mot, Arzyirn. - 30. 
A’Maayo^' 1 ) s*»a>< ; que fignifie cette cxpreffion , B»- 

262. n. J 2 i _ 

aV»#» tT\*\vü m ; que fignifie cette expreflîon , C. 

166. n. 67. __ 

a’ao'î jV] remarque fur cette exprefiîon , B. 101: 

a. 19. r 

A*AÇ’is'f’« i fignification de ce mot , A. 51. n. loa- 

255. n., 3 * _ 

A* (UOÔéV } Signification de ce mot , A.j^tu^ 11’. 
jCjivfiuu j remarque fur ce mot , A. 12. n. 20; 
aVÇ'A'j'"* s fignification de ce mot, A. 2 r& n. 1 30. 
A ’z-tCpmtfiitMo» s fignification de ce mot , B. 272. n. 
18. - 273. n. 20. 

A’v<«êp»x. fl,s lignification de ce mot , B. 107. n. 34» 
AVaIcî -, fignification de ce mot , C. 57. n. 22^ 
jCvotfjMostn ; remarque fur cette exprefiion-: • ^ «- 
<paA»i avauaçfff , C. 2^1 • H. l8» 

X'v»? i remarque fur ce mot ,.C. 25, n. 

A’»tfc«A»a ; que fignifie cette expreflîon , A* 
îlj. n. 129. 


$0 T A l t £ 

5 fignification de ce mot , A. 83. ». 

AV'yot/o; > différens fens que l’on donne ace mot » 
A. 47. n. 96. _ 

A’okTi! i propriété de ce mot , B. 164. n. 19. 

AVs/aciv ; fignification de ce mot , A. 33&«- 5t. 
A\ro ÂV/ACfcv Vp feulât j que fignifie cette expreffion , , 
C. i& m 37. 

A'vo/urJtai } différence entre 'Smjmmii & t**,uiu»«# , A* 
97. n. 89. 

A’7r»pp«| i fignification de ce mot , B. 31. n. 60. 
AW/a 5 h* «a»! pa%t ; que fignifie cette expreffion , ‘ 
A. 138. n. 89. 

AVrrmiv noMct j que fignifie cette expreffion , A. 76» 
n. 41. 

XVfipw ; fignification de ce mot , C. 7. «4 12. 

A’/iîtc’ ,• fignification de ce mot , B. 189. n. 10. 
Âfirm ; fignification de ce mot , B. 307. n. I. - C* 

> 4Zi ^ 95; . ■ ’ ^ 

Apwy.iJts ; origine de ce mot , A. 0. n. o. 

XWto* ; fignification de ce mot , B. 115. n. 4g . 

cLytpivirt J que fignifie cette expreffion » 
A. 321. n. 17. ' ' 

AVi.ttStj» * fignification de ce mot , A. 71. n. 30» 
AvAh* ; fignification de ce mot , A. ijé. n. 23. 
Avre<t/^aut1c< ; fignification de ce mot, C. 226. n. 45. 
A’xffi” ; que fignifie cette expreffion , C. 61. 
a. 30. 

Jütyjfu ; fignification de ce mot, B. 157. g. 18» 

• % > 

B 

, 

ÜBaWta» j lignification de ce mot,. A. 39. g. 77» 
B*<r<\îOf ; remarque fur ce mot , A. 54. n. 114. 
BiVW ; lignification de ce mot, B. 171. n. 41. 

; différence entre /3 »ua»' & àytpà . , A. 1 12. n. 2g» 

; fignification de ce mot, A. 267, n. 29. 
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; - r 

^ à pus \ lignification de ce mot , A. 38. n. 76. 

\ fignification de ce mot , A^Tfr/rn. 45* 
r *V # > lignification de ce mot , C. 42. nr~ 89» 

A 

A^ arr ?' s > lignification de ce mot , A. 3 1. n. 6a. 
AàxfMtr ;tA«» î que lignifie cette expreffidn”,~C^ 
61. n. 30. 

ifcf 7ïÂîiir*s ; fignification de ce mot , B. 308. n. x» 

- C. 46. tu 05. 

A«a»w i fignification de ce mot , B. 308. n. r. - 
C. 46. n « 

ftiÜTm j fignification de ce mot , B. 308. n. 1. • 

C. 46. 71. Ç5* 

AtK^rTfignincation de ce mot , A. 171. n. 52. 
Afezoïiu. j remarque fur ce mot , A . 1 38. iT. 87» 
Atiftici «îx»t } que fignifie cette expreflion ,~C. 159» 
n. 46. 

Atpievpjle ; remarque fur ce mot, C. 32. n. 73. 
4<arp«Ci» ; fignification de ce mot 7 A. 84.11.38. 
Ata.yjvuv 5 fignification de ce mot , A. 1 42- ■ n . 9^* 
An f Z «art ,• que fignifie cette expreflion ,B.8.^n. 9. 
Aïin V r h remarque fur ce mot , A. 191. n. 84»_ 
Ait A a| & a<»àpÎ* > lignification de ces mots 9 B# 

)6jtA« 8c aTîTIvx^ » QU e fig n ifi ent ces ex P re ^* 
fions), B. 204. n. 29. - 

Aidant -, fignification de ce mot , B. 148. ru 4. 
Aitffot ; fignification de ce mot , C. 91. n. 19. 
A»«raA^£n ; fignification de ce mot , B. 261.-71. 71 . 
^•Aotiî ; remarque fur ce mot , B. 7. n. ü. 
jftipoy » fignification de ce mot , B. joo. m X. «* 
Ç, 46. ru 95* 


3 8* T A B L S 

a' o\t : n rt <p/An Tt i que lignifient ces moisi 
A.. 272. n. 38. 

Av® 0 ; que fignifie cette exprelfion , C, 

299. ru 52. 

Afteui remarque fur ce mot , B. 23. n. 43. 

E 

Er>t/« s' ara-, remarque fur Cette fentence * 
A. 335. n. 46. 

E*eiAo/]>?p ; îigtiTïïcation de ce mot, A. n. 70. 
ïîcTctp ; lignification de ce mot , A. 31. n. 60. 

Lis irai op dira* -, remarque fur ces expref- 

fions , C. 1 12. n. 66. 

EiVi»a/ èçnx (pfto-i’v ; que lignifie cette exprelfion, 
€■ 107. n. 55. 

E’/wAî^t lignification de ce mot , B. 138. m 107. 
'EÎAa.vnn j lignification de ce mot , A. 38. n. 76. 
E’x0»)iVxf<v 5 remarque fur cette exprelfion , C. 
- 57. n. 19. 

jdAnmfti ; différence entre fÀ«r«p» & S'aA^Mp , A. 33* 

n, 66. 

l’/xtiSoi çp'tef i que lignifie cette exprelfion , B. 
85. m 66. 

'Ëixuoptt ; lignification de ce mot ., A. 93. n. 77. 
l’m i, r!a i que lignifie cette expreffion^ B7 T3 g, 
n« 

EVfMp-.fi lignification de ce mot, C. 99. n. 38. 
lënCx 1 ** s lignification de ce mot , A. 1 17. n 7 36. 

E’| fVf'pov trf P fVi* i que lignifie cette exprelfion , C. 
21. n. 48. 

E^a'pyt/v , remarque fur ce mot, A. 150. n. 9. 
E*^t/if?»i lignification de ce mot , B. 166. n. 34» 
eV»'6oa«.; lignification de ce mot , A. 93. n. 78» 
EVufrav'f ; lignification de ce mot , A. 26T. n. 16. 
E'-S'KMOlCel’ ^<TW»tf J que fignifie cette expreffion , B, 
*62, n. 7*, • 
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feVuVff , é 'm%tt 5 fignification de ces mots , C. 

, isii ni 4 1 - 

E «'iCaVuf • fignification de ce mot , A. 93 n. 77. 
ïWtiWôai ; fignificaiion de ce mot, B.TtjiTnT^. 
E’««x*f9-io< -, fignification de ce mot , B. 9. n. 73. ' 
EV/A«iën» ; fignification de ce mot , A. 1347 n. 78. 
EV/ppwm/irS.a. i fignification de ce mot, C. 149. 

tu 16, , 

EW^amp ; fignification de ce mot, A. 59. n. 128»' 
E’n nrafiins ; fignification de ce mot , B. 2go7 n. gi. 
EWâ™ ; remarque fur ce mot , C. 36. n. 82. 
]£«iVpocp«f -, fignification de ce mot , A. 34TnT68. 
cViqj «Çt«r6 a! t/v« i que fignifie cette expreffion , C. 

56. tu 18. • 

E’a op/vuvai ; différence entre Itttixwai 81 àrty-nw , A» 
97. n. 89. 

• E’pavtf s fignification de ce mot , A. 38. n. 7 6. 

E*p>ev s fignification de ce mot , B. 241. n. 35, 
E’fi<Tewof j fignification de ce mot , A. 310. n. 51. 

- f ; p,ua/o/ ; fignification de ce mot , B. 342. n. SS» 
fcV" ** fignification de ce mot , B. 23. n.43. T 
EV<p/p{/v 5 fignification de ce mot , A. 261. n. 16. 
T'rttKfn'ks -, fignification de ce mot , C. 98 n, 34, 
EiîxuKAof a’vnivx i que fignifie cette expreffion , A. 

• : 259. n. il- 

' Ewtppom iTem arque fur ce mot , A. 113. n. 28. 

- E’cpvp/tpia <ppovtiv i que fignifie cette expreffion , C, 

176. ^15. 

E'çis'cc/umt ^lignification de ce mot, A. 26g. n. 23. 
i lignification de ce mot , A. 1x7. n. 37, 

Z 

. <r~ir»v , Zx’ 8 / 5 remarque fur ces mots , C. 43. 

n. ç ii - 

ÏB(p6f > lignification de ce mot , B. 6. n. g. • 66. 
A , ji» 
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H 

*"^ <A,Wî remarque fur ces mots : «e?f *» t «îaiH 
t* , B. 6. n. 5. 

BV ,5,M ' 5 que lignifie cette expreffion , A, 

260. n. ig. 

»Vf } lignification de ce mot , B. < 5 , n. 5. . 66. 

«•!»• , r : ■ 



0 

aiAa/tmAof ; lignification de ce mot 

i. 


À. 2841 


©«Àc^et ; lignification de ce mot, A. 58. n. 124. 
©aAa-«(>» ? différence entre iAx«fn’ & Sr^Aa-upiî , A* 
33. n. 66. 

®«* s remarque fur ces mots : W 0’ t«i1« , C. 

292. n. 40. 

Qtftiru» , ©»Vnr«f & ©i/uimw» ; lignification de ces 
mots & en quel fens Uomere les emploie , B. 
335 - ^ 57 * 

«luPKp^i, ’trMx\t9u ; remarque fur ces mots, C. 
200. n. 56. 

®*A»f ; lignification de ce mot , C. 235. n. 6s. 

‘ ®p»V ; différence entre âp,V 8c xA^ct , A. 30. n. 58. 
lignification de ce mot , B. 106. n. 28. 

; lignification de ce mot, C. 181. n. 22, 


t 


I 


jfitf •« «\*V« j remarque fur ces mots, C. 155* 

«•40. 4 . 

l’6ayt»nf j. lignification de ce mot , B. 238.ru 29.. 

• lVr»K } double lignification de ce mot, B. 3 37. nÇ ôt. 
l’cjôa/e^; lignification de ce mot , B. 22g. n. 6. 
/l'fîii , 1 f« , fpw i fignification de ces 1 


tu 5. 


mots , C. 50. 


ttmn fignification de ce mot , C. 102. ». 44. 

ïw» 2 
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fins ; remarque fur ces mots : où<T s' **T 7r« » 

À. 84. n. 57. 

K. 


KctKo^/vtoTc^ î fignification de ce mot, C.168. n.^li 
-, diverfes interprétations de ce motVTJ 7 
52. n. 8. 

K zcfXTfTuv yl\v j que fignifie cette expreflion , A. 250. 

( ... !'<1 . ,, . . 

K«P»«Ve ft'Tar* s que fignifie cette expreflion , A. 

263. n. 19. 

KetTaAo^acTict (p/pg/v j que fignifie cette expreflion J 
B. 64. n» 30. 

KccT«cve 1 a« ; fignification de ce mot , A. 67. n. 18# 
Ksj^h'a/*.- ; fignification de ce mot , A. 200. n. 99* 
- Knruus ; fignification de ce mot ,>A. 146. n. 2. 
xai»* ; fignification de ce mot , A. 45. n. 90. 

; fignification de ce mot ,0.119, n * 80# 
KahjkT(bv ; fignification de ce mot, A. i7lCnT66* 
KàiVisv ; fignification de ce mot, C. 291. n740. 
ka/o-^oV * différence entre Styow* & xA/g-^oV , A . 30# 
iu 58. 

Ko/Acf 5 fignificatioridè ce mot , A. 146. n. 1. 
Kfi/*(cT« -, fignification de ce mot , A. 326.IT. 27. 
KopcaV* fignification de ce mot, A. 59. n. 128. 
KiV f aov [xara] ;* que fignifie . cette exj^effionry A. 

" 344. rté 62. * 

Kp^É/xtov ; fignification de ce mot , A. 137. n. 84* 
„ KpnlWp ; fignification de ce mot , B. 273* n * ^o. 

Kp/yoj ; fignification de ce mot, A.^TnTizB. 
XvrèLAif > fignification de ce mot , B. ioo* n . 17* 


A 

ÿ fignification de ce mot ) G. 73 * J** 5 ^* 
AiVx« ; fignification de ce mot , C. 74. n. 61, 
Odÿflee Tom. III. 


% 
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&tvy*\h; ; fignification de ce mot , A. 67. n. 19J 
ifi/xpiyïf olIqsm • que fignifie cette expremon , C, 
125, n. 87. 

j fignification de ce mot , C. 86. n. 6. 

M 

M * ■ 

«** ; fignification de ce mot , A. 95. n. 85/ ' 
hi<y*\!Ztritu ; .fignification de ce mot, C. 153. 

n. 26. .. ‘ 

M»«7w8a« ccnTpaV» ; que fignifie cette expreffion , 
A. 27p. n. 5*.. . 

; fignification de ce mot , C. 77. n . 66. 
Wopipi.’ m»v ; que fignifie cette expreftion, B. 1x9. 

. n. 68.. 

, MuSurai , MùSoj j fignification de ces 
mots , C. 176. n. 14. 

livx» 11 (h) fgivSïuJ que fignifie cette expreffion ^ 
A. 2,91. n. 19. 

N 

» 1 . Æ 

KT; 

^ i<pe« ; fignification de ce mot , C. 223. n. 39; 
NtipiA*/ ; fignification de ce mot , ibid. ibid. 
Nt|fAoraV/a ; fignification de ce mot , ibid. ibid. 
iWWf j fignification de ce mot , B. 179. n. 59,.- 
■NJ£ ; fignification de ce mot , C. 70. n. 49. 


A 


fivwii» «/n arc<T»V ; origine de ce mot , C. iiïï 
' n. 36. ■ ■ v 

O 

Ci' , t - 

aur/iV , ,d«po /•/ fignification de ces mots , C; 
100. n. ^9. . 

oVûftTH/ j fignification de ce mot , 0/123. n. 85. 
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oYvanw ; remarque fur ce mot , C. 304. n. 60. 
o’iWBai n ; que fignifie cette expreffion , B. 30. 
n. 56. 

©?k»9ea/h ; lignification de ce mot , B. 241. n. 35. 
O'adAv^h' , o’AtAvf^os ; lignification de ces mots , 
A. 142. n. 97. 

oVioAuftiij lignification de ce mot, A. 142.' n. 
97. - C. 233. n. 57. 

©’Awr; figiriftüatioifde ce mot , - B. ian.16. . 
©'a^P»* ; double lignification de ce mot , A. 17. 

o’aoçuT* ; lignification de ce mot , C. 20. n. 43. 
©Vaé 7» ; lignification de ce mot , A. 43. n. 8 6T^ 
cf'iap ; différence entre «Wp & vxup , C. 131. n. 98. 
d'pKis ; lignification de ce mot , C. 1 19. n. 80. Re- 
marque fur cette expreffion : «/*»«* n nMirr^u 

■ rt T c'y ofKsy , B. 78. n. 56. 

; lignification de^cemot , C. 72. n. 5 6. 
O'ptMpn ; lignification de ce mot , C. 2Îï77i. 19. 
o ’fxtivfai irtrl yjit! ; que fignifie cette expreflioiT, 
A. 337. n. 50. 

©«■<*; lignification de ce mot , A. 45. n. 90. 
o vtis ; remarque fur ce nom, B. 327 n7 61. 
o’yurfai ; remarque fur ce mot , A. 222. n. n 




ït 


ctiront : 


s’il vient de ou de ^a/^v , 



3^7* n* 3® # ^ 

ïlxyi/yrîpralcc ; fignification de ce mot, B. 6. n. 5. 

napaxAi<fo* «jVe/y ; que fignifie cette expreffion, 

180. n. 71. - 

Uotfiiïlx • fignification de ce mot , A. 31. n. 60. 
Tîxrt/utAQVra ; fignification de ce mot, B. 1 53 * ;I * 1I » 
nsipa^v ; fignification de ce mot , B. 26. ;i. 48. 
riupiu ; fignification de ce mot , B. 62. n» z6. 

nf/pHT^so fignification de ce mot , B. *57« «• 65. 

S ~2 


3«8 TABLE 

ITfAEia/ 1 : , polir TïA£.et/£f, B. 15!, a. IQ,' 
ïli\ua.i ; remarque fur ce mot , BT 248. a. 49. 
XT:Afxiif ; lignification de ce mot , C. 1337a. 102. 
TLtzÀa.v'ja. ; fignification de ce mot , A. 24370. 58* 
Tlt^TxiTrlai iù x«f?» i que fignifie cette expreffion* 
B. 68. n. 36. 

lignification de ce mot , B. 122. 

^73. 

Svfùi ; que fignifie cette expreffion , C. 

61. m. 28. 

njWa; lignification de ce mot , A. 26. a. 50. 
Tln.ua. ; lignification de ce mot, A. ii^aT^rr 
n*X'.s ; fignification de ce mot , C. 2Ôî7 n. ISïl 
li £/y «a nvfii va ' wp ; remarque fur cette phrafe , A» 
J I 94- ru 89. 

Thvfa « P 6v f a ; que fignifie cette expreffion , A. 94. 
a. 8q. 

Thxfiyay.it ; lignification de ce mot , A. 43. n. 87* 
riivuv ; Remarque fur ce mot , B. 186. n. 3. 
ïTawt-V ; fignification de ce mot , BT^STTi. 2. 
risGouyTtf d'/j ov kfu-Tt ynpzo-xovn , remarque Tur ce 
^proverbe , B. 105. a. 26. 

ÏIî/x/Aos • lignification de ce mot , C. 104* a. 49. 
iToAvTpsarof ; fignification de ce mot , A. 3.^ 2. 

; remarque fur ce mot , B. 298. n7ÿoV^ 
n?s ; fignification de ce mot , A. 237. n. 42Y 
ITpoWwi*; fignification de ce mot , B. 190. a. 11. a 
231. a. 16. 7 

Tlsos-^fi/ ; fignification de ce mot , C. 88. a. io.~ 
iTpfrjpav; lignification de ce mot , C. 1 2.1 Ta. “ 817 . 
riptoroTAw j fignification de ce mot , A. 3 14. n. 5* 
üiî^uaTM /’wTAiwaro iipjn -, que lignifient ces mots ^ 
A. 63^ n. ù± 
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, Remarque 
z^« n.41. 

î f »7r')) j«» ; lignification de ce mot , A. 5^ m 128. 
P«>«f [«va] juiyapoio ; que lignifie cette exprefiion , 
C. 212. tu au. 


]^av(V; fignification de ce mot , C. 17g. n. n« 
2«/*66 ; fignification de ce mot , C. 201. n. 6 ï. 
SYipâi'lopu ; fignification de ce mot , C. 110^ n. 60 . 
; différence entre o-mAof & x^f> s . ». B. 22%. 
n. 13. 

r/«* ; lignification de ce mot , A . 223. tu 14. 
2x«to/4.w'*i« ; fignification de ce mot , B. *5 7 - n- 64, 


îrvpos ; remarque fur cette exprefiion , A. 
252. n. 74. 

SuK ; remarque fur ce mot , B. 223-, n. 7fr 
2Kt<T/« 5 fignification de ce mot , A.. 12b. n.5. 


TaAatTf/pof ; fignification de ce mot, A. 270. n. 33. 
’TtAsî ; remarque fur ce- mot , B. 4. ru 2. 

Tiyimif ; fignification de ce mot , A7 133. n. 7g. 
Tf'pctf ; fignification de ce mot , C. 201. n. Su 
T^ui'w, fignification de ce mot , C. io57 n. 53. 

*«« 5 que fignifie cette exprefiion , C. 

167.0.71. 

TivxïïTî remarque fur ces mots: wVi kh«m m» , 
IViTê STJ8î TtV'tJf « A. 
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T*ai i*iAw ; lignification de ce mot , -B. 57. n. 18. 

T U ; double lignification de ce mot , A. iio. n, 41 . 
’Tty.ivfti ; lignification de ce mot , B. 335. n. 57. 
TptW0«i i lignification de ce mot , B. .294. n. 05.: 
r&trlvd ; lignification de ce mot , B. 101. n 7 i 8 > 
Twxa<'x« 1 lignification de ce mot , C. 98. n. 36. 
Tyx»' nWino ; que lignifie cette expreffion , B, 
294. n. 65. 

remarque fur ce mot , A, 3. n. 2. 

X 

jf ; lignification de ce mot, A. loo.a, 

itf. 

“îrwap ; différence entre o»*p & vrap , C. 131. n. 98. 
Y’iirapx“* ; lignification de ce mot , C. 297. n. 49. 
YV*p«rA(Ç£?6a» ; lignification de ce mot , C. 22, 
n. 49. - 

TfV«p<p(aA«f i lignification de ce mot , A. 92. n. 73. 

- B. 13. n. 23. . 

YWttxi<W8«i ; lignification de ce mot , C. 156. n. 
41. 

Y'Iaj-o'pw ; lignification de ce mot , A. 70. n. 28. 
Y*4>ia » aTitvn s que lignifie cerre expreffion , A. 

258. n. n» 

- W 

^ a! fi /. «K s lignification de ce mot , A. 202., n, 
104. . 

; lignification de l’exprelfion & yolu , C. 202, 
n. 65. 

fcSpax; lignification de ce mot , A. ,71. n. 31. 
4 >*Ut) ; lignification de ce mot , A. 6g. n. 11, 

, 4 > 8 or>n' ,• propriété de ce mot , B. 164. n. 29. 

*<'a« ,• remarque fur ce mot , B. 2847 n. 44. 
$fhis -, lignification de ce mot , B. 85.71. 66.- 106. 
n. 28. 
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fy'iiu ?«r8x */ j que lignifie cette exprelîion , B. 1 19» 
n. 68.’ 

; lignification de ce mot , A. 185. n. 79, 

*P»w ; lignification de ce mot, A. 172. n. 56. 
i lignification de ce mot , A. 187. n. 80. 

X 


^^«ÀHpfXS'LVH } lignification de ce mot , B. 329. 
n. 43. 

; lignification de ce mot , B. 6. n. 5. 
différence entre x 5 V s B. 228. c. 

13 * _ 

$ 

tJ/Zeupof A’<ppo//T»j que lignifient ces mots, C. 
138. n. 2. 

£1 

û -<fï > lignification de cette particule A. 
33 - n. 70. 


Fin des Tables de /'Odyssée* 


Fautes à corriger dans le Tome premier 
de Z’OdyssÉE. 

Page 27. ligne 20. qu’elle . . . ajoute\ le 
Dans le Tome fécond. 

* Page 28. ligne 29. maffe . . . lifa ma ffue 
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